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Entre le plaidoyer pour Roscitis le comédien et le dis- 
cours intitulé .:. Bivinaiio in.G&çïlium, sept années s'écou- 
lèrent pendant "lesquelles, fort, assidu au harreaû, Cicérôn" 
'ne cessa de plaider des causes: Parmi le grand nombre 
de plaidoyers ou de harangues qu'il prononça dans cet 
intervalle, et dont huit seulement nous sont connus, soit 
par des fragments, ou même simplement par leurs titres, 
il est un discours qui peut être regardé comme le pré- 
lude des Vérrines. 

Sihémus, citoyen distingué de îliérmus en Sicile, avait 

été l'objet des persécutions de Verrès. Pour y échapper, il 

s'était enfui à Piome, où, non-seulement en son absence, 

niais même -en l'absence de l'accusateur, Verrès l'avait 

frapp é d'une condamnation capitale . On voulait appliquer à 

Sthénius la loi qui défendait à tout particulier condamné 

pour crime capital, de rester à Rome.- 'Cicérôn le défendit 

avec succès devant .'le collège des tribuns. Cette circoir-r 
t. v-. " a 



vni INTRODUCTION AUX YERHIKES. 

passai à d'autres juges, qu'au prêteur Glabrion, peut-être 
même pour en ôter ià poursuite à Cicéron. Leurs espéran- 
ces paraissaient devoir se réaliser. Dans le mois dé juil- 
let~684,où se firent pour v l'année suivante, les- élections 

, i - r 

consulaires^ Q. Hortensius et Q . ; Metellus , Greticu s furent 
désignés consuls. Mais Cicéron eut sa revanche : désigné, 
aux comices pour l'élection dès édiles* malgré l'argent 
répandu par Yerrès, il ne songea plus désormais qu'à met- 

■ " " " ' I - T 

ire ce grand procès en -état d'être juge ; dès le cinquième 
jour, il l'entama par le discours connu sous le nom de pre- 
mière action contre Verres; nous n'en avons que Texorde. 
Cicéron sentait qu'il fallait se hâter ; aussi, renonçant -aux 
triomphes de l'éloquence il ne pensa, cet exor de prononcé, 
qu'à produire les informations et les témoins, opération 
qui V o çcup a ; neuf , j Ours [ .entiers ; . sân s. .. cela . Yerrès : lui 
échappait ; car, s'il eût manqué à se présenter le 5 août, 
il ne serait plus resté que deux jours propres à sa pïai- 
doierie, avant les jeux voués par Pompée, qui en devaient 
durer quinze et qui, étant suivis des jeux romains, en 
faisaient perdre quarante. Les amis de Yerrès auraient pu 
alors, obtenir des remises jusqu'à d'autres jeux institués 
en ^'honneur de la Victoire : après quoi devait commen- 
cer la nouvelle année consulaire, et l'affaire passer à 
d'autres magistrats, t'àctivité dé Cicéron déjoua .toutes 
ces intrigues. Hortensius en fut déconcerté et n'eut pas le 
courage de prononcer un seul mot 'pour la 'défense' de son 
client. Yerrès prit le parti de prévenir par un exil Volon- 
taire - sa condamnation 1 : l'exil n'était que Pobligation 
d'aller jouir ailleurs de ses rapines ; il finit pourtant par 
les. expier. Ayant refusé ses statues et sa vaisselle à Marc 
Antoine, il fut mis sur les tables de proscription et égorgé. 
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Quintiîien ci • • après 1 lui Rollin louent, et avec raison, 
Cicéron du désintéressement oratoire qui lui fit préférer 
âîi plaisir dé dire, la satisfaction -de faire condamner 
Yerrès par sa promptitude ; mais Cicéron n'était pas 
homme à renojicer entièrement à la gloire, et. il. savait la 
concilier avec le devoir : ce qu'il ne prononça pas, il ré- 
crivit. Des cinq Terrines que nous allons examiner et qui 
forment la 'seconde àctiôh contre. .Verres," aucune . ne fût 
prononcée. Cicéron, qui n'avait pas encore exercé son 
talent comme accusateur, les composa, il le dit lui-même, 
pour laisser en, ce genre un monument" de son habileté, 
ainsi que le modèle d'une vive accusation contré un ma- 
gistrat çruel" dèhabché et prévaricateur. J \ ■ ' 
J'ai dit que ces discours n'avaient pas été prononcés ; 
mais n'est-ce pas une erreur ? En. effet, dans le premier 
discours, par un mouvement hardi et une supposition élo- 
quente, Cicéron force en quelque sorte Yerrès de compa- 
raître malgré lui ; il veut qu'on le ..condamné à un sup- . 
pïice extraordinaire, et que des crimes sans exemples 
soient puni s d'une manière inouïe. Reprenant ce que dans 
le discours contre Cécilius il avait dit à Hortensias, il l'a- 
postroplié de nouveau, et lui adressé des reprochés aussi 
sanglants que ceux qu'il adresse à. Verres lui-même, il 
esquisse ensuite rapidement là questure et la lieutenance 
de Yerrès et arrive à la prétoire de Rome : cette dernière 
partie est subdivisée eii deux points : l'administration de 
la/justice et , l'entretien des édifices publics, et il rappelle , 
sur cette double attribution plusieurs jugements iniques 
du préteur. Tel est le sujet "du premier -discours, appelé 
par les éditeurs : De qu&stiwa, de legatione, de pfaùura 
ûrbana,, seude vita ante acta. 
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Ce premier discours n'était qu'une sorte d'introduction 
à l'accusation en forme que Cicéron s'était chargé de dé- 
velopper au nom des Siciliens ; dans le second discours, 
De jurisdictione Sicilien si, il arrive aux faits constitutifs 
de la cause .: « Il s'occupe, comme il le dit lui-même, des 
intérêts confiés à son zèle, » et présente le tableau deFacl- 
ministration de Verres en Sicile. Après un exorde entière- 
ment consacré à l'éloge de cette province, il rappelle les 
jugements iniques rendus par Yerrès, entre autres contre- 
Dion d'ïïalèse, contré Sosippe, contre Epicrates, contre 
Héraclius, contre Sthénius, etc. Il traite ensuite de la ma- 
nière dont ce préteur vendait les honneurs et lès charges 
publiques. En troisième lieu, il fait connaître les contri- 
butions que cet infâme magistrat exigea des Siciliens lors- 
qu'il fut question de lui élever des statues, Enfin, il. dé- 
voile les concussions, lès vols et les gains usuraires que 
se permettait Yerrès, conjointement avec les fermiers du 
domaine, et notamment avec Carpinatius, son principal 
complice. 

. Le troisième discours roule sur les malversations de 
Yerrès dans l'administration des blés. Cicéron divise son 
accusation en trois parties : d'abord, il parle du blé sujet à 
la dîme : decumanum; puis du blé acheté, emptum; enfin 
du blé dont la valeur a été estimée en argent, asstimatwn, 
La première partie, concernant le blé sujet à la dîme, 
forme plus des deux tiers du discours; Presque toutes les 
cités delà Sicile étaient tenues de payer à l'administration 
romaine la dixième partie de leurs récoltes en grains. 
L'orateur présente, en une suite de narrations très-heureu- 
sement diversifiées, les vexations et les injustices com- 
mises dans la perception de ces dîmes. Après avoir exposé 
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les actes d'oppression envers les particuliers,Cieéiw arrive 
aux vexations qui tombaient sur les populations entières. 
À quoi avaient abouti tant d'abus dans la levée de l'impôt? 
Ils n'avaient tourné qu'au profit de Yerrès, et nullement 
à celui dit peuple romain. Il reproche à Yerrès la ruine et 
la dépopulation de la Sicile. 

La seconde partie concerne le blé acheté. Il y avait deux 
sortes de blé acheté : la première était comme une seconde 
dîme que les Siciliens étaient obligés de vendre à l'admi- 
nistration romaine au prix fixé par le sénat; la seconde 
consistait en huit cent mille boisseaux, dont le prix était 
également détermine par le sénat. L'orateur raconte les 
déprédations de Yerrès sur cet article, et s'élève principa- 
lement contre les gratifications scandaleuses qu'aux dé- 
pens delà Sicile et du peuple romain, il avait accordées à 
ses agents et à ses greffiers. . . 

Quant au blé_ estimé, qui fait le sujet de la troisième 
partie de ce diseours, c'était le grain que la province de- 
vait fournir, soit en nature, soit en argent, au préteur 
pour l'approvisionnement de sa maison. Sur cet objet, 
Yerrès ne s'était pas montré plus délicat que sur les autres. 
Envahi Hortensius alléguait que Yerrès, en portant à douze 
sesterces par boisseau l'estimation du blé, que la loi fixait 
à trois sesterces, n'avait fait que suivre l'exemple d'autres 
magistrats , Cicéron repousse avec énergie ce moyen de 
défense, et présente un tableau bien triste des vexations 
de l'administration romaine . envers toutes les provinces et 
toutes les nations soumises à son joug. 

De toutes les Terrines, lès deux harangues de Signis et 
de Suppliciis, sont les plus connues ; dans la première, 
Cicéron retrace , dans des narrations vives et intéres- 
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sautes, des vols d'objets d'ail dont Verres s'était rendu 
coupable ; dans la seconde, il s'attacbe à considérer le pré- 
teur de Sicile comme ayant exercé l'autorité militaire, et 
il- examine l'usage qu'il en fait. 

Tel est le plan général des Verrines, que résume 
ainsi avec beaucoup de justesse, uiï ancien et habile tra- 
ducteur : « Il est à remarquer, dit-il, que Cicéron, 
dans là marche de celte longue plaidoierie, suit une 
sorte de gradation que semble indiquer la nature des 
choses : c'est un crime de ne pas rendre la justice ; de là - 
deux premiers discours sur les malversations de Verres en 
ce genre, tant à Rome que dans la province. C'est un plus ^ 
grand crime d'imposer des taxes arbitraires et de provo- 
quer la disette : troisième discours sur la levée des décimes 
elles impositions de grains. C'en est un plus grand encore, 
de piller les temples et d'enlever les objets du culte public : 
quatrième discours sur les statues ; enfin le comble de la 
scélératesse est de massacrer les hommes, de les mettre 
en croix. » C'est bien làj én effet, la progression des cinq 
discours : De prseliira urbana ; Siciliensis, Frumentaria 3 
de Signis, de Swppliciis. 

Mais ce n'est là que le côté matériel, pour ainsi dire, 
des Verrines ; nous avons montré, dans Cicéron, le juri s- 
consulte, le logicien habile, le citoyen courageux, nous 
n'y avons pas considéré l'orateur. Sans doute, les beautés 
que renferment les Verrines sont assez éclatantes et assez 
connues pour qu'on n'y insiste pas ; il ne les faut pas ce- 
pendant passer entièrement sous.silence ; et comment, tout 
d'abord, dans le discours contre Cécilius, ne pas remar- 
quer l'habileté de l'exorde ; l'art avec lequel l'orateur se 
concilie l'esprit des juges et leur démontre qu'on né 



. INTRODUCTION AUX TERRINES. xiii 

lui peut reprocher dé se présenter comme accusateur, 
puisqu'il remplit ses engagements envers les Siciliens^ et 
qùé l'exemple des ancêtres 1 y autorise. Dans la première 
action, ... au contraire, . où il .fallait en quelque sorte eim. 
porter d'assaut là condamnation de Verres, sa marche 
est brusque, son style plein d'énergie et de chaleur, il 
prend avec les juges un ton d'aùtoritéj ët semble moins 
invoquer leur bienveillance que - leur faire craindre la 

* - ■ ' : - L , - - - - - - = ? : ' ; 

colère du peuplé si, par un jugement équitable, ils ne 
rétablissent l'autorité des tribunaux, en délivrant la ré- 
publique d'un citoyen pervers. " • . 
' Ces deux discours Ont été prononcés: Les cinq haram 
gues de la seconde action, pour avoir été écrites,- n'en 
sont pas moins bélles, ni moins éloquentes : loin de là j 
elles offrent, avec le feu que Cicèrôn avait reçu des pre- 
mières, émotions de sa parole, ce je. ne sais. qùôi d!achévé i 
que la composition domie. à la formé. Ainsi/, dans le pré- 1 
inier dé ces cinq discours, au milieu d'une grande diversité 
dé détails; le style de l'orateur est toujours plein de forcé/ 
de naturel et de vérité ; et si Ton peut lui reprocher quel- 
ques répétitions* pour la plupart inévitables, quelques 

■ -u m j i r m - J ■ i -m -m i v i r . T ■ ■+ 
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traits de mauvais goût, on ne saurait trop louer le bon- 
heur des transitions. 

r 

L* ordonnance du second discours sur la juridiction en 
Sicile est simple* mais animée ; Giceron jette, dans la nar. 
ration des crimes qu'il raconte successivement, les figures, 
et les mouvements qui conviennent au sujet : son élo- 
quence y est égale à son courage. 

Qu'y avait-il> en apparence, de plus ingrat que le sujet 
du troisième discours, les malversations de YeiTès dans 
l'administration dés blés ? Eh bien* sur cette matière si 
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ari de j Ciçêron . saura, mêlant de la manière la plus heu- 
reuse, les calculs, les raisonnements, les récits, les consi- 
dérations générales^ répandis Tes plus riches .couleurs et 
~ nous ihtèf êsser~aû détail des blés dîmes* des blés achetés. 
des blés estimés. Son éloquence est inépuisable ; elle se 
transforme sans cesse, suivant la variété des objets. 
. La quatrième Verrinè présente un sujet aussi riant, 
aussi riche, qu'était triste et aride le sujet de ïa troisième, 
et qui allait meryeilleusemént aux goûts de Cicérôn.On sait 
quelle était pour lui-même cette passion pour les ouvrages 
. de peinture, de sculpture et d'orfèvrerie, qu'il avait .à.con^ 
damner dans Verres. C'était là une grande tentation de se 
laisser aller à son enthousiasme d'artiste ; mais ce goût, 
cette science des curiosités j s'il les laisse percer çà et là, il 
les cache plus soigneusement encore ; il paraît peu estimer 
le goût dès artSj et il regardeles plus beaux chefs-d'œuvre 

■ ■ . i ■■ 

comme des jouets d'enfants, bons pour amuser la légèreté 
et la frivolité des Grecs ; dés arts et. des artistes les plus 
fameux, il ne parle qu'avec une sorte de dédain ; il affecte 
même quelquefois de ne pas trop savoir les noms des plus 
célèbres statuaires-, il répète, qtfil se connaît fort peu en 
peinture et en sculpture. Pourquoi cette ignorance et ce 
dédain simulés? c'est qu'avant d'être; amateur et connais- 
seur, Cicéron est avocat ; il ' sait l'indifférence et presque 
le mépris des Romains pour les arts ; et quand il: cessé de 
rendre Verres odieux,, il essaye de le rendre ridicule en 
même temps que coupable. • • • 

Là dernière Verrine, de Suppliciis, . est la plus dramati- 
que; elle était aussi celle qui prêtait le plus à l'éloquence; 
car, si- l'on excepte la première harangue de là seconde 
action;, où il était facile ;à l'orateur de se montrer avec 
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tous ses avantages, et où, en racontant la condamnation 

m 

de Philodamus et de son fils, il semble préluder au pathé- 
tique récit de la mort des navarques et à celle de. Gavais? 
Cicéron n'avait pas, pour intéresser, les mêmes ressources : 
la prélure urbaine, les subsistances, tristes matières, pour 
tout autre orateur que Cicéron ! Mais ici, tout le favorise ; 
aussi y déploie4-il toutes les ressources de son abondante 
et pathétique éloquence. On a remarqué que Pascal, qui, 
dans ses premières Provinciales, se contente pour confon- 
dre ses adversaires de l'ironie socratique, du plaisir de les 
mettre en contradiction avec eux-mêmes, arrivé à réfuter 
leurs doctrines sur l'homicide, perd patience; il laisse Jà 
la raillerie, et par l'indignation que lui inspirent de telles 
maximes, s'élève à la plus haute éloquence. lien est ainsi 
de Cicéron dans ]es premières Verrines. Dans ses attaques 
contre .Verres, il y conserve encore quelques ménage- 
ments; le préteur corrompu, le malversateur, le spolia- 
teur des temples y sont peints assurément des plus vives 
couleurs; toutefois l'indignation n'y est pas au comble ; 
mais Terrés a fait mettre en croix un citoven romain; c'est 
ici que l'orateur se laissera emporter à toute sa verve ; 
que son style "présentera toute la force et tout l'abandon 
de la passion; qu'il se montrera aussi adroit que pa- 
thétique. II faut en convenir, pourtant ; quelques beautés 
que présente ce discours, il n'est pas à l'abri delà criti- 
que. Le plan n'est pas aussi net, aussi bien suivi que dans 
les autres Verrines; mais que ne rachètent pas les nar- 
rations tragiques de la mort des navarques ou du supplice 
de Gavius? Que mettre au-dessus de ce-mouvement par 
lequel, après avoir représenté G-avius, criant -sous les ver- 
ges et sur la croix même : « Je suis citoyen romain », il 
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il se tourne vers le préteur et lui dit : « Toi-même, Verrès, 
si, transporté tout - à coup chez les Perses ou aux extré- 
mités de l'Inde, tu étais saisi et condamné à la mort, quel 
autre cri ferais-tu "entendre que celui-ci : « Je suis citoyen 
« romain ! » Ce sont là des paroles de feu, des accents de 
l'âme où se révèle la grande, l'immortelle éloquence. 

Mais nous l'avons dit ; il y a dans le procès de Verrès 
autre chose que la condamnation d'un préteur débauche 
et prévaricateur : avec un patricien, l'aristocratie romaine 
tout entière est mise en cause, et nous l'avons vu, elle le 
comprenait bien, car elle entrava, autant qu'elle put, le 
succès de Gicéron. Cicéron lui-même n'y est pas simple- 
ment un orateur, c'est im homme politique ; il nous reste 
à considérer les Yerrines à ce double point de vue. 

Cicéron s'y fait tout d'abord une position nouvelle ; il 
avait bien déjà dans le plaidoyer pour Roscius d'Àmôrie, 
en prenant, contre les excès de la faction de Sylla, la 
défense des honnêtes gens, comme indiqué sa couleur po^ 
litique ; mais en accusant Verrès, il l'affichait hautement; 
il se déclarait avec éclat contre la corruption et la tyran- 
nie des nobles ; il s'annonçait comme l'organe du parti 
populaire. Il le sent bien ; il sent qu'il porte en lui le 
ressentiment de longues iniquités, et cette conviction l'é- 
lève de suite à la hauteur de son rôle. A l'égard de son 
rival d'abord, à l'égard d'Hortensius, il est tout autre. 
Dans le discours pro Qîdntio, où pour la première fois il se 
trouvait en face d'Hortensius, Cicéron est plein de défé- 
rence et de courtoisie pour son adversaire ; il le prend 
bien différemment dans les Verrines ; maintenant, lotit 
en accordant, dans la forme, à l'âge et à la dignité de son 
rival tout ce qu'il lui doit, il a l'attitude d'un égal et près- 



INTRODUCTION AUX YËllRIK ES; ' xvii 

que d'un maître. On peut voir dans la Divinatio comment, 
sans qu'aucune bienséance soit blessée, très-finement et 
très à propos, il fait sentir sâ supériorité comme orateur. 

■■ i 1 j 1 - _ _ ■ 

Devant le sénat et les nobles, cette attitude n'est pas 
moins fi ère : Gicéron se fait vanité d'être un homme nou- 
veau ; il se présente comme le serviteur et rinstrument 
du peuple romain. C'est qu'en effet il venait, il parlait à 
un de: ces moments où la voix d'un homme est la voix 
d'un peuple même. Il en fallait finir avec cette longue 
et intolérable tyrannie des préteurs et- des proconsuls 
romains, avec les violences et les insolences de ji'aristo- 
cratie; èt c'est Une des causes .pour lesquelles Gicéron a. 
écrit ces harangues qu'il n'avait pu prononcer. Verrès 
s'était rendu justice lui-même ; il était bamli, il n'était 
plus citoyen ■ mais le .procès dii sénat restait pendant ; il : . 
le fallait porter, non plus devant des juges ordinaires, . 
mais devant le peuple ; non plus au forum, mais .devant 
l'univers. « Si je perds, avait-il dit, la cause des Siciliens 
devant- les jugés, il me restera à plaider la cause du peu- 
ple romain ; je citerai devant le peuple, avec l'accusé, les 
juges qui se seront laissés corrompre ; nous ayons main- 
tenant des tribuns , le temps est fini de votre puissance: 
arbitraire. ». Il tint parole ; jamais on n'avait porté contre 
les caprices, les cruautés d'une souveraine licence, une 
si franche et si . terrible accusation. Dans l'histoire de 
la Sicile,, sous Verrès, on voyait hautement proclamé, dé- - 
taillé longuement, ce quêtait le gouvernement d'un pré- 
teur romain : là justice et l'administration livrées à l'en-' 
can; les provinces les plus fertiles épuisées et taries, les 
particuliers,, les villes, les temples, dépouillés par des 
vols de tous les jours, enfin les supplices, les assassinats 
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Nous avons cru devoir placer ce discours eu le le des Discours de 
Cicéron, bien que l'opinion commune, appuyée sur le témoignage 
tVÀulu-Gçlle et d'Eusèbe, assigne au plaidoyer pro Quintio le pre- 
mier rang chronologique parmi les discours de notre orateur que le 
temps a respectés. 

Ilîen n'est moins vraisemblable que l'antériorité donnée au discours 
pour Quinlius sur le : plaidoyer pro Sexto Êoscw. D'ailleurs Cicéron ne 
dit-il pas lui-môme, dans son exorde du discours pour Quintius : 
Quod mihi consuevit in exieris causis esse adjumento, id gaoqiie in hac 
causa déficit ?^ 

Le soin avec lequel, dans r exorde du discours pro Roëcbj Cicéron 
s'excuse d'avoir, si jeune et si nouveau dans la carrière, entrepris la 
défense d'une cause si importante, semble d'ailleurs- prouver qu'il 
était bien près de ses débuts oratoires: on peut dire que la jnodeslie 
qu'il montre eût pu paraître exagérée, si déjà, en plaidant pour 
Quintius, il s'était fait connaître par le succès d'une première lutte 
contre ïïprtensius, alors surnommé le roi du barreau. 

Ajoutons que tout dans le discours pour Scxtus Roscius semble in- 
diquer la présence presque immédiate des proscriptions de Sylla, 
tandis que le sentiment contraire affecte le lecteur en lisant avec 
attention le plaidoyer pro Quintio ; celte impression générale nous 
paraît indépendante des preuves de, détails établies par les citations 
qui précèdent. 

Tels sont les motifs qui nous ont engagés à nous écarter de Tordre 
suivi jusqu'à présent par les nombreux éditeurs de Cicéron. 

« SextusRosciùs, Tun des principaux citoyens d'Àinérie, ville située 
eil Ombrie, avait été assassiné pendant la nuit dans une des rues de 
Rome, en revenant de souper. Quel était le meurtrier ? on l'ignorait, 
A cette époque les proscriptions de Syllo, qui venaient à peine de 
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cesser 1 , autorisaient tous les meurtres. Mais Roscius n'avait point 
été inscrit sur la liste fatale, et il n'avait pu l'être; il s ? était constam- 
ment signalé dans le parti de la noblesse, qui alors prédominait. 
Roscius possédait des biens considérables; Chrysogon, affranchi du 
dictateur et son favori, les acheta, ou plutôt s'en empara : ces biens 
" valaient près de six millions de sesterces, et il les eut pour deux 
mille. 

« Roscius avait laissé un fils, nommé comme lui Sextus 2 , Dans 
la crainte qu'il ne réclamât la succession de son père, Chrysogon 
résolut de s'en délivrer ; il ne trouva pas' de plus sûr moyen que de 
le faire condamner à mort comme parricide. Il y avait alors à Rome 
des entrepreneurs d'accusation. Erucius accusa Sextus d'avoir assas- 
siné son père. Ce misérable fut appuyé par deux Roscius, parents du 
jeune homme, qui peut-être n'étaient pas étrangers à ce crime, et 
que le favori avait intéressés à le maintenir dans sa spoliation, en la 
partageant avec eux. Sextus resta sans défenseur, Rome ne manquait 
pas d'orateurs illustres; mais tous savaient que dans ces temps mal- 
heureux le courage de là vertu n'était point impuni ; tous craignaient 
Cln^ysogon et le dictateur. Ils gardèrent le silence. Cependant il existait 
un Romain que rien n'effrayait quand l'innocence était menacée. 
Cicéron se fit entendre, et Sextus fut sauvé, Cette cause acquit une 
grande célébrité à l'orateur. Lui-même nous apprend qu'on s'em- 
pressa dès lors de lui confier les affaires les plus importantes : aussi 
était -ce dans sa vieillesse un de ses plus doux souvenirs ; il en par- 
lait souvent à son fils, et l'exhortait, s'il aimait la véritable gloire, à 
défendre comme lui l'honnête homme opprimé par -l'homme puis- 
sant. 

<c Son plaidoyer est divisé en trois parties.* Dans la première, il 
démontre que Sextus n'a point tué son père; dans la seconde, il 
attribue cet assassinat aux deux Roscius; dans la troisième, il jette 
de violents soupçons sur Chrysogon. 

a Nous nous arrêtons particulièrement à la première ; c'est un 
chef-d'œuvre de dialectique. L'orateur y presse l'adversaire avec cette 
vivacité que nous admirons toujours dans Démosthène. 

« Il commence par établir que Sextus n'a point tué son père. 

1 Le dictateur eu avait lui-même assigne Je terme pour les calendes de juin 
de l'an 675, et le meurtre de Roscius fut commis vers le milieu du mois de 
septembre de cette môme année. 

2 Nous l'appellerons toujours Sextus, pour le distinguer de son père et de 
ses deux parents, Roscius Capiton et T. Roscius Magnus ou îc Grand, qui 
figurent comme ses adversaires dans cette cause. 
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« Il ne Va point tué, parce qu'il n'en avait aucune raison; il ne 
l'a point tué, parce qu'il n'en avait aucun moyen. 

« D'abord rien n'a pu le porter à ce crime, ni de sa part ni du 
côté de soïi père, 

ce 1° De sa part; la férocité du caractère, J'audace, le luxe, la dé- 
bauclie, des dettes insolvables, des passions effrénées, voilà ce qui 
peut armer un fils d'un fer parricide. Sextus, et l'accusateur' en -con- 
vient, est doux et même timide, économe, de mœurs austères. 11 n'a 
fait aucun emprunt; il vit tranquillement à la campagne, sans autre 
ambition oue~ d'être un ton cultivateur* 

« 2°. Du côté de son père, rîenn'a pu lui donner l'idée d'un pareil 
attentat. Il aurait fallu qu'il en fût .haï. Pourquoi Roscius n'surait-il 
pas eu pour lui les sentiments de la nature? Cet homme n'a jamais 
été regardé comme un insensé; aurait-il pu sans folie haïr un fils 
irréprochable? Maîs.il le laissait à la campagne? Est-ce donc une 
preuve d'aversion, que de confier à son fils l'administration d'un riche 
domaine? et depuis quand est-on déshonoré chez les Romains pour 
se livrer aux travaux champêtres? Àltïlius n'ensemençait-il pas ses 
terres lorsqu'il fut proclamé consul? Mais Sextus allait être déshé- 
rite?» — « Erucius, je vous .le demande, s'écrie l'orateur, où sont 
vos preuves? Roscius a voulu déshériter son fils! Pourquoi? je ne 
le sais^as. L'a-t-il déshérité? non. Qui l'en a empêché? je l'ignore; 
maïs il en avait le projet. Il en avait le projet? A qui l'a— t— il dit? a 
personne. » — Intenter une accusation sans pouvoir donner de 
preuves, ni même de renseignements, n'est-ce pas outrager la jus- 
tice, les lois, les tribunaux? n'est-ce pas déclarer qu'on a été payé? 
Érucius, Vous aimez l'argent, on le sait; mais vous deviez compter 
pour quelque chose la lettre dont la loi Remmia flétrit les calomnia- 
teurs 1 . » 

« Il est démontré que Sextus n'avait aucune, raison de tuer son 
père : donc il ne l'a pas tué. Mais, quand il l'aurait voulu, Taurait- 
il pu? Lui-même? Il était à cinquante-cinq milles de Rome. Par 
d'autres? Quels sont ces assassins? des esclaves ou des Jiommes 
libres? De quels pays sont-ils? d'Àmérie? Nommez-les. De noire 
ville? Gomment pouvait~il les connaître? Tout le monde. sait que 
depuis plusieurs années il n'avait pas quitté sa métairie. En quel lieu 
les a-t-il rassemblés? où s'est foiuné le complot? par quel moyen les 
a-t-il séduits? avec de l'argent? où l'a-t-il eu? à qui Fa-t-il donné? 
par qui l'a-l-il' donné ? combien a-t-il donné? Érucius, vous, gardez 

Ln lettre K, - 
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10 silence; vous avouez donc que Sextus n'a pu ni voulu tuer son 
père. 

a 'Après avoir écrasé l'accusateur sous le poids de ces interroga- 
tions accumulées, : Ci céron, dans la seconde partie de son discours, 
rejette le crime sur les deux parents -de son client, et même sur 
Ghrysogon, mais en conservant les plus grands _ ménagements pour 
Sylla. Il attaque particulièrement celui des Roscius qui, sans doute 
à cause de ses attentats, avait été surnommé le Grand. Cet homme 
était pauvre avant l'assassinat, et son audace ne connaissait point de 
frein; il ne dissimulait ni sa cupidité, ni sa haine pour Roscïus; il 
était lié avec tous les scélérats qui vendaient leurs bras aux vengeances 
du dictateur. Il se trouvait à Rome lorsque le meurtre fut commis; 
dès le point du jour il fit partir un courrier pour en porter la nou- 
velle à son frère, avec ordre de la cacher à la femme et aux enfants 
de Ptoscius, qui demeuraient, dans la même ville. Quatre jours après, 
Chrysogon apprit aussi, par un de ses messagers, ce qui s'était passé : 

11 se trouvait alors au camp deSylla, sous les murs de Toi a terre. Il 
se hâta de faire confisquer les biens d'un homme qui ir avait jamais 
été proscrit. Bientôt il s'appropria son héritage, et en abandonna 
une partie aux deux Iïoscius. Les juges peuvent-ils méconnaître encore 
les auteurs de l'assassinat? » 

Dans là troisième partie, entièrement dirigée contre Chrysogon, 
l'orateur attaque l'illégalité de la vente des biens ; d'abord parce que 
Roscius- n'avait point été proscrit, puis parce qu'elle avait eu lieu 
quatre mois après l'expiration du terme fixé par la loi relative aux 
proscriptions; l'orateur fait même, entendre que celle vente n'a été 
que simulée. Enfin, s'enflammànt d'une noble indignation, il s'élève 
contre les richesses odieuses et l'insolence de cet affranchie 

Cette troisième partie est incomplète. 

Dans la péroraison, Toratem% rempli du sentiment des malheurs 
publics, semble abandonner un instant 3a cause de Roscius pôur parler 
au nom de l'humanité, Enfin, il exhorte les juges à prononcer avec 
courage. Il ne demande point qu'ils punissent les spoliateurs des biens 
de son client; mais que du moins ils ne condamnent pas à la mort 
ceux que les assassins n'ont pu massacrer, et que le sanctuaire de la 
justice ne serve point d'asile aux brigands. 3N T e voyez-vous pas, leur 
dit-il, que Ton veut exterminer tous les enfants des proscrits: que les 
plus absurdes prétextes suffiront, et qu'on a choisi Sextus pour la 
première victime? Ne voyez-vous pas qu'on appelle* sur sa tête le 
glaive des lois, parce que les biens de son père ont été envahis par 
des hommes avides et cruels? Si vous ne réprimez pas ce dernier 
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excès de la scélératesse, dans quels malheurs vous allez rejeter la 
république! 

Ce discours, observe Desmeûniers, a de la chaleur et du mouve- 
ment. S'il n- offre pas beaucoup de tirades très-éloquentes, tout y est 
animé, clair ; élégant et persuasif. L'orateur voulait exciter l'indigna- 
tion; et lorsqu'il raconte les crimes des accusateurs, môme ceux de 
Chrysogon, il ne ménage point les termes, et fait preuve d'une éner- 

" gic extraordinaire. Ses raisonnements sont justes et pressants ; les 
preuves s'accumulent avec vivacité et éclaircissent tous les doutes* 
I/oraison pro Roscio est cependant loin d'être une des meilleures 

• de Cicéron, On y remarque en quelques endroits une jeunesse de 
style qu'on n'aperçoit pas dans les premiers plaidoyers de Démo- 
sthène; on y voit cette abondance de l'orateur qui ne sait point 
encore s'arrêter; on y rencontre quelques redites et des "compàraï- 
sons sans grâce, entre autres celle où il met les accusateurs en pa- 
rallèle avec les oies et les chiens du Capitole; enfin il multiplie les 
antithèses. 

Plutarque assure qu'après cette cause, ce Cicéron, craignant la 
vengeance de Sylla, partit pour la Grèce, et fit courir le bruit qu'il 
avait besoin de rétablir sa santé. » Cette assertion du biographe, una- 
nimement rejetée par Morabin, Middleton, la Harpe et M. Y. Le Clerc, 
ne paraît nullement' fondée, Sylla, dont la clémence était calculée 
comme l'avaient été ses vengeances, nè pensait plus qu'au rétablisse- 
ment de la tranquillité publique. D'ailleurs il est certain que Cicéron 
resta dans Rome encore plus d'une année occupé à plaider diffé- 
rentes causes {Brutus, ch. xci), entre autres celle de L. Quintius, à 
laquelle nous donnons place dans notre édition après le discours pro 
Sexto Roscio; puis celle d'une femme d'Àrretium, à qui l'on contes- 
tait son droit de cité. Cette cause exposa une seconde fois Cicéron au 
mécontentement de Svlla : car les adversaires de cette femme se fon- 
daient sur nne loi expresse du dictateur, qui en avait privé toutes 
les villes municipales; ainsi que leur territoire. ïl remporta aussi 
l'avantage dans cette cause, quoiqu'il ait eu pour adversaire roratcur 
Cotte. 

Ici Morabin fait une concession à l'opinion de Plutarque, en ajou- 
tant que probablement on se servit de ce dernier acte de courage 
pour rendre Cicéron ce suspect an dictateur, et que la crainte qu'il 
eut de lui contribua autant ou plus à son voyage que la raison de sa 
santé. » Middleton se" tient à cette dernière raison, ët cite en entier 
le passage où notre orateur expose avec détail l'état de faiblesse et 
de marasme physique dans lequel il était alors tombé après. avoir 
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pendant :dmx ans établi sa réputation au barreau. Enfin, pour con- 
cilier i'une el l'autre "opinion, M. Y. Le CÎerc, . dans ses notes sur la : 
Vie de Gicêron par Plularque, dit qu'il est possibleque la crainte du 
ressenlimènt de Sylla « soit entrée -pour quelque chose, même à s.o» 
£?™ 'déj^hinatioir àe quitter Rome, el surtoutiians les con- - . 



seils de.ses amis. 's 



C. D. 
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H; Juges, vous êtes saris doute surpris que dans un moment 
où ttant d'éloquents orateurs,': d'illustres- citoyens, gardent le si- 
lencce, je prenne la parole, moi qui, : pouf l 1 expérience, le génie, 
Faiiitopté, ne puis être comparé à ceux qui sont assis devant 

' " • . T. -1 ■■■■ h ■ T 

.■ t ■ V 

votire tribunal > Tous . ces hommes r esp ectables que vous voyez 
sûuUenir .celle, cause de leur , présence,, pensent qu'il faut répri- 
nieiv un complot odieux formé par une scélératesse sans exemple ; 
maiis élever eux-mêmes la voix pour confondre le crime, le mal-^ 

" - - , - " ■ - - * 

\ ' ^ L ■ - r ■ _ - 

OR.A TI 0 r a I M A • r. 



OPiATIO 

: - . p'ftO .... : " * ' 

SEXTO ÉOSCIO ÂMERÎNO 

- -i r 

L CCredo ego vos, judices, imrciri, quid sit, quodVquum tôt summi oratqres, 
homîinesque nobilïssîmî sedeant^ ego potissimum sûrrexerim, . qui neque 
aHates, neque irigenio, neque auçtoritate sim cum his. qui sedeant, coraparan- 
dus., Omaes hi, quos videlis adesse in hae causa, injuriani nôvo scelere 
conflàatam putant oporteré defendi ; defendere ipsi proptêr înîquitatem tem- 
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heur des temps leur en ôlele courage : de là vient que, s'ils se 
présentent ici pour remplir un devoir, ils se taisent à la vue du 

danger, 

Eh quoi! serai s-je donc plus hardi qu'aucun, d'eux? nulle- 
ment; plus empressé à rendre service? quelque jaloux que je 
sois de cette gloire, je me ferais scrupule de l'enlever aux autres. 
Quel motif m'a donc, seul entre tant d'autres, déterminé à me 
charger de la défense de Sexlus Roscius? C'est que,, si quelqu'un 
de ces illustres citoyens que-vous voyez ici présents, et dont le 
haut rang donne tant de poids à leurs paroles, s'était chargé des 
intérêts de l'accusé, au moindre mot qu'il eût prononcé sur les 
affaires publiques, ce qu'il est impossible d'éviter dans cette 
cause, on lui aurait fait dire beaucoup plus qu'il n'aurait dit. 
Mais moi, je pourrai dire librement tout ce qui sera nécessaire à 
ma cause sans que mes paroles sortent de cette enceinte, et se 
répandent dans le public. D'ailleurs aucun mot de leur bouche" 
ne peut rester ignoré, à cause de leur noblesse et de leur po- 
sition élevée. Aucune témérité n'est permise à leur âge et à leur 
expérience : moi, au contraire, s'il m'échappe quelque expres- 
sion trop libre, elle passera inaperçue, à cause de mon obscurité, 
ou bien elle sera pardonnée à ma jeunesse; quoique l'usage de 
pardonner on même de ne pas condamner sans entendre soit dé- 
sormais aboli dans Rome. 

porum non audont ; ita fil, ut adsinl, propLcroa quod officîum sequunlur; 
eeant autem idcirco, quia periculum metuunt. 

Quid ergû? audaciosimus ego omnibus? Minime/ At lanto officiûsîor. 
quam eœteri ? Neislius quidem laudis îla sum cupidus, ut aliis eam prœreptam 
velim. Qua3me jgilur res prêter cœleros impulit, ut causam Sext. Roscii rect- 
perem ? Quia, si quis istorum dixisset, quos videtis adosse, in quibus summa 
auctorilas est atque ampliludo; si verbum de rc publica fecïsset, id quod in 
liac causa ficri necesse est, multo plura dixissc, quam dixisset, pularetur. Ego 
etiamsi omnia, quoe dicenda sùnt, libère dixero, nequaqiur.n tamen similïler 
. oratio mea exire, atque in Vulgus emanarc poleriL Dcinde, quod crcterorurh 
ncque.dictum obscurum potest esse, propter nobilitatem eL-ampliLudincm; 
jieque lemere dicto concedî, propter aelatem et prudentîam : ego si quid li- 
bérais dixero, vel occullum esse, propterea quod nonduiri ad rem publicam 
accessî, vel ignosei adolescentiœ mère poterit ; lamelsî non modo ignoscendi 
ratio, verumetiam cognoscendi consuetudo jam de civitate sublata est. 
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Ajoutez encore que les autres orateurs auxquels on a voulu \ 
confier la défense, de Sextiis.ont pu se croire, en droit d'accepter , ; 
ou dç refuser, tandis que j'ai été sollicité par dès homn^ qui ; . 
leurs bienfaits, leur amitiç, . leur rang distingué, donnent sur - 
moi les droits les plus: étendus*' Je ne dois .ni méconnaître ;leur 
bienveillance, ni rîéd ailier; leur autorité, ni nié refuser à leurs 1 ; 
désirs. \ 

I 1, C'est par ces nio i ifs que je me trouve chargé .de cette cause , 
J'ai été choisi seul entre tous/ non comme l'orateur le plus lia- 
bile, mais coîiime; celui ;qui pouvait parler avec le, moins de ris- 
ques : et, bien qu'on n'ait pu croire ,que mpn secours suffirait n 
:Sextus,- Oii a voulu. du iiioins qû'ii ne, se trouvât pas entièrement; ... 

abandonne/ ' : \ - . : . - ; : r - \ : : ; ; , ^ : 

Peut-être denïanderez-vous quelle terreur, , quel effroi si 
grand, étouffe la^ voix |de tant d'iHustres .orateurs, et les empê- ; 
che de- défendre, selon leur usage, la fortune .et la; .vie. d'un ci- , _ r _. _ .. 
tovem Votre ignrance Ja cet égard n'a rien d'étonnant : les; accu- 
sateurs ont lévite avec soin de f?ure connaître Je mot if véritable 
de ce procès.- J:\ . . J ; ■ j ; ; : . ; - " 

QliePeïi est Tobjët? ""• 
biens sont estimes six millions de sesterces:- et c'est d'un illus- 

■■ r - - , . ■»■ J ' ■■■■ , . . _ - H _,. ■ 

Ire et vaillant cifoyem de L, Sylla , dont je ne prononce. le nom 

' Âecedit illa quoque causa", quod a crctens forsitan Ha petiium sït ut diocrejit, . 
ut utmmvîs salyo officïo se facere possë ârhitrareiitur; aine àutcni lii ccmien- 
dorunt, qui apud me ci amieitia, et beneficiis, et dignitate plurimum possunt : 
quorum ego neque benevoïentiam erga me Ignorare, -nec aucloritatem aspeiv 
fiari, née vcluntatem negligeré debeam. . . . '/ 

IL Dis de eausîs ego huîc causai patronus cxs'tUi,. non elcctus unus, qui 
maximo ingenio, sed relictus ex omnibus, qui minimo periculo possem dicere ; 
nequc uti satis firmo pnesidio defensus.Sext. Hoscius, venim ûli ne omnino 
deserius cssèt. . , 

Forsiton quœratis, qui iste terïor sït, et qvîx tanta formido, quœ lot ac lalQs 
viros impedialvquo minus pro capite. et fortunis alterius, qûeuiadmpdum con~ 
sucrunt, causant velint dicere. Quod adhuc xqè ignpraic non mirum est, 
pioptçrea quod consulto ab âccusatoribus ejus reî, "quœ conflayit hoc jîidicîuni, 
inentio façta non est. ; 

Qucc res cà est ? Bptia patris imjusce Sextî Roscii, ;qnfle sunt sexaguïns :' qiiœ 
de -vjTo fdrtï^sjinô et .c]arissimo f Svîla, auem Jiônôris causa noniino, ilnobus * 
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qu'avec respect, que prétend les avoir achetés deux milles ses- 
terces fm\ jeune homme aujourd'hui fort en crédit dans Rome, 
L. Cornélius Chrysogon. Que réclame-l-il de vous* juges ? C'est 
qu'attendu qu'au mépris de tous les droits il a envahi cette riche 
et brillante fortune, et qu'il regarde la vie de Séxtus comme un 

m f ■ 

obstacle à sa jouissance, vous daigniez calmer ses inquiétudes, 
et le délivrer de ses craintes. Quant à lui, tant que vivra Sexlus, 
il ne pourra jouir paisiblement de l'immense et opulent patri- 
moine d'un citoyen vertueux. Il espère- qu'après ravoir fait con- 
damner et exiler il pourra prodiguer et consumer en dispen- 
dieuses débauches des trésors acquis par le crime. Ce cuisant 
souci qui obsède et tourmente son esprit nuit et jour, il veut que 
vous le dissipiez, et que, pour lui assurer celte horrible proie, 
vous vous rendiez ses complices. Quelque lionnêle et juste que 
puisse vous paraître cette demande, je vais, juges, en deux 
mots vous en présenter une autre, qui, j'ose le croire, vous pa- 
raîtra un peu plus équitable. 

Ilî. Je demande d'abord à Chrysogon de se contenter de notre 
argent et de nos biens, et de ne pas demander notre sang et 
notre vie ; et vous, juges, je vous conjure de réprimer Faudace 
du crime, de protéger l'innocence opprimée, et de repousser 
dans la personne de Sextus Roscius un danger qui nous menace 
tous. 

i 

milltbus nummum se dicit émisse adolescens vel potenlissimus hoc temporc 
nostra civitalis;L. Cornélius Chrysogonus. Is a vobis, judices, hoc postulat, ut T 
qùoniam iii aliennm pccunîam, tam plenam atque praiclaram, nullo jure inva- 
serit, quoniamque ei pecuniœ vita Sexti Uoscii obstare atque olfïccre vidôalur, 
dclealîs ex anhno suo suspidonein omneni, melumque tollatïs : sese, hoc inco- 
iuini, non arbitratur hnjus innocentis patrimonium tam amplum et copîosum 
posse oblïnere; damnato et ejeclo, sperat se posse, quod atleptus est per scrius, 
id per luxuriam effundere atque consumere. Hune sibi ex animo scrupulum, 
qui se dies noctesque stimulât ac pungit, ul evcllatîs postulat ; ul ad hanc suam 
pr&dam tam nefariam adjutores vos profiteaininî. Si vobis £equa et honesta 
postulatîo videtur, judices, ego coutra brevcm postulationem adfero, et, quo- 
modo mîbi persuadeo, aliquauto œquiorem* 

Ilh Primum a" Chrysogono peto, ut pecunia fortunisquc nostris contentus 
sit sauguinem et vilain ne petat : deinde a vobis, judices, ut audacium sceleri 
resistatis, înnocentium calamitatem levetis, et in causa Sexti Roscii perieulum, 
qûod in omnes intendilur, propulsetis. 
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Si Ton peut trouver, contre nous quelque sujet de reproche, 
quelque action suspecte, et même le plus léger indice qui ait pu 
fournir h nos adversaires Tombre d'une* accusation; si, "sauf cette 
riche proie dont j'ai parlé, vous ne découvrez aucun autre motif 
à leurs poursuites, je consens que la vie de Sextus soit aban- 
donnée à leur fureur- Mais s'il s'agit seulement d'assouvir la cupi- 
dité d'hommes que rien ne peut rassasier ; si tant d'acharnement 
n'a d'autre but que de joindre à la spoliation de son riche patri- 
moine -Ja- condamnation de Roscius, comme , pour; combler la 
mesure, n'est-ce donc point, de tant d'indignités, là plus révol- 
I anle, que de vous avoir crus capables .de leur procurer, par vos 
suffrages et sous le sceau du serment, ce qu'auparavant ils 
avaient coutume de se procurer par le crime et par le fer? On 
vous a vus, du rang des citoyens, élevés au sénat par votre mé- 
rite, puis appelés du sénat à ce tribunal par un choix qui atteste 
votre intégrité. Et c'est à vous que des sicaires, des" gladiateurs, 
s'adressent non pas seulement pour vous demander de les dé- 
rober aux supplices "qu'ils doivent -appréhender, attendre de vous 
pour prix cie leurs méfaits, mais pour obtenir que, chargés .des 
dépouilles de Sextus, ils sortent triomphants de cette lutte ju- 
diciaire ! - . 

IV. 'Pour exprimer des crimes si multipliés, si atroces, je ne 
puis mettre assez de force dans mes paroles, de véhémence dans 

Quodsi aul causa criminis, aut facti suspicio, aut quœlibel deniquc yel mi- 
nima res reperietur, quamobrcm videantur ilH nonnihil (amen in dcfercndo 
Jiomiuo seeuti ; postremo, si prailer eam pradam, quam dixi, quidquam aïiud 
causcc invenerilis, non rccusamus, quin illorum libidînî Scxli Roscîi vita do- 
dalur : si» aliud agitur nihil, îiisî ut iîs ne quid desil, quibus satis nLil est ; 
si hoc solum hoc tempore puguatùr, ut ad illam opimam prœelaramque pra- 
dam damnalio Sextiïloscii, yelui cumulus, accédât; nonne quum inulla indigna, 
lum vel hoc indignissimum est, vos idoneos habitos, per quorum seiUentias 
jusque jurandum id adsequantur, quod anlea ipsi scelereet fcrro adsequi con- 
suerunL ? Qui ex civitale in senatum propter dignilatem, ex senatu in hoc 
consilium delecti estis propter severitatem, ab bis hoc postularc homines sica- 
rios atque gladia tores, non modo ut supplicia vitent, quse a vobis prô malcficiis 
suis metuere alque horrere deljent, verum etiam ut spoliis Sexti Roscii ex Jioc 
judicio ornali auctique discedant ? * 

IV, His de rébus tantis, tamque atrocibus, neque satis me commode dicere, 
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nies plaintes, de liberté clans les accents de mon indignation. 
Oui, je le sens, mon. faible talent, ma jeunesse et les circon- 
stances m'interdisent cétte énergie, cette véhémence, cette li- 
berté. Enfin. à ma. timidité naturelle se joint encore la crainte 
que m'inspirent votre aspect imposant, la puissance de mes ad- 
versaires, et les dangers de Sextus. Je vous en conjure donc, 
juges, daignez accorder â mes paroles toute votre attention et* 
toute votre indulgence. - 

Rassuré par votre intégrité et par votre sagesse, je me suis 
chargé d'un fardeau qui, je le sens, est bien au-dessus de mes 
forces* Ce fardeau, si vous daignez quelque peu l'alléger, je le 
supporterai peut-être à force de zèle et de travail ; mais si, ce 
que je ne puis croire, vous m'abandonnez a moi-même, je ne 
perdrai point courage; et, tant que j'en aurai la force, je persis- 
terai dans ma pénible lâche. Si je ne puis l'accomplir, j'aime 
mieux succomber sous le faix en faisant mon devoir, que de nvy 
soustraire avec perfidie, ou d'y renoncer par faiblesse. Et vous 
surtout. M., Fannius, je vous en conjure, déployez aujourd'hui à 
nos yeux, à ceux du peuple romain, cette fermeté qu'il a déjà 
admirée en vous lorsque, juge d'une cause semblable, vous rem- 
plîtes, avec tant d'éclat, les augustes fonctions de la prési- 
dence, - 

Y. Vous voyez quelle foule s'est empressée de venir assister 

nequesafis graviter çonqueri, neque salis libère vociferari posse intelligo; nam 
eommoditali ingenium, gravitati ïclas, liberlali lempora surit impcdimenlo. 
Iluc acccdil summus timor, quem milri îialura pudorque meus atlribuil, et 
veslra dignîias, cl vis adversariorum , et Sexti Roscii pericula- Quapropter. 
vos oro atque obsecro, judices, ut attente, bonaque eu m vema verba mea 
audiatis. 

Fide sapientiaque veslra fretus, plus oueris sustuli, quani ferre me posse 
intelligo. Hoc onus si vos alïqua es parte allevabitiSj feram, ut potero, studio 
et induslria, judices ; sin a vobis» id quod non spero, deserar, lamen animo 
non deficiam, et id, quod suscepi, quoàd potero, purferam : quod si perferre 
non potero, opprimi me onere ôfficîi malo, quam id, quod mihi cum fide sernei 
impositum est, autpropter perfidiam abjicerc, aut propter infirmilatem anïmi 
deponere. Te quoque magrio opere,ÎI. Fanni, quîcso, ut, qualçm le jam- anlep 
populo Piomano prabuisti, quum Iiuic cidem qiucstioni judex praesses, talem le 
et nobis, et populo Romano hoc lempore impertias. 

V, nuanta mullitudo hominum conveneiït *id hoc judicium, vides; rpia; sil 
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i\ ce jugeaient ;-tous savez ce qu'attendent là ni de citoyens, ce 
qu'ils désirent 7 avec ardeiur : des .arrêts rigoureux, énergiques. 
Depuis longtemps voici la première fois que des meurtriers sont 
déférés à la justice/ quoique durant cet intervalle les assassinats 
les plus atroces se soient affréusément multipliés, Ghâcitïi espère 
que, sous vôtre préture, ce tribunal fera bonne justice des as- 
sassinats publics et dù sarig qp'on ose verseï" tous lès jours;_sous 
nos yeux. .- r : \.; : ; V . - ; : ..[' 

Cette grands cris, les laçcusaleurs. ont aDutume 

de réclamer dans les autres causes, au jourcFlmi c'est nous,, ac- 
cusés, qui la réclamons* Nous vous supplicnSy-Farinius/ et -vous, 
,juges r de frapper le crime sans "pitié, , et d'opposer unë.résis- 
lance courageuse à "Paudace la plus effrénée. Oui, persuadez- 
vous bien que, si "tous ne déployez dans cette cause toute Téner- 
gie qu'on vous a connue, la cupidité, la scélératesse et l'audace 
ne connaîtront plus ;de frein ; et bientôt ce iie sera plus ën se- 
cret, mais ici. dans le forum, devant votre tribunal^ ô Fannius ! 
oui .juges, à vos pieds, sur ; les. bancs où vous êtes assis , - que les ; 
meurtriers; viendront égorger ;îeur s victiniès^ > 

; Et dans quelle pensée pourrai t-oïi . solliciter ce* jugement, : si 
ce n'était pour , eil venir à çette extrémité? Leë accusateurs sont 
d es hommes qui ont envahi la fortune d'un citoyen ; l'accusé, 
celui à qui ils n'ont laissé que IMndigënce. Eux se sont enrichis 
par le meurtre du père de Sextus; pour lui, la mort d'un père 
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omnium mortâlium cxspeclalio, qùte cupiditas/ut acria ac severa ju dicta iiant, 
iïiieïligis; Longo ûHervailp judicmm in ter sicârios hoc primum commîttituiy 
quum înterea cœdes indignissimœ maximœque facLîc siiit. Oiimes liane quai- 
stionem, te prœtorc, manifestis maloficiis cotidianoque sanguine haud re- 
missius sperant futuram. 
Qua vociféra tione in cieteris judiciîs accusa tores uti consuevenuil, ea nos bée 

.■ I"' . _, I - — i ' . - _ r ' _ 

rempore uiimur, qui cauèam dicîmus/Pctimus abs te, ÎÏ. Famiî, a Yobisque, 
judites, ut quam acernmc maleficïà vîndicelîs; lit quant forLissime Iïominibus 
audacissimis resistatis ; ût bob cogitetis, nisi in hac causa, qui vester animus 
sil, osLendetis," eo prorumpere hominum cupiditâtem, et scelus, et audaciairi, 
ait non mtfdq clani, verùm etiam bic In forb, ântê tribunal tuum, M;. Parmi, 
aiite pédés vëstros, judices, înter ipsà subseîlia ciedes " ftilnrasint, 

Etenim quid aliud hoc judîcio temptatur, nisi ut id fieriiieeal ? Accusant ii/ 
qui in fortunas hujus invaserunt : causam dicit, is. eut, prseter caîamitatem, 
nîhil reïîqueru.nt. Accusant H, quilms occidi palrem Sexii Roscii bono fuît : ; 
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Ta plongé dans le deuil et réduit à la misère; Ils ont voulu égor- 
ger Sextiis lui-même;, et lui zi -a pu comparaître devant voire 
tribunal qu'avec line escorte, afin de ii'êtrêpàs; égorgé dans : ce 
liêtr Même sous _v os yeux . "Enfin : les accusateurs sont J es hom- 
mes dont le peuplé demandé ^hautement la t ête ; l'accusé est ce- 
lui qui seul a pu échapper à leurs mains sanguinaires. ; 

Et pour mieux vous convaincre que nies paroles îr expriment 
que faiblement Fatroçité de" leurs attentats, je vais vous ; exposer 
les faits tels cjù'ils ont eu lieu dès le /-commencement' :-vôus se- 
rez alors plus à même d'apprécier les malheurs du . plus inno- 
cent des hommes, J'âudaçe "de ses ennemis, et Pétât déployable 
de la république. ,/ • / : \[ ' 

YL Sextus ; Rosçiusj père de -celui que je : défends, et citoyen 
du mùnicîpe -d 'Amène, était, <;pàr sa naissance, soii rang et sa 
fortune, le premier de sa yille et même de tout le pays d'alen- 
tour. Son crédit êt : ses liaison s-d ■hospitalité avec les familles les 
plus illustres àjoùtài eut encore, à Técîat (le. sa position : ïes;Mç- 
têllûs^ les S&raiius > les Scipiéns , ne voyaient pas seulement en 
lui un liôle digne à -estime ; il était admis sur le pied de; lâ plus 
intime fâmiïi^ité daii s ces maisons honorables, dont je rie. pro- 
noncé le.iïom qu'avec le respect dû à leur illustration J De tous, 
ses biens/ Pamitié de ces grands citoyens est le seul qu'il ait 
laissé a son fils ; car des brigands domestiques jouissent .de son 

l" J_ 1.-1IL- f J. , .■ _' « , j u _"■ L 1 ' ^ , 

causam dicit is, cuiiion modo luctum morspalris atlulit, vcrum etiarâ egesla- 
lem, Accusant ii t qui hùrïc ipsum jugularc summe cupîeriint : causam dir.il U,; 
qui etiam ad hoc ipsum judiçium cum prœsitlîo \ùïiit t ne hic ibidem antcocûlos 
yestios trucidctxir. Deflique accusant ii, quos populus poscit : causam dicit is, 
qui uuu5 rclictus çx illorum nefaria cœde restât, 

;Atquc ut faciiius iritelligerc pos^itis, judîceSi ea, quai, fac la su ut, mdigîiiora 
esse, quam, hrèc sunt; quai dicîmûs, ab initïo, ves quemàdmodum gestà sit, 
vobis ssponemus; quo facilîus et lmjus hominis înnGceritissinii miserias, et 
illorum audaciam çognoscere pôssitis, et rei publics çalamitatem. 
\ YÏ. Sext. Roscius, pa ter hujusce/mùni ceps Amerinus fuit, qïmm génère, et 
nobililate, et peciinia, non modo sui munïcipii, verûm eliam ejus vicinitatis 
facile prinîus,' tum gratia atqûe hospitiis fïorens homînum nobîHssimorum. 
Nam cum Metellis , S ervi î lis, S cipionïbus , era t ei non modo bospi tium , verum 
etiam domésticus usus et consùetudo; quas, ut <equurn est, familias honestatis 
amplitudinisgiie gratia noinîuo. Itaquê ex suis omnibus commodis hoc solum 
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riche patrimoine, dont ils se sont emparés : l'honneur et la vie 
du fils innocent sont défendus par les amis et les hôtes du père, 
Roscius avait de tout temps été le pàrlisan déclaré de la no- 
blesse ; mais dans les derniers troubles, lorsque la dignité et 
la vie des nobles coururent de si grands dangers, nul dans celte 
partie de l'Italie ne se montra plus zélé pour leur cause, qu'il 
défendit de tous ses efforts et de tout son crédit. II se faisait un 
devoir de., combattre pour les privilèges de ceux qui lui assu- 
raient à lui-même la prééminence parmi ses concitoyens- Quand 
la victoire eut été décidée, et qu'on eut déposé les armes, on 

proscrivit, on arrêta dans tous les pays ceux qu'on supposait 
avoir été du parti vaincu. Cependant Roscius venait souvent à 
Rome; tous les jours il se montrait dans le forum aux yeux de 
tous, et paraissait triompher de la victoire des nobles, bien loin 
de craindre qu'elle pût lui devenir funeste- 

D'anciennes inimitiés existaient entre lui et deux autres Ros- 
cius d'Àmérie : vous vovez l'un d'eux assis sur le banc des accu- 
sateurs; Fautre, à ce que j'apprends, possède trois des domaines 
de celui que je défends. Si Roscius avait su se mettre en garde 
contre ces inimitiés autant qu'il les craignait, il vivrait encore. 
En effet, juges, ses craintes n'étaient que trop bien fondées; car 
voici quels hommes sont ces deux Roscius, dont Tun est sur- 

m 

filio reliquit ; nam patrimonium domcstici prrcdoncs vi ereptum possident; 
lama et vita innocentis ab hospitibus amicisque paierais defenditur. 

Hic quum omni temporc nobilitatis fautor fuissct, lum boc turnultu proximo 
quum omnium nobiîîum dignitas et sains in discrimen veniret, p rater cœteros 
in ea vicinitate eam partem causamque opéra, studio, auclorilate dcfendil. 
Etenim rectum putabat, pro eorum bonestatc se pugnare } propter quos ipse 
bonestissimus in ter suos 'numerabatur- Posteaquam Victoria constitula est/ab 
armfsque reccssimus, quum proscriberentur bomincs, atque ex omni regione 
eapercntur ii, qui adversarii fuisse putabantur 3 erat ille Romaj frequens, 
alque in foro, et iu ore omnium cotidîe versabatur; magis ut exsultare 
Victoria nobiiitatis videretur, quam timere, ne qùid ex^ ca calamitalis sibi 
accideret, 

Erant ci veteres inimieitirc cum duobus Uosciis Amerinis, quorum alterum 
scdere în accusatorum subselliis video ; alterum tria bujusee pradia possidere 
audio : quas inîmicitiàs si tam caverc potuUset, quam metuere so)eba(, viveret. 
Noquo onîm, judices, injuria metuebat ; nam duo ifti sunt T, Kosriî (quorum 
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nommé Capiton, et l'autre, ici présent, est appelé le Grand. Le 
premier, vieux gladiateur fameux par ses exploits, est décoré de 
plusieurs palmes ; le second a reçu depuis peu des leçons de ce 
terrible spadassin. Avant ce dernier coup de main il n'était en- 
core qu'un novice; mais bientôt il a surpassé son maître en au- 
dace et en scélératesse, 

VIL Tandis que Sextus, que vous voyez ici, était à Àniéric, ce 
Titus, dont je vous parle, était à Rome. Sextus habitait assi- 
dûment la campagne, où,, selon la volonté de son père, il se 
livrait au soin des affaires domestiques et de l'agriculture; Titus, 
au contraire, ne quittait jamais Rome, Tout à coup Roscius, re- 
venant de souper, est tué près des bains du mont Palatin. Cette 
circonstance montre assez clairement, j'espère, sur qui doivent 
planer les soupçons; Mais, si l'exposition des faits ne change pas 
le soupçon en certitude, déclarez que mon client est l'auteur du 
meurtre. 

, . Dès que Roscius a rendu le dernier soupir, un certain Maîlius 
Glaucia, homme obscur, fils d'affranchi, client et ami du susdit 
Titus Roscius, en porte le premier la nouvelle à Amérie; et il se 
rend/ non chez le fils de la victime, mais chez Capiton, son en- 
nemL Quoique le meurtre eût été commis après la première 
heure de la nuit, l'émissaire était arrivé a Amérie dès le point 
du jour. Pendant la nuit, en dix heures, il fit dans* une voiture 

alLcri Capitoni eognomen est* îste t qui ad est, Magnus vocatur), homines ejus- 
modi : aller plu rima ru'm palmarum velus ac nolrilis gladialor hahelur: hic au- 
iftm nuper se ad cnm lanisLam contulit, qui, quum anle hanc pugnam liro esset. 
«cicnlia, facile' ip.su m magisirum scelerc audneiaque superaviL 

VII. Nam quum hicSexi. Roscius esset Ameriîe.T. autem islc Roscius Ronife; 
quum li ie filins ad^iduus m pradiis c^set, quumque se volunlatc pal-ris rei 
familiarî vHrcque ruslîcnc dodissel, islc nuLcm frequens Romcc esset, occiditur 
ad bain cas Palatinas, rediens a cœna,Sexi, Roscius. Spero ex hoc ipso non esse 
ohscurum, ad quem suspicio nialcficii pertinent. Verum ïd t quod adhuc est 
suspiciosum, nisi pcrspieuum res ipsa fcccrïl, hune ad fin cm culpœ judî- 
catofe, 

Occiso ScxL Roscfoi primus Ameriam mihtiat Mallîus Glaucia quidam, homo 
tennis, libertinus, clîens etfamiliaris istius T. Roscii ; et mmlial domùm, non 
lîliï 7 sed T. Cnpitonis, inimîci ; et, quum post horam primam noctis occisus 
esset, primo diluculo mmtîus hic Ameriam venit, Decem horîs noctuvnis sex 
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légère cinquante-six milles, comme si, non content d'apporier le 
premier à Capiton une nouvelle ardemment désirée, il eût voulu 
encore lui montrer le sang tout fumant d'un ennemi, et le poi- 
gnard à peine retiré du corps. 

Quatre jours après,; .on fait part de cet événement à Chrysogon, 
au camp de Sylla, près de Yolaterre; on lui fait connaître et les 
richesses de Roscius, et la bonté de ses terres (il en a laissé 
treize presque toutes aux bords du Tibre), et le délaissement du 
fils resté -seul et_ sans, ressources. Les Boscius lui. représentent 
que si le -père, malgré le crédit et la considération dont il jouis- 
sait, avait été si facilement assassiné, il sera encore plus aisé de 
se débarrasser du fils, homme simple et peu défiant, vivant à la 
campagne, inconnu à Rome. Ils lai promettent leurs services 
pour cette expédition. Enfin, juges, pour vous épargner les 
détails, le complot est formé* 

VIII. Il n'était plus question de proscriptions; ceux même que 
la peur- avait éloignés revenaient à Rome, et r se croyaient quittes, 
de tout danger. Toutefois, on voit apparaître sur les tables fatales 
le nom de Roscius, du partisan le plus zélé de la noblesse. C h ry- 
sogoh se rend adjudicataire de ses biens : trois des plus belles 
terres sont livrées a Capiton, qui les possède aujourd'hui ; et 
Titus, au nom de Chrysogon, comme il le dit lui-même, envalnl 

m 

et quinquagînla millîa passuum cisiis pervolavit ; non modo ut exoplalum 
imnrico nuntium prîmus àdferrct, sed elîam cruorem inîmici quam rcccnlissi- 
muni, telumque paullo ante ç corporc cxtracUim ostenderef. 

Qnatriduo, qno htoc gesta sunl, res ad Chrysogonum in castra L. SuiiEe Vola- 
terras defer tu r; magnitudo pècunhc demonstratur; bonilas prcediorum {nam 
Jutidos deeem et très rcliquil, qui Tiberim ferc omnes tangunt), bu jus inopia 
et solitudo commemoratur : demonstrant, quum pnter bujusce, SexU Roscius, 
bomo ta m splendidus et gratiosus, nullo negotîo sit oceisus, perfacile lin ne 
bornhiem, incautum, et rustîcum, et Romie ignotum, de medio tolli possc ; ad 
cam rem opnram suam polliecnlur. Ne diutius, vos toneam, judiees, socîotns 
eoitur. - 

Y J XI - Quum jam proscriptionis nientio niilla fierct, et quum etiam, qui antea 
metueraut, redirent, ac jam defunctos sesc periculis arbitrarentur, nomen 
referturin tabulas Sexti Roscii, honiinis studipsissimi nobilîtatis ; manceps lit 
Cbrysogonus ; tria pnedia vel nohilissima Cnpitoni propria tradurïtur, qu;e 
hodie possidel : in rclîquas omnes Torlunas iste-T* Roscius, nomine Chrvso- 
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le reste; Ces biens, estimés Six millions de sesterces, . sont vendus 
pour deux mille. ~ • •" ; . ' 

Toute cette intrigue, je le "sais; ^ juges, s'est tnachinée à Tinsu 
-d e Sylla; j ? en ai la certitude. Si l'on considère "qu'il est occupé 
tout à la fois à remédier au passé et à /préparer l'avenir ; que 
seul il est Tarbilre de la paix ét de la guerre ; que tous les yeux 
sont fixés sur lui seul; que sur lui seul rôùle tout le gouverW 
nement; qu'accablé d'affaires de la plus, haute importance il n'a 
/pas " le, loisir de respirer/ on - ne sera pas surpris que "quelque, 
chose échappe à sa vigi lance, surtout quand un si grand nombre 
; d'hommes observent le moment ou il. est le plus ■occupé, épient 
la moindre distraction de sa .pàrt, pojir commettre quelque 
méfait de Ge geiifé, Ajoutez = à çèîa que j quelque heureux que 
soit ce grand homme, il ne saurait Vôtre assez pour n'avoir pas 
dans une maison nombreuse quelque esclave -bu quelque affranchi 
malhonnête- ; . ; , . . V : . ; 

Cependant le bon, lé vertueux -Titus, chargé des pouvoirs de 
Ciïrysogon^ vient à; -Amène.;, il; s'empare dès terrés de Rosciûs; 
, : et sans attendre . que Je malhèui ; ëux\fîls, plongé dans le deuils 
^éût achevé de rendre 1^ a son père, il le 

-\ dépouillé, il le châsse de sa maison, il l'arraché à'ses:foyers pa- 
v ; terne^ à .ses dieux ^^ pénatiés ; quant a Muj, il se trouve maître de : 
disposer de sommes immenses^ Borné jusqu'alors à son chéiif 

_.L. Ll L _" , .. _, ' , , L " ,_, L ■_ 

goni, qucmadmodiim ipse diçHjimpeiïim facit, ïiïéc bona sexagiéns H-S emuntiïr 
duobùs mHlibus nummiim. . ■ 

Hœc omnia, judices/ imprudente t. Sulla facta esse certo seio, Neque cnîm 
mïrum, quum codem tempore et éa, quïn pratèriU sunt, et .ea, quœ videntur 
instare, prasparet; quum et j>acis coristituendai raitônenv et bélligerendî po- 
testatem solus iiabeat; quum omnes in unum spectent, tinus omnîa gubernet ; 
quum lot tariLîsque nègotLid ïiistentus sit, ut respîràre libère lion possit ; si 
alîquid non ammadvertat , quum prficsertim tam multi occupatioiiêm ejus ob- 
servent, tempusqué aûcupentur, "ut, sïrmil atqueille despexerit, aiiquid huju- 
sce modimoliautur. Hue âccedit, qtiod, quamvis ille felix sït^ sicut est, tamen 
in taîita felicitate hemo pp test esse ih magna familia, qui neminsm neque ser- 
vum, noqiTe libertum improbum habeaL - ■ 

. ïnterea istc TV Rbscius, vir optîmus, prpçuratbr Cbrj^ôgom, Ameriam venit; 
in pradia hujus invadit ; hune miserum, îuctu pèrditum, qui nondum etiam 
omnïa ^ p&lerho furieri jusla solvïsset, midum ejicîL domo, atquc focis patriis 
. dijsque penatibus pracïpitem,; judices/; oxturbal; ipsê amplissimaî pecunÎ£e;Iit 
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patrimoine, il avait vécu dans la misère; il se montre insolent, 
comme c'est l'usage, avec le bien d'autruî. Il emporte ouverte- 
ment dans ^sa maison quantité d'objets; il en soustrait secrè- 
tement encore davantage ; il en distribue avec profusion m\ grand 
nombre à ses coopéraleurs, et vend le reste à l'encan. 

IX. Ces procédés parurent aux habitants. d'Amérie si odieux, 
que toute la ville en était dans les pleurs et les gémissements. 
Triste spectacle, en effet. L'horrible assassinat de Roscius, le plus 
illustré de leurs concitoyens; Tindigne pauvreté de son fils, a 
qui, d\m si riche patrimoine, ce scélérat ir avait pas même laissé 
.un étroit sentier pour aller au tombeau de ses pères ; : Fâchai 
criminel, et la possession non moins coupable de ses biens, les 
vols, les rapines, les profusions., Il n'y avait personne. qui. n'eût 
mieux aimé qu'un incendie eût entièrement consume les biens 
de Roscius, le plus honnête et le plus vertueux des, hommes, 
que de voir Titus en disposer insolemment au gré de son caprice. 

Les décurions décrètent aussitôt que les dix premiers d'entre 
eux se .rendront auprès de Sy lia, pour lui faire connaître quel 
homme était Roscius; pour se plaindre du crime et des iniquités 
de ces : brigands, pour le prier de protéger l'honneur du père 
mort et la fortune du fis innocent,. Écoutez, je vous prie, les 
termes de ce décret. Décret des Dégurioxs. 

domïnus. Qui iu sua re fuisse! cgenli^simus, crat, ut lit, insolcns in aliéna. 
Multu palam domum suam aufcrcbat; plura clam de medio rcmovcbnl; non 
pauca suis adjûloribus large effuseque donabat; rclîqua, constiluta aucLionc, 
vcndebal» 

IX. Quod Amerinis usque eo visum est jndighum, iu urbe iota fletus geni- 
lusque fiereL Elenim mulla simul an te oculos versabantur : mors bominis 
florentissimi, Sexti Roscii, cnidelissinia ; filii autem ejus egestas indignissimy, 
cui de lanto patrimonio prado iste nefarius ne iter quidem ad sepulcrum pa- 
trium reliquisset; bonorum emptio.flagitiosa,flagitio5a possessîo, furta, rapinsc, 
donationes. Kemo crat, qûî non arderc omnia mallet, quam viderc, in Sexli 
Roscii, viri optimi atque honestissimi, bonis jactantem se, ac dominantem 
T, Roseiurru 

ltaquc decurionum decrelum statim fil, ut decem prïmi proficiscantur ad 
L. Sullam,doceantque eum, quï virSest. Roscius fuerit ; conquerantur de isto- 
rum scclerc et înjuriis forent, ut et illius mortui famam, et filii imiocentis 
foilunas conservatas velil. Alquc ipsum decrelum, qua3so s cognoscitc. Decretcm 

IkCUIUONDM. 
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Les ambassadeurs arrivent au camp. Ici Ton peut se con- 
vaincre, juges, ainsi que je Fax dit plus haut, que tous ces 
crimes et ces turpitudes se commettaient a l'insu de Sylla : en 
effet, Chrysogon vient aussitôt à leur rencontre; il Jes.fait visiter 
piar des hommes d'un haut rang, pour les engager à ne point 
s'adresser à Sylla, et leur promettre que Chrysogon fera tout ce 
qu'ils désirent. 

Chrysogon était en proie à des craintes si vives, qu'il aurait 
donné sa vie pour que Sylla. ne fût instruit de rien. Les décli- 
nons, hommes d'une vertu antique, jugeaient des autres d'après 
eux-mêmes: Chrysogon assurait qu'il effacerait le nom de Roscius 
des tables de proscription, qu'il rendrait au fils l'héritage tout 
entier : enfin T/ Roscius Capiton, qui était l'un des dix députés, 
se rendait garant de cette promesse; ses collègues eurent foi à 
toutes ces assurances, et revinrent à Àmérie sans avoir présente 
leur réclamation à Sylla, Les spoliateurs diffèrent d'abord, et re- 
mettent la chose du jour au lendemain : puis ils montrent encore 
plus de lenteur; ils n'exécutent rien et jouent les députés par 
mille détours ; enfin, comme il a été facile* de le découvrir, ils 
dirigent leurs machinations contre la vie du jeune Sextus, per- 
suadés que tant que vivra le-légitime propriétaire, ils ne pourront 
disposer plus longtemps des biens d'autruL 

■ h 

X, Dès qu'il eut pénétré leurs desseins, Sextus, d'après le 
conseil de ses parents êl de sës anlis, vint chercher un asile à 

, - i 

Legali in cas ira veniunL Inlcliigitur, judices, id quod jam ante dixi, impru- 
dente L. Sulla scelera lirec et flagilia fieri ; nam slalim Chrysogonus cl ipso 
ïid eo£ accedil, cl hommes nôbilcs adlegat iU t qui pelèrent, ne ad Sullam ;idi- 
rent, cl omnia Chrysogonum, quai vcllent, esse faclurum polliçcrcntur. 

lîsque adeo autem illc perlimuerat, ut mori mnlleL quam de lus rébus Sul- 
hm dôceri. Ilomines antiqui, qui ex sua natura caUcros -flngcrcnt, quum illc 
eonlirmarét, sesc nomen SextiRoseiidc tabulis exempturum, pnedia vacuafilio 
tradîturuiu ; quumqùc id iLa futurum T- Roscius Capilo, qui in decem legato 
cral* appromitterct, crediderunl : Ameriam re inorala reverlerunL Àc primo 
rem differre cotidic ac procrastinare illi cœperunl; dcindealiquanto lentius ; 
"nihil agere, atque deludere; postremo, id quod faciie intellectum est, insidias 
vitre hujusce Sexti Roscii pararc; neque sese arbitrai! possc diulius aïîenam 
pccuuiam, domino incolumî, obïinerc; 

X. Quod hic simul alquc sensil, de amicoruin wguatorunïque ecntcntia Ro- 
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Rome^ auprès dé.Gêciliâ, 011e de Nepos, fëriiiiie 
nonce le nom qu'avec respect : elle avait été l'amie" de Roscius, 
et chez elle, au . jugement de tous, on voit revivre/ comme pour 
Servir de modèle, les traits de nos antiques; vertus. Elle reçut 
dans sa màisoii Sextuis^m^ chassé du toit pa- 

ternel, dépouillé de ses biens, fuyant les poignards des brigands 
acharnés -â sa perte ; elle pix)digua tous les Recours à son hôte 
opprimé, et dônt : la : mort semblait inévitable : C'est . grâce au cou- 
rage,- a4a-prôtehtibii : cl^ ainie, -que Sextus a été 

mis vivant au '''nombre dés 1 açcùsés, plutôt que mort au nombre 
. iles proscrits, — : : ; ^ ^ v ^ : ; ; : - - 

, Eh effet> lôrstjûé ses enneïnis s%péréurent qu-on veillait sur 
ses Jpltfs avec la plus grande attention, ''-'et _ qu'il ne leur était 
laissé aucun moyen dé Tassa ssirier, ils formèrent le dessein au- 
dacieux, exécrable, de raccusçr de parfi cide'; dé se' procurer 
. quelque -accusateur -vieilli dans le métier, _qui pût trouver quel^ 
quès mots à dire dans une -affaire dùilnV avait pas même ma- 
tière" à ^un : soùp^n ^ enfîiii ne; "pouvant élever cpiitrç lui aucune 
accusation sérieuse, ils résolurent de le rendre vîctmiè des: cir- 
constances politiques, et voici cômhïeiit ils raisonnèrent; Puisque 
le coûts de la justice a depuis; longtemps été iiît^ompùi"-iI;fau"t 
que le prëmier qui sera mis en cause -soit condamné^ Le crédit 
de Chrysogon privera Sextiis dé défenseurs ; personne n'osera 

. - r j -i ^ -j J_ j. 

Jiïam .confugit,, CL scse àd Cœciliam, ïîepotis filiam, qiiam bôiioris caïïsa lïomîrib, 
contulil, qua pater xisus erat plimmunrVin qua nmlierc, judices, etiam jumc, 
kKquod onmes, semper cxisiimaverunU quasi cxemplî causa, vesiigia auliqui 
v Cl Ici i rémanent; lia S eïl. Roscium iriopcmi, cjectum domo, alque cxpulsum ex 
suis bonis, fugientem latronùm tcla et minas, rceepit domum liospi tiqué op~ 
presto jaïu, desperatoquê ab omnibus, opilulala est. Ejus virtute, fide, dïii- 
gentil iactum est, ul liic polius virus in reos, qûam oeèîsus in prôseriptos 

Kam postqùaai isLi iuLelIeiérunt, summa diligentià vilain Sexti Roscii eusLqdiri 
■neque $îbi ullam caidïs iaciundïô potestàtem dai'ij consilium ceperunt plénum 
^céleris el audaciœ/ ui nomen hujus de pûrncidio déferrent ; lit ad cam rem 
aliquem accusalorèm vctereui compararent, <|ui dé ca re posset dicere aliquid, 
" J h qua re nùlla subesset suspicio ; denique, ut,;quoniam cnmîne noii poterant^ 
lempbre ipso pugnai'eiil.. lia loquî.borniués : Quod judîcià iam-diu faeta' hon 
csseiit, ' cdndemnari r ciini oporf ëre, qui \primus in judiemhï àdduc tus essci'; 
îimc àùtent pâlrono& lîrbpter Chi^sogonl gratitun defuturos ^ de bonoruin veu* 
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dire un mot de la vente des biens ni de notre association, et le 
nom seul de parricide, Tatrocité d'un crime si effroyable,: suffît 
; ront '."pour perdre Sextus, qui : ne trouvera point d'avocàl; C-est 
4'après 4é plan inspiré p qu'ils: osent vous 

livrer, pour que vous Tégôrgiéz, celui qu'ils n'ont pu assassiner 
de - leurs propres mains . ; , ' - ; 

: XL De quoi faut-il me; plaind re cHabord ? et par. où coirimen cer? 
quel ySécQurs implorei-ai-je, et à qui ni'adresserai-je? Est-ce la 
protection des dieux immortels ^ est-ce celle du peuple romain , 
est^e l'appui du souverain, pouvoir dont vous êtes revêtus , 
juges, que je. dois invoquer ? 

Xe père inçlignement égôrgé 3 sa maison éri Vaine) ses- l5ieii s'en- 
levés^usu^ pillés par ses ennemis.; là vie "du ïils 

exposée à : des dangers continuels, : saii s cesse menacée ■par :1e fer 
èt les embûches; quel genre, de crimes manque à tarit de-ibr- 
_ faits? , Cq)endant ils y ajoutent encore, ils y mettent Je confie 
par . d'autres attentats - : ils: inventent -une accusation incroyable; 
Avec, Fai^gent de 1- accusé, ils achètent contre lui des témoins et 
des accusateurs ; ils réduisent cet infortuné à là cruelle -aiter-. 
native, "où de tendre via gorge .à'Tit : usJ"*■"pu;1âe , périr enfermé dans 
un sac, par le Supplice infâme des parricides. Ils ont pensé <ju*il 
manquerait d'éloquents défenseurs; il en manque en effet; mais 
si dans cette cause; il suffit d'un homme qui parle, avec; liberté, 

■ , - - . ■.- _ , . . . „ *. - 

dilione, et de ista . soeictate yerbum esse faclurùm ncinincm ; ipso liominc 
parricidii et atrocUate crinunis fore, ut hic imllo negolio tqlleretur, qnum ab 
nullo ' defensus esset Hoc çpnsilio., alque adeo bac ainentia iinpulsi, queni 
ipsi, quum cuperent,- lion potuerunt _occidcre, eunr jugulaudum vohis tradi- 
derunt, ^ . : . 

XL Quid primum qûerm ? aut undc potissimum , judiecs, ordiar? aui 
fjuod, aut a quibus auxîîiizm petani ? Deorumne immortalium, popeline Jlo- 
manî, , vestramne, qui summam potestatem habetïs, hoc tempore fidem im~ 
pîorèm. : - . : , - 

Pater occisus nefarie, domus obsessa, ab inîîriîcis bona adempta, possessa, 
direpta ; iîlii vi la infesta, saîpe ferro atque insidiis appetita; quidab lus tôt 
maleficiis sceleris abesse: vidçtùr ? Tàmcn hoèc aliis nefariis cumulant àtquc 
adaugent; crimen incredibile confihgunL ; testes , in hune et açcusatores hû* 
jusce pecuiûa comparant ; hanc coiiditionem'-misero ferunt^. ut optet, utruai 
nialit ccrviçes Rpscîo darc, an insulus in culeum pcr. summum dedecus vitam 
aurîttere. Patronos huic dnfuturôs putaverunt; dcsunt:.qui lil^ere dicatj qui 



POUR SEXTUS ROSGIUS D'AMÉIUE 25 

qui lé défende avec dévouement, il n'en manquera point ; car 

m 

c'est la tâche que je me suis imposée. Peut-être, en me char- 
geant d'une cause si difficile, ai-je été entraîné p?ir la fougue 
imprévoyante de la jeunesse; mais, puisque j'en ai pris l'enga- 
gement, oui, j'accomplirai cette noble mission, en dépit des ter- 
reurs et des dangers amassés sur ma tête. Mon parti en est pris : 
je suis déterminé à dire tout ce que je crois utile à la cause, et 
à le dire avec franchise, hardiesse et liberté. Non, aucune consi- 
dération n'aura le pouvoir d'ébranler ma résolution, et jamais 
dans mon cœur la crainte ne fera taire la voix de la conscience. 
Et quel homme serait assez lâche pour garder le silence et 
rester impassible a là vue de tant d'atrocités? Tous avez égorgé 
mon père quoiqu'il n'eût pas été proscrit : après l'avoir tué vous 
Tavez inscrit sur les tables fatales; vous m'avez chassé violem- 
ment de ma maison ; vous êtes en possession de mon patrimoine, 
que voulez-vous de plus? Etes-vous encore venus ici avec des 
poignards et des épées pour égorger Sextus sur ces bancs, ou 
pour fox^cer les juges à le condamner? 

XII, Nous avons vu naguère, en C. Fimbria, l'homme je plus 
audacieux qui ait jamais existé dans cette république, et le plus 
forcené, de Paveu de tous ceux qui ne sont pas atteints de la 
même frénésie. C'est lui qui, aux funérailles de C, Marius, 13 1 
poignarder (h Scévola, le citoyen le plus vertueux et le plus 

eum fuie defendat, id quod in bac causa est satis, quoniam quidem suscepi, 
non deest profeclo, judices: El forsitan in suseipïenda causa temere, impulms 
adolescenlia, fecerîm : quoniam quidem semel suscepi, licel, hercules, undique 
omnesin me terrores, pcriculaque irapendeant omoia, succurram, alqucsubibo. 
Ccrtum est, deliberatumque, quse ad causam pertinere arbitrer, omnia non 
inodo dicere, verum libenLcr, audacter, libereque dicerc : nulla res tanta 
exsistet, judices, ut possit vim mihi majorera adhibere metus, quam fides. 

Etenim quis tam dissoluto animo est, qui, hase quum vïdeat, lacère ac negli- 
gere possit? Patrcm meum, quum proscriptus non esset, jugulastis; occisum 
in proscriptorum numerum rettulîstîs; me dorao mca per vim expulistis ; 
paUimonium meum possidetis. Quid vultis amplius? Etiamne ad subsellia 
cum ferrp atque telis venistis, ut hicaut juguletis, aut condemnelis Sext. Ro- 
scîum? . * 

XII. Hominem longe audacissimum nuper habuimus in civitate, C. Fimbriam, 
et, quod inter omnes constat, nisi inter cos, qui ipsi quoque insamunt* insa* 
nissimum, 1s quum curasset, in funerc C. Marii, ut Q. Scévola vulucraretur, 
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illustre de la république: niais ce n'est point ici le lieu de 
nfélendre sur ses louanges, et tout ce que je pourrais dire est 
gravé dans le souvenir du peuple romain. Informé que Scévola 
avait survécu à sa blessure, Fhnbria le cita en justice. Quand on 
lui demanda de quoi il accuserait celui dont le mérité était 
au-dessus de tout éloge, ce furieux répliqua, dit-on : « Je Fac- 
cuserai de n'avoir pas reçu lé poignard tout entier dans son 
corps, »■ Jamais le peuple romain ne vît rien de plus indigne 
que la mort même de ce grand homme; mort funeste, qui 
entraîna la ruine de ses concitoyens : comme il voulait Jes 
sauver en tachant de concilier les nartis, il succomba sous leurs 
coups, 

>'e reirouve-t-on pas ici le mot et la conduite atroce de Fim- 
bria? Vous accusez Sextus : et pourquoi? Parce qu'il s'est échappé 
de vos mains, parce qu'il ne s'est pas laissé tuer. Le crime de 
Fimbria, en ce quïl tomba sur Scévola, inspire plus d'horreur. 
Celui-ci, parce que Chrysogon en est Fauteur, doit-il trouver 
plus d'indulgence ? Car, au nom des dieux immortels, qiry a-l-il 
dans celte cause qui* exige une défense, qui réclame le savoir 
d'un jurisconsulte ou l'éloquence d'un orateur? Développons, 
juges, l'affaire tout entière;, envisageons-la sous toutes les faces, 
et rien ne vous sera plus facile que de comprendre quel est le 

vir sanelissîmus atque ornatissimus nostrre civitaiîs {Je ciijus laude neque liîe 
locus est ut milita dicnnlur, ueque plura lamcn dici possunt, quam populus 
Komanus memoria rclinct}, dicin ScOTolœ disit. postcaquam comperît emu 
possc viverc. Qmun ab eo quœrerclur, qnid tandem accusaturus es^cl eum, 
quem pro dsgnitale ne laudare quidem quisquam salis commode possei : aiunt, 
hommem, ni crat furio>u>, rcspondUse, quod non lofum tclum corporc récé- 
pissé! : quo populus Romanus nîliil vidiL indîgnius, ni?i cjusdeni viri morlcin, 
qurc lantum potuit, ut omn&s cives, siios perdideril et adflixerit; quos quia 
servarc per compositionem vplebiil, ipse ab îîs inleremplus esL 

Eitne hoc illi diclo atque facto Fimbria? non simillimum ? Àccusalis SexL 
Koscium : quid ila ? quia do manibus veslris cfiugit, quia se occidi passus non 
est. Iilud quia in Scïevola factum est, magis indigimm vidëlur ; hoc, quia lit a 
Chrysogono, nu m est ferendum ? Nani t per deôs iiiimortalcs ! quid rsliuiac 
causa, quod defensionis indigent ? qui locus ingenumï pnlroui requirit. aut ora- 
toris cloquenliam mogno npor& dosiderat : Totâni cuusam, judiecs explicemus, 
atque «nie oculos -cxposilniu consideremus ; ita -fâciUimc, quie rc-s loi mn judî- 
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' '•véritable état de la . question, quel doit . être l'objet dé ma .dis- 
cussion, et la ligne que vous avez à suivre/ --_ 

XIII: Trois choses, à mon - sens , . se . réunissent aujourd'hui 
contre Sextus : ràccusation intentée par ses advèrsairës, l'audace 
et le pouvoir. L'âccùsâtion à été Tôuv'rage du délateur Ëriicius ; 
-Taudace, voilà le rôle que les Roscius se sont réservé, ..^?t Chry- 
sogôn, comme îe^ plus puissant, nous combat par le pouvoir. ' 

Je sëiis qu'il est de môn devoir : de, traiter ces trois points, 
mais nôn-pâs^ tous lès .trois' de la même manière*: Le premier 
rentre dans mon ministère, les deux autres dans- les . attribulipns 
que rie peuple romain vous a imposées. Céèt: ;à moi de: réfuter 
l'accusation, à vous de réprimer Taudacè, de briser et d'anéantir 
ait plus tôt le pouvoiï iuneste ët intolérable dés gens decet te espèce. 

Sextus est accusé d'avoir tué soii père : criine énorme/grânds 
, dieux j \ forfait abominâîjle; - et qui semble à lui seul renfermer 
tous les crimes à la fois ! Oui ? si, œnïme/le disent avec raison 
l es sages^ mi fils peut, même par un regard , ? bî esser la. piété 
qtf il doit à Son ;père,o quel supplice assez rigjoureux trouveVa^pn; 
à infliger à celui qui aura/donné là mort à Fauteur de ses jours, 
à celui pour lequel "toutes les lois^ divines et Jiuinairies' l'obli- 
geraient cl e/m^ lui-même s'il en était besoin ? - V 

I " " - ■■ L 

■■ - J ^ i ' " . I 

""+1 1 .1 M. "- 

ci uni conliaéat, Lèt quibùs de rébus nos dîcere oporlêât, èt quid vosscqui con- 
vemat, intellîgeiis, 

XIII; Très sunt res; quânUim-ëgo; exisiimnre possmn; qùai obstcat hbc. tem- 
po re Sexto Roscîo, crimen adversarioram, et aùdacia, et potcntia. Crimlnis 
cioiîfictïonem aecusator Erucids suscepit ; audaci© portes Epsciî sibî poposce- 
iittnl; Chrysogonus autem fs, qui plurimum potest,. potentia pugnat. 

Do hîscc omnibus rébus me dîcere oportere . intelïigo. Qnid igitur est? non 
ebdcm modo de omnibus, îdco quod prima ïlla res ad meum officium pcrtinet; 
duas autemrelîquas vobis populus Romanus imposuit : ego crimen oportet 
rfjlufixri; vos et audaciœ resistère, et hominum ejusmodi perniciosam alque 
iiUqlerandam potehliam primo qùoquc lempore .exstînguere; atquç opprimere 

Occidîsse patrem Sext. Rosciu^ arguituï^Scclcstum, di immortales! ne riolb- 
rium facïnus, ntque ejus modi, quo uno malefîçïo sectera omhk coiiïplèxa esse 
vidertiïtur i Etenïm si, id quod . pracclare a saplentibus dicitur, vultu srcpe 
liedîtuiv piétas; quod supplîciuin satîs acre repeiûetùr îii êimiV qui mortein 
obtulërjt parenti, pro quo mori ipsiim, si. res postularet, -jura dîvîna af que 
îmmnna cogebant ? 
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- Puisqu'il s'agit -d'un crime si atroce, si extraordinaire et si 
rare, que, si Ton en a vu quelques exemples, on Ta toujours mis 
au nombre des monstruosités et des prodiges, quelles preuves, 
C. Erucius, "rie devez-Tous pas apporter enfin à l'appui de voire 
accusation? Ke devez-vous pas montrer dans celui que vous ac- 
cusez une' audace inouïe, des manières farouches, un affreux 
naturel, une vie souillée de tous les vices et de toutes les in- 
famies; enfin tous les excès où conduisent la perversité du cœur 
et la fougue des passions- Or vous n'avez, même pour la forme, 
rien objecté de semblable contre Sextus. 

XIV. Sextus a tué son père. Quel homme est-il donc? Un jeune 
homme corrompu, séduit par des gens pervers? Il a plus de 
quarante ans- C'est donc sans doute un assassin de profession, 
un homme plein d'audace, accoutumé au meurtre? L'accusateur 
lui-même ne Ta pas dit, La débauche, des dettes énorm&s, des 
passions effrénées T'ont donc poussé à ce crime ? Quant à la 
débauche, Erucius lui-même Fa justifié en disant que Sextus n'a 
presque jamais assisté à aucun festin, que jamais iln'a fait de 
dettes. Quelles peuvent donc être les passions d'un homme à qui 
son accusateur lui-même fait un crime d'avoir toujours vécu à 
la campagne, uniquement occupé des travaux de l'agriculture, 
genre de vie qui, loin de s'accorder avec les égarements des 
passions, est inséparable de l'accomplissement des devoirs? 

In hoc lanto, tnm alroci, tam singnlari maleficio, quod ita raro cxsLîtit, ut, 
si quando auditum sit, portenti ac prodigii similc mimcrctur, quibus tandem 
te, C.-Emci, argumenlis accusatorcm censés uti oporteré ? iNoune et audaciam 
cjus, qui in crimeri voceiur, singularem ostendere, cl meres feros, immanem- 
que naturam, et viLam vitîis flagitiïsque omnibus dedilam, et denique omnia 
ad pernicicm profligata atque perdita ? quorum tu nihil ia SexU Roscium, ne 
objîciendi qui de m causa contulisti, 

XIV, Patrem occidit Ses!. Roscius. Qui homo? Adolescentulus corruptus, et 
ab hominibus nequam inductus? Ànnos natus magis quadraginta. Yetus vide- 
licet sicarius, homo audax, et snspe in caîde versatus? Àt hoc ah accusatore ne 
dici quïdem audistis. Lusuries igitur bominem nimirum, et aaris alîeni ina- 
gnitudo, et indomitae animi cupiditates ad hoc scelus impulerunt? De luxuria- 
purga vit Erucius, quumdisit hune ne in convivio quidem ullo fere interfuisse ; 
nihil autem umquam" debuit : cupiditates porro quae possuntesse in eo, qui, ut 
ipse accusator objecit, ruri sémper babitarit, et in agro eolendo visent? quai 
vita maxime disjuncta est a cupiditate, et cum officio conjuncta. 
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Quel motif a donc porte Sexlus à cet excès de fureur? Son 
père, dit-on, ne l'aimait pas. Et pourquoi? Une telle aversion 
doit avoir eu une cause juste, grave, incontestable. Comme on 
ne saurait croire qu'un fils ait donné la mort à son père sans de 
nombreux et puissants motifs, on ne trouvera pas plus vraisem- 
blable qu'un père ait détesté son fils sans des raisons nombreuses, 
puissantes, invincibles* 

Revenons à notre raisonnement, et cherchons quels vices 
énormes .ont pu attirer à un fils uniquè la haine de son père. 
Or, il est clair que Sexlus n'avait aucun vice : et le père eût été 
un insensé de haïr sans motif celui à qui il avait donné le jour; 
mais Roscius fut, au contraire, le plus raisonnable des hommes. 
Il est donc évident, puisque le père n'était pas un. fou, -ni le fils 
un homme vicieux, que rien n'a pu motiver la haine du premier 
ni le crime du second. 

XV. ■ J'ignore, dit l'accusateur, le motif de cette haine ; je sais 
seulement qu'elle existait; car 'précédemment, quand Roscius 
avait deux fils, il voulut toujours garder auprès de lui l'aîné qui 
est mort, tandis qu'il tenait Sextus rëlé 6 ùé dans "ses métairies. 
L'embarras qu'éprouvait Erucius pour une accusation calom- 
nieuse et puérile, je l'éprouve à mon tour dans la défense de la 
meilleure des causes* Il ne savait par quelles preuves appuyer 

Quse rcs igitur taiiium istum furqrcm Sexto Roscio qbjécit? Patri, inquil, 
non placcbaL Patri non placebat? Quara ob causam? necesse est enim, eam 
quoque justam, et iiKignam, et pcrspîcuam fuisse. Nam, ul ilîud incredibiîe 
est, mortem oblatam esse patri a fiiiosine plùrimis et maximis causis; sic boe 
veri similcnon cst t odio fuisse parenti filium sine causis raullis, et magnis, et 
necessariis. 

Uursus igitur eodem reverlamur, et queeramus, quas lanta vit ia fucrint in 
unîcq filio, quarc is patri displicerel. Ai perspîcuum est, nullum fuisse. Pater 
igitur amens, qui odisset eum sine causa, quem procrearaL Àt ïs quidem fuît 
omnium constantissimus. Ergo illud jàm perspîcuum profecto est, si neque 
aniens pater, neque perditus illius fuerit, neque odii causam patri, neque 
sceleris iilio, fuisse, 

XV. Nescio, inquît, qua* causa odii fuerit; fuisse odium intelligo : qui anlea 7 
quum duos filîos baberet, illum alterum, qui mortuus est, secum omni tempore 
volebat esse; hune in prœdia rustica relegarat. Quod Eruçio accidebat in mala 
nugatoriaque accusatione, idem mihi usu venit in causa optima. Ille, quomodo 
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une imputation chimérique, el moi je dierche vainement des 
objections propres à réfuter et à détruire des assertions si frivoles. 

Vous prétendez, Erucius, que de tant de terres, si belles, si fer- 
tiles, Roscius. n'en avait confié l'administration à son fils que 
pour T exiler, pour le punir ! Eh quoi ! les chefs de famille, qui 
ont des enfants, surtout dans cet ordre de citoyens, et dans les 
municipes, désirent-ils rien avec plus d'ardeur que de voir leurs 
fils s'occuper des "affaires domestiques et consacrer leurs soins 
el leur zèle à l'exploitation agricole? 

Koscius avait-il relégué son fils dans la seule vue de le tenir 
aux champs, condamné à mener la vie d'un paysan, et privé de 
tous les agréments? Eh quoi! s'il est constant que le fils diri- 
geait l'exploitation des métairies, et que du vivant même de son, 
père il jouissait du revenu de plusieurs domaines, appellera-l-on 
cette vie active et champêtre un exil, un bannissement? Vous 
voyez, Erucius, combien vos raisonnements sont peu d'accord avec 
Jes faits et la vérité. Ce que les'pêres ont coutume de faire, vous 
le réprouvez comme une nouveauté : une marque d'amitié vous 
paraît un signe de haine; un témoignage de confiance dont un 
père honore son fils, est, selon vous, un châtiment. Vous ne le 
croyez pas vous-même; mais le manque absolu de toute espèce 
de preuve vous oblige, pour inculper Sexius, de méconnaître et 

crirnen commentilmm conlirmarct, non invenicbnl; ego, vos tam loves qua 
ratione inlirmem ae diluam, reperire non possum. 

Quid aïs, Eruci? lot predia, tam pulcra, tam fructuosa Soxl. Hoscius iiliû 
sue, relegalionîs ne supplicïi gratin, colcnda ac lucnda Iradiderat? Quid hoc? 
- Paires farmlîas.qui Hberos habent, prasertim hoinincs îllins ordînis, ex muni- 
cipiis rusticanis, nonne oplalissimum sibi putant esse, fdios suos rei familiari 
mn^ime servire, el in praxliis colcndis opéra; plurimum sludiique consti- 
inere?" 

An aniandaral hune sic, ut.cssel in agrb, ac lanlumniodo alerelur ad villam ? 
\\\ commodis omnibus carerèt? Quid? si constat, hune non modo colendis 
pnodiis pnefuisse. sed cerLis fundis, paire vivo, frui solitum esse, lamemio 
]uec attenta vita. el mMicana, relcgalio aiqûe amândàtio appellabilur ? Vides, 
Eruci, quantum distel argumentalio tua àb re ipsa, atque a verilale. Quod 
consueiudîne patres faciunt, îd, quasi novum, îeprehendis ; quod benevolentia 
lit, îd pdio factum criminaris; quod honoris causa pater filio suo concessit, îd 
cnm supplicii causa fecisse dicis* TVeque hœc lu non iatelligis ; sed usque co, 
quid arguas, non hnbe?, ut non nmdn tibi conlra nos dicendum putes, verum 
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la nature des choses; et les usages, et Jes opinions consacrées.. 

XVL Mais ftoscius, du vivant de ses deux fils, gardait toujours 
l'aîné près de lui, .et laissait Faulre à la campagne ! Je vous en 
prie/ E.rueius/ne YÔus. offensez pas de; ce que je Vais dire ; je ne 
prétends point tous adresser :ùn Teproclïè, niais seulement ytfus 
donner; un avis., 'Si via fortune^YOus a prive du bonliètir de çon- 
naître Tauteur de vos jours; et d'apprendre de lui quelle est la 
tendresse d^un père pour ses .enfants^au moins la nature /vous 
a-t-èlle assez liien traité pour ^ne pas Vvoùs /refuser -d ? fièureusés 
dispositions.. Il.s'y ^est joint le désiird -apprendre, et vous n' êtes 
point étranger à- la culture des lettre^ exemple t3aiïs 

les pièces de théâtre : pensez-vous quei le vieillard.de Cécilius 
ait înpinsjd'aUaeiiement pour Eutyche, celui de ses fils qui vit à 
là ^ànipagii e," que pour 1 e second nommé, . j e trois,. Çhérestrate ? 
S [ih garde celui-cSi auprès ;cl e luira ia ville, est-ce; pour le récom- 
penser? yïl-^pi^e.I^uire",. est-ce pour le -, punir ? , Mais ' à , quoi 
bon ; nous Jeter dans ces friyolît es, ;direz-voûs ? 

Eh ! sans\aîlér^^ 3)ien loin, ne nous se-, 

rait-il pas facile de vous, nommer dans ma tribut ou parmi nies 
Voisins, plusieurs pères de famille qui désirent que ceux de leurs 
fils : jq^iïs/aimént le plus s^ppliquenlî à l>gri culture? Mais ciler. 
des hommes connus' sans savoir s'ils le perinetlent, c'est manquer- 
aux bienséances. D'ailleurs aucu n , d'eux ne vous serait mieux 

_ - , _ _ r _ 

ciifim côiilra rcrum natin'àm/coiU^ bomuîunïj côntraqùç 

npinioiies omîiium * V , : : 

XVI, Al frnim* .qmnn duos fîlios haberct, aïterum asé non dimîttebâL aUe- 
vniu niri esse patiebàtur, Qikcso, Erucî, ut hoc in bonam partem accipias ~; non 
ci} hri exprobrandi causa, sed commoriendî gratia dicam. Si tibi fortuna non 
dédit, ut pâtre eerto nascererc/ ex quo intelligerc posscs, qui animus patriùs î« 
liberos essel, at natura çerte dédit, lit Jiumanita lis non parum haberës. Eo 
accessit sludîum dociriuîe, ut ne a ïitteris quidëm alienus esses. Ecquid tandem 
lîbi videLur, ut ad fabulas veniamus, senex iïle CEecilîanùs mînoris facère Eu- 
I yclmm, ïîlium rùsticumi quam : illum alterum, Chaires t va Uîin {pam, ut opinbr, 
lïôc nomiiie est}? altéuim in urbesecuun bôhoris cau=a babere ? alterum rus 
supplicii causa relègasse ? Qdid ad istës îneplias abïs ? inquies. 

Quasi rero mihi difficile si t quam vis nmltos nominatim prdferré, ne lprigius 
abcam, vel trîbnle^, vél yicinos meoï, qui suos libérés, qnos plqrimi faciunt, 
agricôlas adsid_*uos esse cupïunt. Teinim iîomihes - nolos suinere odiosum est, 
quuni et illud ihcerlum sit, velintne bi sese noniînari et liemo yobis jnagis 
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connu que cet Eutyche, et certes il n'importe guère que je 
prenne ici pour exemple ce personnage de comédie, ou quelque 
habitant de la campagne de Véies. Toutes ces fictions d'ailleurs 
n'ont été imaginées par les poètes qu'a G n de nous montrer, sous 
des noms empruntés, le tableau de nos mœurs et l'image de la 
société* Hais, puisque vous le voulez, revenons aux jréalités ; et 
non-seulement en Ombrie et dans les contrées voisines, mais 
encore dans nos anciens municipes, considérez quels sont les 

r 

goûts que les pères encouragent le plus volontiers dans leurs 
enfants ; et vous reconnaîtrez que, faute d'imputations fondées, 
vous avez méconnu ce qui fait le plus d'honneur à Sextus pour 
déverser sur lui le blâme et le reproche. 

XVII. Et ce n'est pas seulement par sa condescendance à la 
volonté de leurs pères que de jeunes citoyens se livrent à l'agri- 
culture; mais j'en connais un grand nombre» et chacun de vous, 
si je ne me trompe, en connaît aussi qui montrent une passion 
véritable pour ce genre d'occupation, et qui regardent celte vie 
champêtre, dont on voudrait nous faire un sujet de honte et 
d'accusation, comme l'existence à la fois la plus douce et la plus 
honnête. 

Ne savez-vous point, Erucius, quelle est l'ardeur de ce Sextus, 
que vous voyez, pour l'agriculture, et combien il montre d'in- 
telligence pour tout ce qui regarde les travaux rustiques? Au 

notus futurus sit, quam est hic Eutychus ; et certe ad rem nihil intersit, ulrum 
hune ego comicum adolescentem, an aliquem ex agro Veienle nominem. Etc- 
nim hfec conficta arbitrer a poetis esse, ut effictos nostros mores in alienis 
personis, expressamque iraagincm nostro vitœ cotidiamc videremus. Age 
aune» refer animum, sis, ad veritatem, et considéra non modo in Urabria 
atquc in ea viciaitate, sed in bis veteribus munieipiis, quse studia a patri- 
bus familias maxime laudentur ; jam profecto te intelliges, inopia criminum, 
summam laudem Sexto Roscie vitio et culpse dédisse. 

XV1K At non modo hoc patrum volunlate liberi laciunt ; sôd permultos et 
ego noyi, et, nisi me failli aqiimis, unus quisque veslrunii qui et ipsi iocensi 
sunt studio, quod ad agrum coletlum Wm^f vi^m^e*h^*,rftsdcafh 1 ^qdam 
tu probro et crimim putas esse oportere, et honeatissimam et saavissûnam 
esse arbitrantur. 

Quid censés hune ipsum Sext. Roscium, quo studio, et qua ic^eUigentia esse 
inrusticis rébus? Ut ex bis pcopinquis çyu9 t horaimbus ]âtt$ftà*sigris, audiç, 
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l dire de ses parents, hommes d'une probité reconnue, vous n'êtes 
pas plus habile dans votre métier d'accusateur que lui dans le 
sien; mais je crois que, grâce à Chrysogon, qui a trouvé bon de 
ne pas lui laisser une seule métairie, il faut qu'il oublie son art, 
et qu'il renonce à son occupation favorite. Ce malheur, quelque 
peu mérité quMl soit, juges, il le supportera avec résignation, 
si vous lui conservez Thonneur et la vie* Mais ce qui ne peut 
être supporté, c'est que sa ruine n'ait d'autre motif que le nombre 
et la bonté de ses métairies ; que son application à les améliorer 
soit devenue un prétexte à la calomnie, et qu'enfin, comme s'il 
n'était pas assez malheureux de les avoir cultivées pour autrui, 
on lui fasse même un crime de les avoir cultivées. 
[ XVIII. Certes, Erucius, vous eussiez fait un bien étrange accu- 
| sateur si vous fussiez venu au monde dans les temps où Ton 
I allait chercher à la charrue ceux qu'on nommait consuls. Puisque 
[ les travaux de la campagne vous semblent un opprobre, sans 
ï doute cet Attilius que les envoyés du sénat trouvèrent ense- 
I mençant lui-même son champ vous aurait paru un homme vil 
| et méprisable* Nos ancêtres avaient certes une idée bien autre 
de cet illustre citoyen et de ceux qui lui ressemblaient. Aussi de 
notre république si faible et si bornée dans son origine ont-ils 
fait l'empire le plus étendu et le plus florissant. Ils s'appliquaient 
h cultiver leurs terres sans convoiter avidement celles d'autrui. 

non tu in islo arttJicio aceusatorio callidior es, quam hic in suo* Verum, ut 
opinor, quoniam ita Chrysogono ridetur, qui huic nullum pradium rcliquit, et 
arlificium obliviscatur, et studium deponat, licebiU Quod tametsi miseruin et * 
indignum est, ferct tamen aequo animo, judices t si per vos vitam et famam 
[ potest obtinere. Hoc vero est, quod ferri non potest, si et in banc calamitatem 
} venit propter pradiorum bonitatem et multitudinem ; et, quod ea studiose 
' coluit, id erit ei maxime fraudi : ut parum miseriœ sit , quod aliis coluit, non 
sibi , nisi etiam, quod omnino coluit, crimini fuerit. 

XVÏIL Nae tu, Eruci, accusator esses ridiculus, si Ulis temporibus natus esses, 
quum ab avatro arcessebantur, qui consules fièrent. Stemm, qui praessc agro 
: colendo flagitium putes, profecto illum Attilium, quem sua manu spargentern 
\ ssmen, qui missi crant, convenerunt horainem turpissimum atque inhonestis- 
; simuin judicares. At hercule majores nostri longe aliter et de illo, et de caeteris 
talibti* viris existimabant* Itaque ex minima tenuissimaque republîca maxi- 
mam et florentissimara nobis reliquerunt. Suos enim agros studiose colebant, 
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Par celle conduilc ils ont acquis beaucoup de territoires, de villes 
et de nations i\ notre république, et ajouté à la grandeur de cet 
empire et à la gloire du nom romain. 

- Je ne prétends point, au reste, établir de comparaison entre 
ces temps antiques et les faits que nous examinons ; je veux seu- 
lement montrer que; si chez nos ancêtres les plus grands ci- 
toyens, les hommes les plus illustres, qui devaient lous leurs 
moments aux intérêts de la république, surent cependant con- 
sacrer aux travaux de la campagne , une- partie dp leur temps 
et de leurs soins, il faut pardonner a un homme qui a "tou- 
jours vécu dans les champs; (Y avouer qu'il est cultivateur, 
surtout en considérant qu'il ne pouvait rien faire qui fût plus 
agréable à son père, plus conforme à ses goûts, et en effet plus 
honnête. 

Ainsi donc, Erucius, ce qui prouve la haine implacable du 
père contre le fils, c'est qu'il le laissait vivre à la campagne. 
Ayez-vous quelque autre preuve"? — As sûrement, répondez-vous ; 
il avait le dessein de le déshériter. — J'entends: ce que vous 
dites maintenant a du moins quelque rapport avec 3a cause, et 
vous convenez, je pense, que vos premières assertions sont à la 
lois frivoles et maladroites. — Il n'accompagnait point son père 
à des festins; — sans doute, car il ne venait à Rome que très-ra- 
rement. — Presque personne ne l'invitait., à manger chez lui. — 

non nlienos cupide appetobant ; quibus rébus, et agris, et urbibus, cl natîo- 
nibus, rem publicam alque boc imperium, et populi Romani nomen anxc- 
runL 

Nnquc ego lirce co profero, quo co nie rend a si ni eu m bîsee, de qui bus innie 
qmorimus; sed ut iUud intclligaUir, quum apud majores nostros sumim vh'i, 
clarissimique bomincs, qui omni tempore ad gubernacula rei pnblicœ sederede- 
bebant; tamen in agris quoque colcndis aliquantum operœ temporisque cou- 
^umpserint; ignosci oportere ci bominî, qui se fateatnr esse rustîoum, quum 
ruri adsidnus semper visent : quum prœsertim nibil esset, quod aiU pat ri 
gratius, aut <ibi jucundius, aût rêvera bonestius facere posscL 

Oïlium igïtur acerrimnm patris in filium ex boc, opinor, oslendimr. Eruri, 
quod bunc ruri esse patiebatur : numquid est aliud? Imo vero, inquit, est ; 
nain istum exberedare in anime babebaL Audio : mine dicis aliquid, quod m\ 
rem pertineat ; nam îlla, opinôr, tu quoque concedis levia esse, atquc inepla. 
{lonvivia eu m paire non inibat : quippe qui in oppidum quidem, nisi perraro, 
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Rien <f étonnant, il ne vivait point à Home, et ne pouvait rendre 
l'invitation. 

XIX. Vous sentez vous-même la futilité de ces allégations. 
Revenons à ce dont je parlais d'abord ; et c'est en effet la plus 
forte preuve de haine qu'il soit possible de trouver. Le père 
songeait à déshériter son fils. — Je ne demande pas pour quel 
motif, je demande comment vous le savez. Ce n'est pas que vous 
n'eussiez bien fait d'exposer et d'énumérer les causes cTun parti 
si violent. 11 était du devoir d'un accusateur consciencieux qui 
avait à établir un pareil grief de dévoiler tous les vices et toutes 
les fautes du fils qui avaient pu étouffer chez le père les senti- 
ments de la nature, arracher du", cœur de celui-ci cet amour si 
profondément enraciné, enfin lui faire oublier qu'il était père; 
ce qui n'aurait pu arriver, ce me semble, sans les fautes les plus 
graves de ù la part du fils. 

Mais je vous permets de ne par parler de ces fautes, qui sans 
doute n'existent pas, puisque vous les passez sous silence. Vous 
devez démontrer pourtant que Roscius a voulu déshériter son 
Ois. Que dites-vous pour nous convaincre que telle a été son inten- 
tion? Vous ne pouvez alléguer rien de vrai. Imaginez au moins 
quelque chose de vraisemblable, pour ne pas avoir Tair d'insulter 
sans ])ùdeur, comme vous le faites ouvertement, au sort de cet 
infortuné et à la dignité dé nos juges. Roscius a voulu déshériter 

vonirct. Domum suam istum non fere quisquam voeabaï ; nec mirnnx, qui 
neque in urbe viverel, neque revocalurus esset. 

XIX. Verum hree quoque tu inielligis esse migaloria. lliud, quod cœpimus, 
videamus; quo cerlius argumcntiui! edii repcrîri nullo modo polesl. Eshere- 
dare pater filium cogilabiu\ Mitlo qiucrere, qua de causa; quœro, qui scias; 
tametsî te dicerc atque enumerare causas omnes oportebat; et id cral certi 
accusaloris officiimi, qui tanli sceleris arguerel, esplicare omnia vitia atque 
peccata filiî, quibus încensus parons poluerit animum inducerc, ul naturam 
îpsam vinecret ; ut amorcm illum penitus insitum cjiceret es: animo ; ut déni- 
que palrcm esse sëse obliviscerelur : quee sine mngnis Hujuscc peecatis acci- 
derc poluissç non arbilror. 

Vcrum concedo libi, ùt ea prtetercas, qiue, quum laces, nulia c^se" concède. 
Illum quidem voluissc exheredare, certe lu planum Jacere debcs. Quid ergo 
adfers, quare id faclum puleintis ? Vcre nibiïpolcs dieerè. Finge aliquid saïteni 
commoda, ut ne plane vïden ris id lacère, quod nperle lacis, hujus miscri lor- 
luuis, et Jjuruin virorum taliiuu di^nilati illiiderc. Exlieredurc filiùm voluiL : 
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son fils. — Pourquoi? — Je l'ignore. — L'a-t-il déshérité en effet? 
— Non. — Qui l'en a empêché? — Il en avait Tintent ion. — II 
en avait rentenlion?Mais àquiTa-t-il dit? — A personne. Qu'est- 
ce autre chose que se jouer de la justice, des lois, de la ma- 
jesté des tribunaux, pour assouvir sa cupidité et ses passions, que 
d'accuser ainsi, que d'avancer ce que non-seulement on ne peut 
prouver, mais qu'on n'essaye pas même de justifier? Personne de 
nous n'ignore, Erucius, qu'aucune inimitié n'existe entre Sexlus 
et tous. On voit pourquoi vous êtes devenu tout à coup son en^ 
nemi ; on sait que vous n'avez pu résister à For de Titus, ici pré 
sent. Cependant, quel que soit poiir vous l'attrait de l'or, le 
respect que vous deviez à nos juges et la loi Remmia auraient 
dû -vous rendre plus circonspect. 

XX. 11 est utile qu'il y ait dans un Etat beaucoup d'accusateurs, 
afin que l'audace soit contenue par la crainte; mais il ne faut pas 
cependant que nous soyons ouvertement le jouet des accusa- 
teurs. Un homme est innocent; mais, quoique exempt de faute, 
il n'est pas à l'abri du soupçon. C'est sans doute un malheur 
pour lui d'être accusé : cependant je puis, jusqu'à un certain 
point, pardonner à l'accusateur : car, dès qu'il allègue des griefs 
et des soupçons, il ne semble pas calomnier sciemment et se 
jouer ouvertement de l'honneur de ses concitoyens, Nous souf- 
frons donc sans peine qu'il y ait beaucoup d'accusateurs, parce 

É- ■. - 

quam oh causam? Nescio. Exhcredavitnc? Kon. Quis prohibuit? Cogilabat. 
Cogitabat? cui dixit ? Nemini, Quid est aliud, judicîo, ac legibus, ne majcstalc 
vestra abuti ad quœstum atque ad Hbidinem, nisi hoc modo aceusarc, alque 
id ohjiccre, quod plaaum facere non modo non possis, veruin ne eoncrîs qui- 
dem? Nemo nostrum est, Eruci, quin sciai, tibi inïmicitias cum Sexto Rdscio 
nullas esse : vident omnes, qua de causa huic inimicus venias ; sciunt bujusce 
pecunia te adductum esse. Quid ergo est ? ita tamen queestus te cupidum esse 
oportebat, ut horum existimationem, et legem Rcmmiam putarcs aliquîd valere 
oportere. . 

XX ► Accusa tores multos esse in civilale utile est, ut metu conlineatur au- 
dacia ; verumtamen hoc ita est utile, ut ne plane illudamur ab accusa toribus. 
Innocens est quispiam : verumtamen, quamquam abest a culpa, . suspicione 
tamen non caret. Tametsi miserum est, lamen ci, qui hune accuscl, possim 
aliquo modo ignoscere; quum enim aliquid habeat, quod possit criminosc ac 
suspiciose dicere, aperte ludificari et calumniari >ciens non videalur. Quarc 
facile omnes patiimir esse quam t plunmos accusatores, quod innocens, îi ac- 
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que rinnocent; s'il est accusé^ peut être absoiis> . et que le cou- 
pable ne peut etre condamné s'il n'est accusé. Or/ il J vaut mieux 
que l'innocent soit quelquefois réduit à se justifier que si le cou- 
pable n'était jamais traduit en justice. -■...,/ 

-Des oies sont; entretenues dan s le Gapitole - aux déjieiïs d u pu- : 
:blic,. et des chiens y sont nourris, afin qu'ils donnent l'alarme, si 
dés voleurs se présentent/ Ces animaux ne .peuvent pas, il est 
vrai, distinguer lès voleurs;, mais, si quelqu'un pénètre de nuit 
dans le Capitol e ? leurs : cris sont un avertissement : et/ comme 
le.mômënt est suspect, - ces bête quoique privées! de discerne- 
ment/ ne:pèchént qu'en inspirant . un - excès, de précaution . Mais, 
si les chiens" ^ d'aboyer contre ceux qui 

viennent adorer les dieux,. mon avis est qu'il faut leur iriser les 
pattes, pour avoir manifesté .de la défiance à Theure: où il / 
avait aucun lieu : au soùpçon - Il eh est de même des accusateurs; 
parmi vous, ,Ërucitis> les uns ressemblent 
seulement sans pouvoir faire dê mal les autres, semblables anx 
chiens^ peuvent à la fois aboyer et mordre. Nous voyons qu'on a 
soin de : vous -nourrir,: aussi rdevez-vous attaque^ 
qui le, méritent ;- : par-là yoiis vous rendez - agréable au peupi - 
Ensuite^ lorsque l'apparence . d'un crime éveille le soupçon, aboyez 
si ■■; vous voulez; on vous le permettais si vous procédez de teJlo 
sôjrte que vous accusiez un fils d'avoir tué son père sans pôu \cu*. 

cusatus &it, absolyi potést ; noêens , îiîsi aecusatus fuerit, condëmriari ï-sn 
poiesL tîtilius est alitera absolvi innocentera qùam riocentèm càtisàm iv; : 
tliccrç, .- ..... : '.. - : . . 

Àriseribus cibaria publiée locaniur, cl Canes aluntur in Capîtolio, u£ si£:iî::~ 
cent, si fures yenerinl. At fures.imêniosfcerc non pbssunt : significant iiunjo, 
si qui nocLu in CapUolium yenerint; et quia id est sùspiciôsûm, tametsi béstiai 
sunt, tamén in eam pàrtein polîus pcfccàiit, quee est caution Quodsî lucc quo- 
tité caiies latrent, quum dcôs salutàttim aliqui Yenennl, opinor, iis crurtf 
suïïrîngantur/ quod acres siht etiam tum, quum suspîcio nulla ; siU Sîmillima 
psi accusâtorurïi ratio. Àln vestrûm anseres sunt, qui tantunimodo clâmanU 
iibècre non posstint; alii canes, qui et latraré et morderc possiint; Cibaria Yobis 
pt'teberi videmus ; vos auteiu maxime debetis in cos impelum facèrë, qui me- 
î-cntur : lioc populo gralis^imum est. Dciridc, si ypletis, etiam tum, quum ycrï- 
simile cri t. aliquèm commîsissc, in suspicione latrâtolc : id qiioquc concedit 
potest. Sm aulem, sic agetîs, tri argua Lis alîquem palrcm ôcçidisse,: nèque 
T- V. ■ - 5 -, 



38 BI S CO U RS 

i- ■ 

dire ni. pourquoi ni comment, et, que vous, aboyiez ainsi quand il 
n'y a pas matière au soupçon, on ne vdus irisera pas, il est 
vrai, les jambes ; mais ou je connais mal lès juges , ou cette lettre 
qur vous ^ est . si odieuse qu'elle vous inspire de l'âversion" mèoic 
pour les kalendes, sera imprimée sur; votre front, :de telle sorte 
qu'il ri 5 y aura plus désormais que votre mauvaise fortune qu'il 
vous sera possible d'accuser* ^ ""■ ' • 

XXI, Quelles allégations "nvavez-vous donc données à rélïtler* 
S Von s, . parfait accusateur ? Quels ; sôup ooijs -avez-yôUs inspirés 
aux ju^es? Sèxtus a brairit d'être déshérité; — Mais 
d'où a pu lui venir celle crainte? C'est la ce que personne ne 
dit! — Son père était dans l'intention de le déshériter: — C'est; 
cela qu'il faut r expliquer^ Mais non, vous ne ciîez ni eelui qu'il a 
consulté, ni celui qu'il a instruit de son dessein, ni même ce 
qui a pu eu faire naître le soupçon dans votre- esprit; Quand 
vous accusez de la; sorte/ Erucius, n'est-ce pas dire- effronté- 
ment ; Je sais ca que. j'ai, reçu, je lie sais pas cé^que j dois dire;, 
J e n'ai songé qu'à une chose : sur Tâssurànce que m'en donnait 
Chf ysôgôn, j'ai cru que Sextùs ne : trouverait pas de défensëui ; , 
et que. dans les circonstances présentes personne n'oserait pro^- 
noncer un mot siir, la .vente : dès hiêns ni suivi Association.: Yoilà 
TeiTeur qui vôu s a engagé dans celte fausse démarché. Certes 
vous n'auriez pas: ouvert lâ-boucîie si vous- aviez prévu que quel^ 
qu'un oserait vous répondre/ 

diccré possilUj aui qùare, àut quomôdp, ac timtuirimodo sine suspicipuc îatra- 
Jjîlis ; «rura quidem yobis uemo suffriuget ; ?èd si ego Iios benc nbvi, littenun 
illara,.cui vos usque .eo inirniçî estîs, lit cliam kalcndas omnes oderitis, "-. ita 
vohcmenlof ad capiït adlïgent, ut postea ncïninem aliuiri, uisî fortunas .verrai 
accusare ppssitis. " % >, . 

XXKVQuid jpihi ad dcfeudcndum dedistî, bone accusator ? quîd hisce auteiu. 
ad- suspîcanduni ? Kc cxberedaretur, yeî iius est. Audio $ sed qua de causa 
vereri devient, nemo dicit. ïlabebat palcr iiï anirno, l!lammi lac; Pttlii] csl ; 
non» qûicum delib&ravit, quem ccrliorcm " fëceiït, uude Ului vobis suspieari in 
jncntcm vcucrjt. Quum hoc mo lo accusas, Eruci, nouuc Jioc palïim.dicîs? cgdj 
quid aceepcnni, scio; qùid dieam, nescio : ummi illud spectàvi, qupd Çbn^o- 
poilus aièbat, neruïuem isli ratronum fûturum; de Iwnoium cniptioiic, deqtîc 
oa so cio ta te iiemi n.cqi esse qui vertu m fa ce rc li o c t ciupo rc audere l. lifitîc t e 
ôp.imo falsaiii islam Iraudein impulit iion mchercûies yërbuiu feti^se*, si tilii 
quentquam rcspônsuriuu pidasses, - . 
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Juges, rien ne tous a été plus facile que dê remarquer; si vous 
y avez pris garde, .l'air insouciant avec lequel Erucius a produit 
son accusation. Je crois qu'après avoir jeté les yeux sur les ora- 
teurs assis sur nos sièges, il a demande si M pu tel défendrait 
l'accuse ; il n'aura pas même songé à moi V parce que je n'avais 
- point encore plaidé dé cause publique. Assuré dès-lors de n'a- 
voir, poiuv adversaire aucun de ceux qui joignent ait talent de la. 
parole l'habitude. du barreau,; il s'est mis tout à fait à son; aise: 
on Fa vu s'asseoir^ se promener, appeler son valet, sans doute 
"lui. donner des;ordres concernant^lô- souper/ Ati milieu de celte 
auguste assemblée, il s'est conduit avec: aussi peu de gêne que 
s'il eût été âbsôlum^ '. :r ~-V . 

XXII; À la fin il a conclu et- s'est assis. Je me .jsùis levé, et il u 
paru satisfait. que cène fût pas tout autre défenseur. J'ai pris ]à 
parole; et au lieu; de ni'écôiïtër, j'ai observé qu'il .plaisantait et 
sVccupait de tout âûttë' diose, jusqu^ ^aViïdnim^ 
Ghrysogon. À ce nom què mon homme a 

levé la lête,- il a paru surpris ;. je me suis aperçu que j'avais 
touché rendroit sensible;; J'ar ripéf éxe nom uneisecondë^'unô 
troisième : fois . : ce n'a; été dès lor? qu'allées et venûês de gens 
rèmprêssés 7 courant, je peilse, annoncer à Chfysogon qu'il se 
trouve dans Rome un homme assez; osé "--pour- s'élever. contre ses 
volontés; que. la cause prend une tournure contraire à son at- 

Operaï pretium erat,;si animadvcrtîsiis; judjeeSj uegligentkm èjus in açcu* 
sando çonsîderare. Credo, quum. vidissel, qui hornihes in liisce subselliis sériè- 
rent, qumsisse, ïium ille Vaut ïljé defensurus esset } de _ me ne siUpjcaium 
quidem esscj quod antea causam puMïcam nuHam dixerita \ pasleâqdam inïenit 
ncmmcnVeoinuivqui possïmt et soient, ita négligeas esse ccepit, ut/quum îri 
mentem veniret ciV residerct ; deîndc spaliarctur; nonnumqùam etîanVpuerum 
Vocaretj credo, -cuieœnam imperaret : prorsus ut vestro cônsessuj et hoc con- 
ventu, pro sumraa sol iludîneaLu 1ère tur. 

XIII, Pèroravit aliquando; assedit; suïrcii ego : respirait .visus est, qitod 
iidu alius pptius diceret. Cœpi dîcere. Ùsque eo ammaâverli, judîccs, çuùi jo~ 
■cari, atque .alias. Tes" àgcrë, antequam Cluysogonum nominâvi; quem simiil 
atqûë attigi, statini honio se ercxiL: mirârï visus est ; inlellexi tjûid eum pii- 
pugïsset. Iterum ae tertio Tàoriiinavi. To.steâ honiines çursâre ultrô et citrç noir 
' desliteruntjV cï ; eclo, qui Chrysogono iîtràtiarenly esse aliqiicm în. eirïtate, qui 
ton Ira volunLUcm ejûs dicerc auderel: -aliter 'cuusâ'm agi,, o'que illê existihia- 
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tente ; que la vente des biens est dévoilée, et l'association très- 
mal traitée ; qu'on brave son crédit et sa puissance; que les 
juges sont attentifs , et que le peuple semble indigné- 

L'événement trompe vos espérances, Erucius,,et vous recon- 
naissez quejtoul est. bien .changé.. La cause de Sextus est plaidée,-- 
sinon avec le talent convenable, du moins avec courage; vous 
pensiez qu'on vous l'abandonnait: vous voyez, on le défend; 
vous comptiez que les juges vous livreraient une victime; ils se 
disposent à lui rendre justice. Montrez-nous donc cette dexté- 
rité et celte prudence dont vous faisiez preuve autrefois; cou- 
venez que vous êtes venu ici avec l'espoir d'y trouver des assas- 
sins -et non des juges. La question à juger est celle d'un parri- 
cide; et l'accusateur ne donne aucun motif qui ait pu porter le 
fils à tuer son père. 

Lorsqu'il s'agit de moindres délits et môme de ces légères 
contraventions, qui sont encore plus fréquentes et presque jour- 
nalières, ce qu'on examine d'abord et avec le.plus.de soin, c'est 
le motif qui a pu porter au délit. Celte question, Erucïus ne 
pense pas qu'on doive la poser quand il s'agit d'un parricide, 
d'un forfait tel que même en présence de plusieurs ciconstances 
- réunies concourant à le rendre vraisemblable, on hésite encore 
à y croire; qu*on n'admet point sur de vaines conjectures, ni 
sur les dépositions d'un témoin suspect ; enfin qu'on ne juge 

rct; aperiri bononim emptîonem; vexari pessime societatem ; graliam po- 
lentiamque ejus negligi ; judiees diligenler altendere; populo rem indigmun 
videri. 

Quai quoniam te fefellerunt, Eruci, quoniomquc vides versa esse omniu ; 
causant pro Sexto Roscio, si non commode, at libère dici ; qucm dedi "putabas, 
defendi intclligis; quos tradiluros sperabas, vides judicarc , restitue nobis 
aliquando vétéran tuam illam calliditatem atquc prudentiam ; confiterc te bue 
ca spe venisse, quod putarcs bic lalrocinium, non judicium futurum. De par- 
ricidio causa dicitur : ratio ab accusalorc reddita non est, quam oh causaiu 
putrem HJius occident. 

Quod in nimimiri noxiis, et in lus levioribus peccalis, quae magis crebra et 
jam prope cotidiana sunt, maxime et primum quanituiy quœ causa nialeiidi 
fuciït, id.Erucius in parricidio quieri non putat oportere : in cjuo seelcre, 
judiecs, etiara quum mulla;» causée convenisse unum "in locum, atquc interne 
cuugrucrc videntur, tamcu nou lemerc creditur, îïeque levi conjectura 
peudUur, neque iQ<iU ineerUi* auditur, neque accusa toi'is ingenio res jurfi- 
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point d'après les ingénieuses déductions de l'accusateur. L'ac- 
cusé a-l-il déjà commis plusieurs crimes, sa vie a-t-elle été 

i ■ 

souillée par les plus grands excès, a-l-il montré, une audace 
effrénée, et non-seulement de l'audace, mais de la fureur, de a 
démence, voilà ce qu'il faut prouver- Tout cela est-il établi, il 
faut encore qu'il existe des traces évidentes du crime, iî faut 
désigner" les moyens, les complices, le lieu et le moment où il a 
été commis. Si ces preuves ne sont nombreuses, évidentes, un 
* crime si horrible, si atroce, si abominable ne peut obtenir de 
crovance. 

- *j - . 

En effet, Thumanitê a ses droits; les liens du sang ont une 
grande force; la nature elle-même se révolte contre des soup- 
çons de ce genre ; c'est une monstruosité, c'est le plus incroya- 
ble de tous les prodiges, qu'un être de figure et de forme hu- 
maines surpasse les animaux eux-mêmes en férocité; et ravisse 
indignement la douce lumière du jour à ceux de qui il Ta reçue, 
tandis que les bêtes féroces respectent entre elles les liens du 
sang, de l'éducation et de la nature. 

XXIIL On rapporte qu'il y a quelques années, T. Clélius, ci- 
toyen distingué de Terracine, ayant été après soupé se coucher 
dans la même chambre avec deux de ses fils, encore adolescents, 
fut le lendemain matin trouvé égorgé dans son lit. Il n'y avait 
aucun esclave, aucun homme libre sur qui pussent se porter les 

calur. Quum muûaanlea commissa maleficia, tum vitahominis pcrdilissîma, Uim 
singulâris audacia ostendalur necesse esl ; neque audacïa sohmi,sed surmmts 
fnror al que amerilia : base quum sinl omnia, Lamcn exslenl oportet expressa 
scelcris vcstîgia, ubi, qua ralione, per quos, quo tempore malefieium sïl ad- 
mirbuni. Quœ nisi mulla et manifesta sunt, profeelo res (am scclesla, lam 
alrox, lam nefaria credi non polesf. 

Magna est enim vis bumanilatis; muUum valet communio sanguinis; rccla- 
mif at isliusmodi suspicionibus ipsa natura : porlenLum alque monslrum ccr- 
tissiimun est, esse aliqnem humana specic et figura, qui Lanlum immanitate 
lïe^tïas viccrit, ut, propter quos hanc suavissîmam lueem aspexeril, eos hidï- 
gmssïmc luce p ri va ri I ; quum cliam feras inler sesc parlus, nique educatio, et 
natura ipsa concilicL 

XXIII. Kon ita ruultis antcannU, aiunt, T. Coelium quendam Tarracinensem, 
bominem non obscurum, quum cœnatus eubitum in idem conclave cum duo- 
1ms adolesceniibus iîliis îsset, inventùm esse mane jugula tum. Quum. neque 
servus quisquara reperîrctur, neque liber, ad que m ca suspicio pertiueret, ici 
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soupçons^ et : les deux fils d'un âge si tendre, qui étaient cou- 
. cbés près d e leur père;- disaien t ne s- être ap erçus . de rien . lis 
furent accusés de 4)arriçid^ 

peu vraisemblable que- ni Puri ni 1 -autre: ne-se fût aperçu de rieiv 
et qu'un étranger se fût exposé A entrer; -dans celte chambre, 
surtout, au moment ou lès deux.li Is gui s'y trouvaient pouvaient 
aisément tout entendre et défend re leur ;p ère. D'ailleurs - on ne 
.pouvait raisonnablement soupçonner aucun autre. Cependant, 
les juges - s'étant pleinement convaincus . qu'en ouvrant la porte' 
on avait trouvé les deux jeunes gens endormis; ils furent décla- 
rés absous, et déchargés de- toute, .prévention. On ne pouyait 
imaginer qu'un liomiiie, après avoir viole toutes les lois divines 
et humaines p ar le : plus horrible . dès forfaits, pût aussitôt se 
"livrer, au sommeil, ; -parce ;que ceux qui ont: cômmis un tel atten- 
tat, loin d'être capables de goûter uri repos paisible^ ne le sont - 
pas même de respirer sans crainte- - ; - - . — ; 

XXIV. Ke lisez-vous pas dmë lés poètes qfte, pour! venger un 
" pèrë, des fils ont percévle sein d'iïnë mère coupable, et cela con- 
jormêment aux : ordres, aux oracles des dieux îiniuoiHels?- Vous 
voyez cependant comme les FiMes les poursuivent, et ne. les 
laissent s' Arrêter èii -aucun lieu, parce qu'ils n ? ont >pu sans 

L,J " " " . H -i. " - L 

. crime, montrer celte funeste piété pouivuiï père; Telle est la loi . 
de la nature :. ils sont; bien puissants^ bien irrésistibles, bien 

œUilis àutem duo illîi proptër cubantes ne serïsissç quidem se dieerent : nomina - 
filiorum de pameïdio delata sunl. Qàid posîea ?. erat sane suspiciosum, uqu- 
irum! sensisse ? ausum autem esse quemqûam se in îd conclave committerc; . . 
éo'poiissimum iempox e/"quunv ibidem' esserit duo iadoiesetintes filiî, qui et sen- 
liré et defenderc facile possent? Erat porro nemo, in quem c'a suspicio cen- 
venirëL Tumen,quum planuni judicî])us esset"factum, aperto ostio dormientes 
oos repertos esse, judicio absolu ti adolescentes, et sùspicîonê omni libcmli 
ftuht* Kemo eniin pulabat,, qucmquam esse, qui, quum omnia diyina atque 
humana jura seelere nefario polluîsset, somnum statim capere pbluîsscl ; prô* 
pterca quod qui tantuni facînus eommïseruht, .non. modo sine fcura quïescere, 
sed nc'spirare quidem sine metu possunt; 

XXÎy* Yidetîsne, quos nobis poète tïadiderunt, patris ulciscëndi causa, sqv 
plichim de. matre sumpsisse/ quum pnesertim deorum ùn^ort^uiii jùssis 
alque oraculis id feçisse dicantur, tamen ut eos agitent F uriavneque r consistire 
usquam patiantur, quod ne pii quidem sine seelere esse potufcrunt ? Sic se res 
habét, judiecs. Sln^num vim, magnam nécessita lem, niagnam possidetreli^p- 
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, respectables, ces liens du sang qui nous attachent a un père et 
à une mère; une seule goutte de ce sang formé une, tache qui 
ne peut s'effacer, et qui pénètre jusqu'au fond de l'âme, où elle 
fait naître un trouble qui M jusqu'à la fureur et jusqu'à la dé- 
mence. Car ïiërcrôyëz pas, ''Wiîuïïe; : Wûs"le*^ôyêz fréquemment 

'-dans nos/tragédies, que les impies et les fneurtiers soient pour- 
suivis et effrayés par les torches ardentes des Furies;. C'est; dans, 
la peryersitë de- son âme que le coùpabî e trouve les terreurs 
qui f agitent ;\ ce :sont jcea propres forfaits qui , le'trôublent qui 
égarent sa raison ; ce sont ses cuisants souvenirs, lès ;remords 
de sa conscience qui l'épouvantent ; voilà les 'Furies^ compagnes/ 
assidues, inséparables, qui le touiTOènteiit, qui . l'obsèdent, et 
qui nuit , et jour vengent sur deux fils dénaturés la mort des au- 
teurs ;de leurs jours. . . : , , L 

C'est Ténonnité même du; crime, qurfaît qu'à moins ; de l'évi- 
dence du parricide on ne peut en admettre la possibilité; et en- 
core faut il qu'on trouve chez l'accusé une jeunesse infâme,, une 
vie souillée : de; tous lés crimes, :uiïe fortune dissipée dans les 
plus honteux excès f Une audace effrénée, des emjp or tements qu i 
approchent dé là folie. Ce n'est pas tout, on doit y jôindrè éiW 
core la haine d'un père, là crainte de rammadveplqn paternelle, 
des amis pervers, des esclaves complices, tin moment ppportun, 
lui heu favorable. Je dirais presque qu'il faut que les juges 



ncm patérnus materriusque sanguis : ex quo si qua macula eoiiçepla est, non 
modo ûluï non potèsl, verum usque co pemianat ad aimnum, ut siimnuH 
furor nique amcntia cdnsequatur. Nolite enim ptitare, quemadmodum in fa- 
bulis ssepenumero videtis, eos, qui aliquid impie scelcràtcquc èommiserint^ 
agilari et pcrterrerS Furiarum tœdis ardentibus. Sua quemquc.fraus, et sims 
teiToiv maxime vexât ; suum qùemque scelus agitât, amentîaque adficit ;.su?e 
jnaUe eôg'itatjones, conscientiœquc animi terrent : hce sunt impiis assiduic do- 
mcétîcajqûè Furise , ,qua> Aies noçtesque paréiitum pœaas a conscelêratissîmîs 
filiiri'repetanU; ~ . : ; 

Hièc niâgnîtudo maleûcii facit, ut, -ni si pene manîfestum parricîdiuni profe- 
ratur, ci*edibije non sit; nisi turpîs adolescerïtiâ, nisî ùmnibus flàgitiîs vîla 
inquînata, nisi sumptus effusï cum probrq atque dedecore, nisi prorupta au- 
daçia, nisi tanta temèrïtas, ut non procûl âbhorreat ab insâriia. Accédât lmc 
opprtét odhim parentis, animàdvei^ionis pateniîB-metus, ami cî improbî, servi 
conseil, iempus idoneum, locus; opportune eaptus ad "càm rem : prenc dïcom,, 
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voient les mains du fils encore teintes du sang .paternel, pour 
croire à un attentat si grand ? si atroce, si épouvantable. D'où 
ii faut conclure que moins ce crime est croyable, s'il if est dé- 
montré à tous les *yeux," plus on doit, s'il est prouvé, déployer 
de sévérité. 

XXV. Aussi parmi tant de règlements qui font connaître com- 
bien nos ancêtres étaient supérieurs aux autres nations, non- 
seulemeut par les armes, mais encore par leur sagesse et par 
leurs lumières, est-il rien de plus remarquable que le châti- 
ment qu'ils ont institué contre les parricides. Combien a cet 
égard, remarquez-le, ils Tout emporté sur les hommes réputés 
les plus sages chez tous les autres peuples. Athènes, au temps 
de sa splendeur, fut renommée par sa sagesse, et le plus sage 
des Athéniens fut, dit-on, Solon, l'auteur des lois que celte cité 
observe encore aujourd'hui* On lui demandait un jour pourquoi 
il n'avait pas établi de peine contre le parricide : .Vai penses 
-dit-il, que personne ne s'en rendrait coupable. Sagement fait ? 
dit-on, de. Savoir. rien statué contre un attentat jusqu'alors sans 
exemple, de peur que la défense ne parût en inspirer ridée. 
Oh! combien plus sagement firent nos ancêtres I Convaincus 
qu'il n'est rien de si sacré qu'une audacieuse perversité ne pût 
un jour fouler aux pieds, ils imaginèrent un supplice extraordi- 
naire contre les parricides. pour que celui que la nature ne 

respersas manùs sanguine paterno judices videanl oportet, si tantum facinus 
tam immanc, tam acerbum crediluri sint. Quare boc, quo minus est credibile, 
nisi ostenditur, eo magis est, si convincilur, vindicandum. 

XXV. ltaque quum multis ex rébus intelligi potest, majores nostros non 
modo armis plus» quam citeras nalioncs, veruin eh'am consîlîo sapienliaque 
potuisse, lum ex bac rc vel maxime 3 quod in impios singulare supplicium 
invenerunt ; qua in rc quantum prudentia prœsliterint iis, qui apud cœLeros 
sapientissimi fuisse dicuiHur, considerate, Prudcntissima civitas Atheniensinin, 
dum ea rcrum potila est, fuisse traditur ; ejus porro civilatis sapienlissimum 
Solonem dicunt fuisse, eum, qui legcs, quîbus bodie quoque utuntuiyscripserit. 
Is quum i ni errogaretur, cur nullum supplicium eonstituisset in cuin, qui pa- 
rentem necasset, resppndit, se id neminem faclurum pulasse. Sapienter fecisse 
dicitur, quum de |eo nilnl sanxerit, quod antea commissum non erat, ne non 
ta m prohibera, quam admonere viderctur, Quanto majores no si ri sapientius ! 
qui quum iuteliigerent nihil esse tam sanclum, quod non aliquando violaret 
-audacia, supplicium in -parricidas singulare excogitavftrnnl : ut, quos n nuira 
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pouvait contenir dans le devoir fût éloigné du crime par Ténor- 
mité du châtiment, ils statuèrent que le parricide serait cousu 
vif dans un sac, et jeté dans le Tibre. 

XXYL 0 sagesse incomparable! Ne semblent-ils pas avoir 
voulu exclure de la nature entière ce coupable auquel ils enlè- 
vent à la fois Je ciel, le soleil, la terre et Teau; dételle sorte 
que celui qui aurait donné la mort à celui dont il avait reçu le 
jour, se trouvât à la fois hors du contact des éléments, d'où tous 
les êtres tirent leur existence? Ils n'ont pas .voulu exposer son 
corps aux bêtes féroces, de peur que cette nourriture impie ne 
i es rendît encore plus cruelles ; ils n'ont pas voulu les jeter nus 
dans le Tibre, de peur que portés à la mer ils ne souillassent 
ses eaux, destinées à purifier toutes les souillures. Enfin il n'y a 
rien de si commun, de si vil, a quoi ils lui aient laissé la moin- 
dre participation. Qu'y a-t-il en effet de plus commun que Pair 
pour les vivants, la terre pour les morts, la mer pour les corps 
qui flottent sur ses eaux, et le rivage pour ceux qui sont rejetés 
par. les vagues? Eh bien! durant les courts instants qu'on le 
laisse vivre encore, le parricide ne peut plus respirer Pair du 
ciel ; il meurt, et la terre ne touche point ses os ; il devient le 
jouet des vagues, et les vagues n'humectent point son corps- 
Enfin, rejeté sur le rivage, après sa mort il ne peut trouver le 
repos même sur les rochers. 

jpsa retinerein ofiicio non potuîssctjiij magnitudine pœnre, a maleficio surmno- 
verentur : in su S velue r mit in culeum vivo s, a t que i ta in flumen de] ici. 

XX YL 0 singularcm sapientiam, judiecs! nonne vîdentur hune homincm ex 
rcrum natura susluli^sc et cri puisse/ cui repente cœlum, solem, aquam, ler- 
ramque ademerinl ; ut, qui eum necasset, unde ipse nains esset, carerol i is 
rébus omnibus, ox quibus omnia nata esse dicunlur? ÏS'oluerunt feris corpus 
ôbjiecrc, ne besliis quoque , quic lantum scelus alligissent, immaniorihus 
uloremur'; non sic nudos in flurnen dejicere, ne, quum dclatî esscnL in mare, 
ipsum polluerunt, qiio cetera, quaj viola ta sunl, expiari pulantur. Denique 
nihil tam vile, neque tam vulgare est, cujus partem idlam eis reliquerint. 
Etehim quid tam est commune, quarri spiritus vivis, te n'a mortuis, mare Au- 
ctuantibus, littus ejectis? lia vivunt, dum possuntjUt ducere anïmam de cœlo 
non qùeant; ita morîunLur, ut eorum ossa terra non tangat; ita jactantur 
lluctibus, utnumquam adluantur j ita postreiiio ejiciuntur, ut ne adsaxa quidem 
morlui conquiescanL 
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Quand vous nous /imputez un crime si épouvantable, cou Ire 
leque on a établi un supplice si terrible, espérez-vous, Erucius, 
pouvoir convaincre de tels juges, lorsque vous n'indiquez pas 
même le .motif dtm pareil attentat? Vous accuseriez Sextus de- 
vant les acquéreurs de ses biens, et Chrysogon lui-même prési- 
derait le tribunal, que vous auriez eu soin de vous mieux pré- 
parer. "Mais avez-vous donc oublié l'étal de la question, et 
l'intégrité de ceux qui vont la décider? Il s'agit d'un parricide, 
d'un forfait qu'on n'entreprend point de commettre sans les 
plus puissants motifs : et nous, avons pour juges des hommes 
pleins de prudence et de lumières, qui savent- que personne ne 
commet sans motif, même la faute la plus légère. 

XXYIL Eli bien! soit, vous ne. pouvez en assigner aucun' 
par cela môme vous vous avouez vaincu. Mais je neveux pas 
profiter de tous mes avantages; et ce que je vous refuserais 
dans une autre cause. Je vous l'accorde dans celle-ci, tant je 
compte sur l'innocence de Sextus/ Je ne vous demande plus 
pourquoi il a tué son père, mais comment il Ta tué? Oui, Eru- 
cius, voilà ce que je vous démande, et voyez comme j'en agis 
avec vous : bien plus, je vous permets de me répondre ou de 
^n'interrompre, ou même de m'interroger, si cela vous convient. 

Gomment lVt-il tué? lVt-il frappé lui-même? IVt-il fait 
tuer par d'autres? — Lui-même, prétendez-vous; mais il n'était 

Tanti maleficii erimen, cui maleficio tain insigne supplicium est constitulum, 
probare te, Eruci, censés posse talilms vîris, si ne causam quidem malefini: 
protulcris? Si bunc apud bonorum eroptores ipsos açcusarcs. eîque judicir. 
CJirysogonus prreesset, Lamcn diligentius paraliusque venisses, Utrum, quid 
agatur, non vides? an, apud quos agatur? Agîtur de pameidio, quod sino 
multis causîs suscîpi non pot est. Apud homines aulem prudentissimos agilur, 
qui intelligunt, neminom ne -minimum quidém malefieium sine causa admit- 
1ère. 

•m. 

XX VIL Esto : causam proferre non potes : lametsi statim vicîssc debeo, 
lamen de meo jure decedam; et tibi, quod in aliâ causa non concédèrent, in 
bac concedam, fretus bujus innocentîà. Non qurcro abstc, quare patrem Sext. 
fioscius occident : queero, quomodo occident. Ita quœro abs te, Eruci, quo- 
modo et sic tecum agatn, ut in eo loco vel respondendi, vel interpellandi Ubi 
polëstatem iaciam, vel etiam, si quid voles, interrogaudi. 

Quomodo oecidit? ipse percussît, an aliis occidendum dédit? Si îpsum arguîs. 
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. -point à Rome, — Par d'autres, ajoutez-vous; quels sont ces as- 
sassins? des hommes libres ou des esclaves? sont-ce des habi- 
tants d'Amène, ou quelques-uns des brigands dont ltomê esL 
infestée? S'ils sont d'Àmérie, pourquoi ne les nommez-vous pas? 
s'ils sont de Rome, comment Roscins les connaissait-il, lui qui 
n'est pas venu depuis plusieurs années à Rome; et qui nV a 
jamais passé plus de trois jours? Où s'esl-il réuni avec eux? au- 
quel d'entre eux a-t-il parlé? comment les a-t-il séduits? a-t-il 
donné de l'argent? à qui r a-t-il donné? par quelles mains? d'où 
F a-t-il eu? et quelle était ]a somme? N'est-ce pas en suivant 
i otites ces traces qu'on peut remonter a la source du crime? 

Mais au riez-vous si tôt oublié le portrait que vous avez fait 
de Sextus? C'était, à vous entendre, un sauvage, un rustre, qui 
n'avait jamais eu de relations avec ses semblables, jamais mis Je 
pied dans une ville- Je pourrais ajouter, ce qui ferait encore 
éclater son innocence, que des manières rustiques , une nourri- 
ture frugale, une vie simple et -dure, ne s'accordent guère avec 
de pareils forfaits. Toute espèce de terre ne produit pas toutes 
les espèces d'arbres et de grains, de même tous les genres de 
vie n'engendrent pas tous les genres de crimes. À la ville j on 
prend le goût du luxe ; le luxe engendre l'avarice, qui a son 
tour produit l'audace, d'où naissent tous les attentats et tous 
les forfaits, Mais cette vie champêtre, que vous appelez gros- 

Romœ non fuiL : si par alîos fecisse dicis, quœro, servosnc, an liberos ? quos 
'homin.es? indidemne Àmeria, an hosce ex urbe sicarios? Si Àmeria ; qui sunt 
hi? cnr non nominaïUur? si Roma; unde eos noveral Roséîus, qui Rpmam 
multis annis non venit, neque umquam plus triduo fuit? ubi cos convenit? 
quicum locutus est? quomodo persuasit? Prntium dédit ? cuï dédit? per quem 
dédît ? unde, aut quantum dédit? Nonne his vestigiis ad caput maleficii per- 
vcniri solet ? 

Et simul tibi ïn mentem veniat facito, quemadmodum vHam luijusce de- 
pihxeris ; hune hominem ferum atque agrestem fuisse; numquam cum homine 
quoquam colloculuin esse; numquam in oppido constitisse. Qua in re prrctereo 
jllud, quod mihi maximo argumento ad hujus innocentiam poterat esse, in 
rustieis moribus, in victu arido, in hac horrida * incullaque vita, istîusmodi 
maleficiâ gigni non solere. Ut non omnem frugem, neque arborem in omni 
agro reperire possis, sic non pmne facïnus in omui vita nascitur. In urbe 
luxuries crealuv : ex luxnrîa existât avarilia necesse est : ex avniïlîa erumpat 
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sière, est au contraire lecole de l'économie, de raclivilé, de la* 
justice. 

XXVIIL ]\îais laissons à part ces réflexions, Je me borne i\ 
celle question: cet homme qui, .d'après .voire- aveu, vécut tou- 
jours éloigné des hommes, par quels hommes a-t-il pu com- 
mettre un forfait si horrible et dont le secret a été si bien gardé, 
circonstance que son absence, surtout rend inexplicable? 11 y a 
souvent des accusations fausses, qui du moins sont fondées sur 
quelques motifs de soupçon. Si Ton en trouve F ombre dans celte 
cause, j'avouerai l'accusé coupable. Roseius a été tué à Rome 
pendant que son fils était dans ses terres d'Amène. Ce fils a sans 
doute écrit a quelque assassin, lui qui ne connaissait personne 
a Rome. 11 aura fait venir un assassin! mais quand? Il a envoyé 
un émissaire î mais quel est-il? et à qui l'a-l-il envoyé? Argent, 
crédit, promesses, espérances, auront été employés par lui pour 
se. faire un complice! Aucune de ces suppositions ne peut même 
être imaginée, et cependant on nous accuse ici d'un parricide ! 

Reste à prétendre qu'il Ta fait commettre par des esclaves. 
Grands dieux! que notre situation est pénible et déplorable! 
Ce qui dans une accusation de cette nature fait d'ordinaire le 
salut de Tinnocenl, l'offre d'appliquer ses esclaves à la question, 
cette ressource est interdite à Sextus. Vous qui l'accusez, vous 
avez en votre pouvoir tous ses esclaves; et d'un si nombreux 
domestique on ne lui en a pas laissé un seul pour lui rendre les 

audacia : inde omnia sèelera ac maleficia gignuntur. VHa autem hœc ruslico, 
rpiam Lu agrestem yocas, parcimoniœ, diligenlite, justitiaï m a gis ira est. 

XXVIIL Verum haec mîssa facio* TUurl quatre, is homo, -qui, \\i Iule ilicîs, 
'numquam inler homines fueril, per quos hommes hoc tantuni fucinus, tain 
occuUum, absens prasertim, conficere potuerit. Milita .sunt falsa, judices, qure 
lamen argui suspiciose possunt : in his rébus si suspîcio reperla crit, culpam 
i nesse concéda m. Romaï Scsi. Roscius occidiiur, quum in agro Amerino cssel 
filius. Littéral, credo, misit alicui sicario, 'qui Uomœ noveral neminem. Àrccs- 
sivil aliquem : al quando ? KuiHium misit : quem? aut ad quem ? Pretip, 
gratia, spe,. promisses induxit aiiquem ? ftlhil horuni ne confingi quidem polest ; 
et tanicn causa de parrxcidio dicitur. 

Iteliquum est, uL per servos id admiserit. 0 di immorlates ! rem miscram et 
calaimtosam ! Quod in tali crimine innocenti saluli soieL esse, ut servos in 
quaistionempolliceatur, id Sesto Roscio facerenon licet- Vos, qui hune accusalis, 
onmes cjus servos habelis : nnus puer, vïclus colidianî admiiiîster, ex tania 
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services de première nécessité. J'en appelle a vous, P. Scipion, à 
vous, Melellus; quand vous interposâtes voire médiation et vos 
"démarches pour cette affaire, Sextus nVt-il pas plusieurs fois 
demandé à nos adversaires deux esclaves de son père pour qu'ils 
fussent appliqués à la question? Ne vous souvenez- vous pas, Titus, 
que vous vous y êtes refusé? Mais quoi ! ces esclaves où sont-ils? 
À la suite de Chrysogon, qui les comble de bontés et d'égards. Je 
demande moi-même aujourd'hui qu'on les interroge : Sextus 
vous en prie, vous en conjure: pourquoi le refusez-vous? 

Hésitez, juges, si vous le pouvez encore, à nommer l'assassin 
de Roscius. Est-ce celui que sa mort livre à l'indigence et à tous 
les dangers, à qui il n'est pas même permis d'informer sur la 
■mort "de son père, ou bien ceux qui éludent ces informations, 
qui possèdent les biens de Jloscius, qui vivent dans le meurtre 
et par le meurtre? Tout '"dans celle cause, juges, est Tait pour 
exciter - l'indignation et la pitié. Mais ce qu'il y a de plus révol- 
tant, ce qui est le comble de l'indignité, c'est , qu'un fils n'ait 
point la faculté d'interroger ses esclaves -sur le meurtre -de son 
père ; oui, Ton n'a pas. -attendu* pour les dérober à son autorité, 
qu'il leur eût fait subir la question sur le meurtre de son père- 
Je reviendrai "bientôt sur ce point; car il regarde entièrement 
les deux Roscius,. et j'ai promis de dévoiler leur audace, lorsque 
j'aurais détruit les accusations d'Erucius, 

familia Sexto Roscio relictus non est. Te mine appeilo, P. Scipio, le, Metelle : 
vobis advocalis, vobis agenlibus, aliquotiens duos servos palernosin qurcstionem 
nb adversariis SexL Roscius postuïaviL McminisLiuc le, T. Roscî, recusarc? 
Quid? ii servi ubi sunl? "Chrysogonum, judices, sectanlur; apud eum sunt in 
honore cl in preLio. ËLiam mine, ul ex iis qurcratur, ego postulo ; lue oral» 
atquc obsecrat : quid facitîs ? cur récusa lis? 

Dtibîtalc etiam mine, judices, si poteslis, a.quo sîtSexL Roscius occisus : ab 
eone F qui propler illius mortem in egestale et insidiis versatur, eûi ne qiue- 
rendi quideni de morte patris po Lestas pcrmilliïur; an ab iis, qui quasslionem 
Tugitant, Lona possident, in cîedc alquc ex caede vivunt. Omnia, judices, in 
bac causa sunl misera, alque indigna ; lamen hoc nihil neque acerbius, neque 
iniquius proferri polest ; mollis paternac de servis patei'his quœslioneni habere 
iilio non Hcel; ne tamdiu quidem dominus erit in suos* dum ex iis de palris 
morte quaïralur. Vcniam, neque ita niulto post, ad hune locuui. Kain hoc 
lotmri ad Roscios perLinet ; de quorum àudacïa \um me diclurum pollîcitus 
sunvqumn Erucii crimina diliusseni* 
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XXIX, Maintenant, Erucius, je reviens à vous. 11 Jaut bien que 
vous conveniez avec moi que/si Sextus est coupable, il a commis 
le. meurtre ou par lui-même, ce que vous niez, ou par la main 
(l'iiommes libres ou d'esclaves- Si c'est par des hommes libres, 
vous ne pouvez montrer comment il a pu les rassembler, par 
quel moyen, en quel lieu, par quels intermédiaires, par quelles 
promesses, par quelle récompense il a pu les séduire. Moi, je 
démontre, au contraire, que Sextus n'a rien fait ni pu rien faire 
de tout cela, parce qu'il n'est pas venu depuis plusieurs années 
à Rome, et quïl ira jamais quitté la campagne sans de' graves 
motifs. 11 ne vous restait plus qu'à nommer les esclaves : c'élaif 
là comme un port dans lequel, débouté de toutes vos allégations 
mensongères, vous pouviez vous réfugier; mais vous y trouvez 
encore un écueil qui fait retomber tous les soupçons sur vous- 
même, - 

Quelle est donc la dernière ressource que dans ce manque 
absolu de preuves l'accusateur a su se réserver? C'était un temps, 
dit-il, où les assassinats étaient fréquents et impunis; et. comme 
les sicaires étaient nombreux, vous n'avez, pas eu de peine à en 
trouver . Il me semble, Eruçius, que, n'ayant reçu qu'un salaire* 
vous voulez remplir deux tâches à la fois, d'abord nous accabler 
sous le poids d'une condamnation, puis accuser en même temps 

XXIX. Kunc, Eruci, ad te venib* Conveniat mihi tecum necesse est, si ad 
hune roaleficium istud pertinet, aut ipsum sua manu fecisse, id quod negas, 
:uU per aliquos libères, aut servos. Liberosne? quos neque oit convenîre 
polnerit, neque qua ralione inducere, neque ubi , neque per que?, neque 
qua spe, aut quo pretio, pôles ostendere. Ego conlra ostendo, non modo 
nihil corum fecisse ScxL Roscinni, sed ne potuisse quidem facere, quod 
neque Uomœ muUis. annis fuerit, neque de pnediis umquam temerc dts- 
cesserit. Restarc tibi videbatur servorum no m en , quo, quasi in porlum, reje- 
ctus a cœteris suspicionibus, confugere posses : ubiscopulum offendis ejusmodï, 
lU non modo ab hoc erinien resilire yideas, verum omnem suspicionem iu 
vosmetipsos recidere intelligas. 

Quid est ergo, quo tandem accusattir, inopîa argumentorum confugerit? 
Ejusmodi tempus erat, inquiï, ut homines vulgo impune occiderentur : quare 
tu hoc, propter inulLitudinem sicariorum, nullo negotio facere potuisti. Intérim 
mihi videris> Eruci, una mercede duas res adsequi vellc : nos judicio perfun- 
derej aceusare autem eos ipsos, a quibus mercedem acccpîsti. Quid ai>? Vulgo 
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ceux dont vous avez" reçu un salaire. On tuait parlent, dites- 
vous ; mais quels étaient les assassins et leurs instigateurs? 
Oubliez-vous que ceux qui vous ont fait venir ici sont des acqué- 
reurs des biens confisqués? et ne savons-nous pas qu'alors les 
mêmes hommes ôt aient à la fois la vie et les propriétés? 
-Ainsi ceux qui alors couraient tout armés et la nuit et le jour, 
qui ne quittaient jamais Rome, qui ne cessaient de se gorger de 
sang et de dépouilles, reprocheront à Sextus les atrocités de ces 
temps déplorables ! Et cette multitude de sicaires. dont ils étaient 
les chefs et les guides, osent-ils bien en faire un crime à Sextus, 
qui non-sêulêmêrît rie se trouvait pas à Home, mais ne pouvait 
savoir ce qui s'y passait, puisqu'il rie quittait point la campagne, 
ainsi que vous l'avouez vous-même? 

Je craindrais, juges, d'abuser de votre attention ou de paraître 
me délier dè vos lumières , si j'insistais plus longtemps sur des 
points si évidents. Tout le système d'accusation élevé par Erucius 
est, je "crois, renversé de fond en comble; car vous ne pensez 
pas sans doute que je réponde -sérieusement à ce qu'il a dit sur 
le péculat et sur d'autres prétendus griefs dont nous n'avions 
pas entendu] parler jusqu'à ce jour. Je serais porté à croire que 
ce sont des lambeaux d'un discours qu'il prépare contre un autre 
accusé; car ils ne s'appliquaient nullement à une cause de par- 
ricide, ni à la personne de l'accusé. Au reste, a des imputations 

oceidebantur. Pcr quos? et a quibus? Nonne cogitas, le a seeloribiis bue nd- 
duclum esse? Quid postea? Ncscinius, pcr îsta lempora, eosdem fore se cloras 
fuisse eollorum et bononim ?. 

H denique, qui tum armatî dics noctesque concursabant, qui Pioma} erant 
adsidui, qui omni temporc in p roui a et sanguine versabantur, Sexlo ftoscio 
îemporis acerbitatem imquîtntcmque objicionl? et illnm sicariorum multitu- 
dinem, in qiia ipsi duces ac principes erant, lmic crimini putabunt fore, qui 
non modo Roma» non fuit, sed omnino, quid Roniîc ageretur, nescirct, pro- 
pterca quod ruri adsiduus, quemadmodum tutc confiteris, fuit? 

Ycreor, ne aul moles tus. sim vobis, judices, aut ne ingeniis vestris videar 
diffidere, si de tam perspicuis rébus diutus disseram, Erucii criminatîo tota, 
ut arbitror, dissoluta est^ nisi forte exspeetatis, ut illa diluam, quee de pecu- 
lalu, ac de ejusmodi rébus commentîtiis, inaudita nobis ante boc tempus ac " 
nova objecit. Quas mihi iste visus est es: alia oratione declamare, quam in 
alium réuni cojnmeniarctur : itanequead crimen parricidiî, neque ad eum, qui 
causam dicit, pertinebant. De quibus quonînm verbo arguit, vêrbo satis est 
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sans preuves une simple dénégation suffît.' S'il réserve quelque 
chose pour les témoins, sur ce point encore, comme sur t ont Je 
reste, il nous trouvera mieux préparés qu'il ne le croyait 

XXX. Je vais maintenant m'acquitler -d'une tache peu conforme 
à mon goût, mais que m'impose mon devoir; car, si le rôle 
d'accusateur pouvait me convenir, je choisirais pour adversaires 
des hommes d'une autre trempe, et aux dépens desquels je pour- 
rais acquérir de l'importance; mais je veux m'en abstenir tant 
que j'en serai le maître , car, à mes yeux, l'homme le .plus digne 
de considéra lion est celui qui ira dû l'élévation de sa fortune 
qu'à son mérite, et non pas aux efforts qu'il a faits pour s'élever 
par la ruine et le malheur d'aulruL 

Cessons enfin de discuter des chimères; cherchons où est le 
crime et où Ton peut le découvrir, Yoûs allez apprendre, Eru- 
cius, sur combien de présomptions il faut appuyer une accusation 
certaine. Cependant je ne dirai pas tout, et je passerai légèrement 
sur chaque point. Je me dispenserais même de le faire, si je n'y 
étais forcé; et ce qui prouvera que je ne le fais qu'à regret, c'est 
que je n'irai pas plus loin que ne le prescrivent le salut de 
Sextus et mon devoir --comme son défenseur. 

Yous n'avez pu trouver des motifs à Sextus; moi, j'en trouve 
plusieurs à Titus : car c'est à vous que j'ai affaire, Titus, puisque 
vous êtes assis sur ces bancs, et que vous vous prononcez cuver- 

n égare. Si quid est, quod ad Lestes reservel ; îbi nos quoque, ut in ipsa causa, 
parât iores reperiet, quani pulabat. 

XXX* Yenio mine eo, quo me non cupiditas dueït, sed fides. Nam si mihi 
libère t accusarc, accusarem alios potius, ex- quibus possem crescerc : quod 
certum est non facere, dum ulrumvis lîcebit, Is enîm mihi videlur amplissi- 
mus, qui sua virtute in altiorem locum pervenit ; non, qui ascendit per al te- 
nus incommodum et calamitalem. 

De^inamus aliquando ea scrutari, qu;e sunt inania : qureramus ibi înalefi- 
ciunî, ubî et est, etinveniri potest. Jam intellïges, Eruci, certum crimen quani 
multis suspicionîbus coarguatur : lametsi neque omnia dicam, et leviter unura- 
quodque langam. Neque errim id facerem, nisi necesse esset; et id erit signi, 
me ïnvitum facere, quod non prosequar longius, quani salus hujus et'mca 
lîdes postulabit. 

: Caûsam tu nullam reperiebas iri Sexto Roscio. Al ego in T* Roscio reperio : 
teenm enïrii mihi res esl, T. Ilosci, qiioniam islic sedes, ac le palam adversa- 
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1 émeut contre nous, k l'égard de Capiton, plus tard nous -nous, 
occuperons , de lui, si, - comme j 'entends dire qu ïl.-s'y prépare, i l 
se présente coinûie témoin/ Je iie maillerai pas alors de faire 
coiliiaitre -ses autres exploits, bien qu'il ne se doute pas même 
que j'eir sois instruit ; '. ,- ; , 

: Cet illustre L ^Cassius , que le p euple romain regardait comme 
le plus sage et Je plus intègre des juges, " commençait dans toute 
affaire par s'enquérir a qui le crime avait va Je; 

monde": nul ne se porté a faire" le; mal -s'il n^lfouvê ou sMlMfen' 
espère quelque profit, Un tel interrogateur, un tel juge était la 
terreur de quiconque était frappe d'une accusation V on l'évitait, : 
parce que, malgré soiï impartialité, il paraissait plus porté à la 
rigueur qu'à l'indulgence. Pqiir moi,- quoique je voie ce tribunal 
préside par tin magistrat non moins inexorable envers le crime 
àïidacieitx; que favorable à l'innocence / cependant s'il fallait 
défendre Sèxtcis devait Cassius lui-même armé de toute ^sâ sé-. 
_ vérité, -et devant ses redoutables collègues dont le nom frappe 
encore de terreur les^àccusés, j'y consentirai J/' 

- " " ■ r _ 

i ■_. " r -Tj_ . 1 _ i 

XXXI- . En effet, quand ces juges verraient dans cette cause les 
accusateurs en possession d'une fortune immense et l'accusé 
réduit à k mendicité, ils n'auraient pas de peine à découvrir à 
qui serait revenu le profit: dès lors le plus grand jour viendrait 

p -i _ i j j. -m -m -m -m " -m m t m _ ■■ ■■ ■ ■ J ■■ ■■ J - 

rium esse profiteris. De Capitone poâL viderîmus, si. quemadmodum paralum 
esse audio» tes tis j»rodierit ; tum alias quo que suas palmas cognqscct, de quUms 
me ne audisse quidem suspicaUir. 

L. Cassius ille, qûein populus Romanus verissimum et sapiGiitissimum judîccm 
pulabat, identidcm in causis quœrere solebat, eui bono fuissct. Sic vita homi^ 
.mira est, ut ad maleficium nemo conetur sine spe atque emolumento accède re T 
Himc quassitorem ac judicem fugielianl atquë borrebant ii , quîbus perjeulum 
ersabatur ; îdeo quod, tametsi vèriiàlîs erat âmieus, tamen natura hon ïam 
propensus ad misericordiam, quam jmpîicatiis ad seventatem videbatur, Ego, 
quaiiquam prrçest huic qua&stipni vir, et cohtrà audaciani fortissiraiis, et ab 
innocentia elenientissimûs, tamen facile me paterer, yel illo ipso. aceiTïmo 
judice quœreule> yeî apud Cassîanos judices, quorum ètiain ùunc ii, quibus 
causa dicenda cstj uomeiï ipsum refprmidant, prorSexto Roseio dicerc. 

XXXI. In -bac eriina causa quum vidèrent, illoB amplissimam pecùniam possi^ 
dcre/.liuuc iii ; surnma mendkitale esse; illiid qu'idem iion quœrerent, cui 
bono -fuissct ; sed co pcrspicuum cririien, et suspicîoticm potîùs ad pnedam 
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éclairer l'accusation, et les soupçons tomberaient plu lot sur le 
butin clés accusateurs que sur l'indigence des accusés. Que se- 
rait-ce si Ton ajoutait que vous étiez pauvre avant T assassinat, 
que vous aviez toujours élé avide, audacieux, et f ennemi déclaré 
de celui qui a été tué? Faudrait-il alors rechercher le motif qui 
vous aurait porté à un si grand crime? Or, est-il une seule de 
ces particularités qu'on puisse nier? La pauvreté du personnage 
ne saurait être révoquée en doute; elle est avérée, elle éclate 
d'autant plus qu'on fait plus d'efforts pour la .dissimuler. 

Vous dévoilez vous-même votre cupidité, Titus, en vous as- 
sociant avec un étranger pour partager îa dépouille d'un com- 
patriote et d'un parent- Je pourrais donner mille preuves de 
votre audace : je n'en citerai qu'une- Dans toute cette association 
parmi tant de sicaires, vous seul avez osé vous asseoir sur le 
banc des accusateurs, et non-seulement vous montrer devant 
celle assemblée, mais même y braver les regards du pu- 
blic. NVt-il pas existé entre Roscius et vous de vives inimi- 
tiés et de graves discussions d'intérêt? Vous êtes forcé d'en con- 
venir. 

Il ne reste plus, juges, qu'a examiner lequel des deux peut 
avoir assassiné Roscius. Est-ce celui à qui ce meurtre a procuré 
des richesses, ou celui qu il a réduit à la mendicité? est-ce celui 
qui auparavant était dans l'indigence, ou celui qui depuis est 
tombé dans la dernière misère? L'un, enflammé par une in- 

adjungerent, qnain ad cgcstatem. Quid si accedit codem, nt tenuis nntca faeris? 

+ 

quid si, ut avarus? quid si, ut audax? quid si, ut illias, qui oecisus est, ini- 
micissimus? mim qiUBrenda 7 ,qiue te nd tantum facinus adduxerhit? Quid ergo 
borumnegnri potcst? Tcnuitas hominis ejusmodi est, ul dissimulai i nonqucaf, 
al que co magis cluceat, quo niagis oceullaiur. 

Avaritiam prajfcr, qui ssocietaiem coieris de municipîs cognatique fortunis 
cum alienissimo. Quam sis audax, ut alia obliviscar, liîuc omnes mtelligere po- 
tuerunt, quod ex tota societatc, hoc est, ex lot sicariis, solus tu inventas es, 
fjui eum accusât oribus sederes, atque os tuum non modo ostenderes, sed eliam 
offerres, Inimicitias tibi fuisse ciîm Sexto Roscio, et magnas rei familiari? cou- 
troversîas, concédas necesse est» 

fteslal r judice$, ulhoc dubitemus, xiiev potius Sext. Roscium occident, is, ad 
quem morte ejus dîvïtîre veneriut, an is, ad quem mendicitas; is, qui antea 
tennis fueriL au is, qui posfca faelus sit egcnlissimus ; is, qui anlens a^aritia 
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salîabîe cupidiié, cherche à Y assouvir sur-ses^w-ailsj-vraulre a ; 
toujours vécu étranger à tout gain illicite, jamais il n'a cherché 
d'autre reyeiju qiie cel ai que procure 1 e travail . Le premier est 
le plus effronté des enchérisseurs ; le second, peu accoutume 'au 
J)ruit du forum èt aux déhats des tribunaux, rêdouïe l'aspect 
non-seulement de ces iançs > ; niais niênie de Rome; Enfin, a mon ; : 
: avis, c'est le -point le ,plti s décisif, lequel des deux fut Teiineoii 
ou le fils de Roscius ? ■ ; ; - f 

XXXÎL Eruciiis, : si vous aviez pu réunir contre l'accusé tant de : 
preuves si apeablântes, quelle n'eût pas été la prolixité .de vos 
discours, .Jactance de vos "expressioiis K Certes le temps vous 
aurait plus tôt nignqué quelesparoles ; et la matière. est en effet 
si féconde, qu'à vous \ éjtendrè sur; -chaque point, : tous auriez ; 
passé des journées . entièrés. -Il né me serait pas. iiiipossiblé d'en 
faire autaî^ moi-même jûs^ 

qu'à croire nioti esprit plus stérile que le vôtfe.,;Mais pèut-être 
■ne* rserai-je point aperçu dans la foule des défenseurs, : tandis 
qu'une nouvelle bataille de iGan nés vous a placé au ^premier raiig ] 
des accusateurs, Nous ayons vu massacrer plus d'un citoyen, non 
auprès du lac de Trasimène, mais auprès de celui de Servilius- 

Qui lors put échapper aù fér cles Plirygieris *? : : ; „. 

II .n'est pas besoin de les' compter tous 1 es Cuiiius, les Mariiis, 

TemLur infestus 7 in êuôs, an is, .qui seïnper ila vixerif ; ui ;quscslunï nosset nul- 
lum, Truclum aulëm eum solum, qùem labore peperisset ; is, qui omnium sc- 
elorum audacissimus sit, an is, qui, propter ïori jmïîciorumque insolenliam, 
iiôii inoào subscllfa, yerum ûtîam lirbem ipsam reforniïdet; postremo, jiidicës, 
id quod ad rem, mca sententia, maxime pprtinet, u trum inimicus potius, an 

films ? : ,- ; : ■ ■ ' • ;. \ ' ' 

XXXJI; Ilsec tu, Eruci, toi el lanta si nactus esses in reo, quamdiu diccres ? 
quo.te. modo jaclarcs? iempus, hercule, te cïtius, quam pratio dcfîceret. Etenim 
in singulis rébus ejusmodi materies- est, v>i dies sîngùlos/possis consumere. 
Nequé ego non possum non enim mihi tantum derbgo, tametsi liîlrîl adrqgo, 
ni te copiosus, quam me, putem posse dicére, Yerum ego forsitan, propter 
mu|titudiîiem patronorurrij in gregé âdnumcrer ; te pugria Çanrïensis accusa- 
torem gat bonûm fecit, -Multos ixesos non ad Trasimenum lacum, sed ad Servi- 
lium vïdemns. . . .. : . - ^ 

Quîs ibi non est vulrieratiis ferro Phrygio ? :. ; . 

Non nècesse est omnes ; commcmoràre, Curtios, Marios, denîque Memmîos, 
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les Memmius, que leur âge éloignai tydes combats; enfin ce nou- 
veau ; Pria m, le vieil Àntistius, à qui les années et même les lois 
défendaient de combattre avec eux : inîl le autres encore idont 
personne ne 7 se "rappellè les" noms, "tant ils " sont ~oîpscurs~; tou s 
faisant -métier de dénoncer les meurtriers, et même jes empoi- 
sonneurs. Quant à moi, jê désirerais qu'ils .vécussent encore;; car 
ce .n* est pas mi mal qu'il y ait beaucoup de chiens vigilants, lors- 
qu'il V a beaucoup de gens, à surveiller et beaucoup de choses à 
garder, . 

Biais d'ordinaire maintes violences, souvent ignorées des chefs, 
se commettent dans les armées à la faveur- du tumulte des camps. 
^Tandis que d."autres soins absorbaient l'attention de celui qui a 
Ja dfrëction suprême du gouvêrnement ; bien dies ; gens s' occu- 
paient à guérii^ les blessures que leur 'avaient portées les tri- 
bunaux - Comme si une nuit - éternelle se fût répandue, sur la 
-répidDlique, ils s'agitaient ;dans les ténèbres,; et .semaient, partout 
la confusion. Je suis mênie surpris qu'âfîn d'effacer -lé dernier 
vestige ^ des jugements rendus contré eux r ils n'aient .point livré 
aux fîajcnnies jusqpi'aux sièges des magistrats ; car ils' avaient fait 
périr les. accusateurs et les juges -Heureusement ils ont vécu de 
manière: qu'ils ne pourraienty.quaiid ils le voudraient; exter- 
miner tous les témoins : tant qu'il y aura ^-hommes, iï 
vera -contre eux des accusateurs; et tant que Rpme sul)sistëra 5 
la justice ne sera point désarmée, : : ' - ; ■ 

quos jàm s&tas a provins avpcaljat : postremo 'Pfiamum ipsuni, senenvÀïJli^Lium, 
qucïn non modo œtas, sed etiam legcs pugnare prohibebanL Jam, quos nemo 
propter ignobîlitatem nominal, sexcenti sunt, qui jntcr sicarios et de veneficiis 
accusal>aht : qui omnes, quod ad me attinet; vellem vivcrcnt. Niliil enim malt 
est, canes, ibi quarn pUnimos esse, ubi permulti observandi, multaque . scr- 
vanda sunL 

Verum, ut fit, multa sœpe, imprudenlïbus imperaloribus, vas belli ac lurba 
molitùr. Dumis in aliis rcbus crat occupatus, qui suminam rerura adramistra- 
bat, érant^ interça, qui suis „vulneribus medèrentur 5 . qui, - tânquani si oJfusa 
rei publiée sempiterna rioxesset» ita ruebant in lehcbris, omuîaquê iniscebant : 
aquibîis ■ mirer, no quod judicioruin esset vestîgîum, non subscllîa quoque esse 
eombusta; ham et accusatores .ct judices sustulerunt. Hoc comntodi est, quod 
iUi vkerunt, ut. testes omnes, si çupereht, interficere non possent ; nain, 
du in liomînum genus erït ; qui acenset eos, non deérit ; duîrn civitas erït; jii- 
dieia fient. 1 ^ 
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-Au-, reste, je Fai déjà d it, si Erucîus avait pour soutenir l'accu- 
sation tous les moyens que j'é viens ; d'indiquer, il pourrait en , 
profiler pour parler fort longtemps . Je le pou irais aussi^ juges ; 
niais : mon intention est de toucher légèrement, et seulement 
d'efllèurer chaque; objet ? -pour convaincre tous !^Geùx_;quî m'éçou- : , 
ItMît que je n'accuse pas pour le plaisir de le* laïrè, niais pour 
ni'açquitter dè mon devoir comnie défenseur- : > . ■ 

ÎVXXIIÏ; Je vois donc que beaucoup de motifs poussaient Titus 
an meurtre, de Roscius* voyons maint enant quels moyens il a eus 
pour le cofiiiiieUre.r Ou Roscius à-t-il été tué? A-'Rômë.-Titus/oû/^ 
étiez^ous alors ? À. Rome. Qu'importe? dites-vous ; bien d'autres 
y étaient comme moi. Il ne s'agit pas de savoii: lequel ïes nom- 
breux habitants de cette ville > tué jRoseius; nous rechérclidns 
seulement s'il est plus vraisemblable que le crime ait été connu is 
par un liômine qui ne quittait point Rome dans ce -temps-là, ou 
par celui qui depuis plusieurs âmït^^ pas même 

approché- . : V: \ ; - -, - J 

Poursuivons : quelles étaient les autres facilités à commettre 
le crime ? Il-y avait alôrS des millier^ d'assassins, -comme Erurius- 
Ta rappelé^ et les .membres se commettaient; avec hupunité^ ;Mais 
cette multitude : d'assassins quels étaient-ils ? C'étaient, ce me 
semble, ou ceux qui ne songeaient qu'à s- emparer des biens, ou 
ceux qu'ils soudoyaient pour massacrer leurs victimes. Si vous 

Yerum, ut cœpi diçere, et Eracius> lifbc si JiabereL in causa, qux comme- 
inoravi, posset ea quaiùvis diu diceie ; et ego, judices, possûm ; sed m animb 
est, quemadmodum ante dixi, leviter transire, ac tântummodo perstringerê 
unuam quamquc rem, ut omnes intçlligant, me noii studio accusarc, sed oflicip 

dcfcndere*. : . , _ - \ . , ; '_ - 

XXXIIT- Video igitur, causas esse permulias, quai islum impellcrenL Videa^ 
mus nunc ecqùaï facultas suscipiemli mâleficii fuerit, Ubi oceisus est SexU Ro- 
scius ?Romoe. Quid? tu, Rbscï, ubi lune eras ? Romse. Verum quid ad rem?. et 
àliï multh Quasi inmc id agatur, quis ex tanlà multitudme décidant/ ac Jiôrt 
hoe quœratur, cum, qui Ko niai sit oceisus, utrum yevi simili us sit ab ; co esse 
occisum, qui adsiduus co tempore Romtè fuerit, an al) eo, qui muftis aimis 
Itomam omuino non accesseriu ; : -~ ; , \- ' ; , : 

Age, nûiic caeteras lacultâtcs qùoque cousideremus. Erat tum multftudo sjca- . 
riomin, îd quod £om mémo ravi L Ëmtius, et hommes impune occidehanLm u 
Quid ? ea multitudo quai oral,? dpinor, aùL coruni> qùi in bonis eranl occupât!; 
lut corum, dui.ab aliis conduëcbanlurut aîiqUcm oceiderent, Si eos putas, 



croyez que citaient ceux qui convoitaient le bien d 'autrui, vous 
êtes du nombre, ^ous: gui vous êtes enrichi de nos dépouilles ; si 
vous' pariez de ceux que les gens accoutumes à adoucir léschôses 
appellent du:;nonv plus; doux xPexécùteurs /des proscriptions, 
cherchez - quel est leur protecteur et leur appui- Groyez-ïnoi, 
vous y découvrirez quelqu'un de vos associés. Compai^ez ensuite: 
vos accusations à nos réponses, êt Foiï verra aisément combîen 
J a cause de Sextus diffère dè la vôtre- : . ; , - - * 

Yous éditez sans douté : Que voulez-vous conclure de mon : se- 
jour assidu dans Rome? Je ^ répondrai ; moi; je n'y étais jamais/ 
— J'avoue que j'étais un acquéreur ; des jdomaïnes confisqués ; 
mais il y én avait tant d'autres ; Moi , j 'étais, ainsi que . vous me 
le reprochez voûs^mêiiiie;- un cultivateur^ mil vrai paysan, -—Pour 
m- être associé avec des sicaires, serai-je pour cela lui sicaire? — ; 
Mais moi ; qui n'ai pas même coiinû de sicaire, je suis bien pltis 
que vous à Fahri de toute accusation semblable, k toutes ces rain- 
ions victorieuses je pommais ^ ajouter, d -autres qui démontre- 
. raient que vous aviez. tous les moyens de -commettre ce crime ; 
inàis je ]eé pàssé ; sous 5 silence, parce que je ne vouS accuse H 7 bûs- : 
même qu'à regret, ^'ailleurs/ si je : voulais rappeler tous les 
meurtres qui ont été comniis de la inêiné Tînanièrè que celui de 
Rosciiis, j'âuraîs à cràiridre, que -mon /discours: parût dirigé 
contre bèaûcôup trop d'autres Coupables. : " : 

t{ui aîieiiuoi appêtebàntj tu es in co numéro/- qui nostra pecunia dives es : fetu 
eos, qùôs, qui leviore jioniine àppellant, percussores vocànt, qiuere, in enjus 
fide siiil et cHentela ■; ^ mihi credë,^aliquem desôcietate tua rèperies; Et, f}uid- 
quîd tu contra dixeris, îd cum defensïoiie : nostra conteudito.: ita facilUmé 
causa Sextï Rôscîi cum tua conferetur. , ' r 

: Dices : Quid postea; si Romce . adsiduus fui ? Rcspôndébo: Àt ego onuiîno 
non fui. Eateor, inè sectorem esse ; Verum et àlii multi. Àt ego/ ùt tute arguis, 
agricola et rusticus. Kon continuo, si me in gregem sicariorum coiitulî/sum 
sicarius* Àt ego profecto, qui ne novi quidein queiuquàm sicarium^ longe ab 7 
sum ab ejusnïodi criuiine. Permulta sunt, qmc dici pdssuni/ quare intèlligalur 
ïummam tîbi facultatem fuisse inaleficii suscîpiendi : quœ non modo ïdtirccT 
praîtereo, qùod té ipsum non Ubeuter accuso, verum eo iûagîà ctiani/qtiOdj si 
de illis caïdibus velim çommeiiiibrarej _q u /è tum factos sùnt îstâ' éadem ratioue, 
qu'a SexL Ko*eius occïîms est, rercor/ ne ad pWes pralio ihea perlinere \i4 
doaûuv . ^ ' t v / /-" -':.\ 
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XXXIV. Faisons maintenant un rapide examen de vos démar- 
ches après la morl de Roscius. Juges, elles furent si peu se- 
crètes, je dirai même si éclatantes, que, j'en fais serment, je 
ne les rappelle que malgré moi; car, quelles que soient les 
taches de votre vie ? Titus, je crains de paraître plus ardent à 
vous perdre qu'à sauver Sextus. îlais celte crainte et le désir 
d'avoir pour vous les ménagements compatibles avec mes de- 
voirs font bientôt place à un autre sentiment, car je songe a 
j 'excès de voire -impudence. Quoi ! tandis que tous vos complices 
fuyaient et se cachaient, afin de l'aire croire au peuple que dans 
ce procès il îvétait point question de quelque nouveau brigan- 
dage de leur pari/ mais d'un parricide commis par mon client, 
vous avez -bien osé donner la préférence au rôle que vous jouez 
ici en paraissant au procès, et en prenant place auprès de l'ac- 
cusateur"! À cela que gagnerez-vous, sinon d'avoir exposé à tous 
les yeux votre insolence et votre effronterie? 

Roscius est assassiné : qui porte à Amélie la première nou- 
velle de sa mort? Maiïius Glaucia, que j'ai déjà nommé, votre 
client et votre ami . Quel motif si puissant a-t-il eu pour se char- 
ger de ce message? Et . si vous n'aviez d'avance formé quelque 
projet contre la vie et les biens de Roscius, si vous ne vous étiez 
associé des complices pour commettre ce crime et pour en par- 
tager le profit, pourquoi s'empressait-on de vous en apporter la 

XXXIV- Yideamus nunc slrietun* sieut CEtcra, quoepost morlem Sexti Roscn 
abs te, T. Rosci, faeta sunt; quœ ita.apcrta eL manifesta siini, ut médius fi- 
dius! judiees, invitus ea dicam* Yercor ciiîm, cuicuimodi es, 7\ Rosci, ne ita 
hune videarvoluisse servare, ut tibi omnmo non peperecrim. Quum hoc vereoiy 
et cupio tibî aliqua es parte, quod salva fide possiiu parcerc, rursus immuto 
voluntalcm mcam : venît euim mihi in menlem oris lui- Tene, quum ca?leri 
socii lui fugcrenl ac se occultarent, ut lioc judicîum non de illorum prrcda, 
icd de hujus maleficio ficri videretur, potissimum libi partes istas depopo- 
seissc, ut in judicio versarere, et sedercs cum aceusatoreV qua in re niliil 
nliud adsequciiSj nisi ut ab omnibus mortulibus audacia tua coguoscatur et 
ijupudentia: , 

Occiso Sexto Roseio, qui primus Àmeriam nuntiat ? Mallius Glaueia, quem janl 
aiitca nominavi, tuus eltens et familiaris: Quid altinuit cum potissimum nun- 
tiarc, quodj si îiullum jaui ante consilium de morte ae de bonis ejus ini'eras, 
nullâiufjuc sbeietatem nequo teelerie, noque pricinii cum domine ullo coieras, 
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nouvelle, Âpus qu'elle devait /intéresser"^ tout autre? 

Mallius 1/a, fait de son propre /-mouvement;! Wài§, je lé denlande, 
quel intérêt y prenait-il ?/Dirà-t-on .qu'appelé à : Aïnerie pour 
d'autres affaires, il fat par hasard le^)re\nier à'aimonçer ce qu'il 
avait "appris à Rome? Quelles étaiënt^ 
dites-vous, le deviner, 3e vais rendre la chose si claire, que pour 
l'apprécier il ne sera besoin d'être; deviïv Pourquoi d'abord a p-_ 
porter la nouvelle â Capiton; puisque Ja famille de Roscîusrsa 
femme/ ses enfants, étaient à Aniériê, ainsi qtfuu grand nombre 
de ses parents et de ses amis, qui avaient ioujours^ vécu ayex lui 
en parfaite intelligence? Çom nient se lait— il que ce Mallius, voîre 
client, messager de votre crime, ait choisi de préférence Capiton 
pour. lui eu donner :„avfe7 v , ^ . \.. .//,,-.._' ... ■ l. /../.. ;, 

Rosçïus a : x été tué/en revenant de" souper ; éi dès avant le ■ jour 
on ïê savait à Amérié, Que signifie celte: coursé incroyable, celte 
célérité, cet empressement extraordinaires? Je ne demande pp 
;gûLVA""£rapp"e. Yôus n'avez nen : a/êram^ je ne Lvpus 

fouille pas, je ne cherche ".point si vous cachiez sur vous quelque 
poignard . Je sais quel homme ; a dirigé les coups .Que : m'importe 
la maiii qui les apportes Je ne m' attache qu ? a ce ,= qui . me/ dé-» 
montre jusqu'à l'évidence, votre crntïe avec toutes ses circonstan- 
ces; Ou; et de qui Glàucià âvait-il /appris -le fait ? ..comment Ta-t-il 
su si vite? Le hasard iït quMP F apprit même, soit ; 

1 i . ' _- ■ - ■ — r ~ • J ~^ r 

" - " - ; . ' „ - . , . ... 

: m J i L -. ■. -. _ ■.- l .. ■ .-. 1 -i . |_ l L . r _ " b 

I 1 *" L I r 

ad tè- minime omnium pertihebât? Sua sponte Mallius riuntiat. Quid* quée^o, 
éjùs intererat ? 'An, quum Apiériain non hujuscë rei causa yeriisset, casùaccidit, 
ut id, quod Romtc au'dierat; primus nuntîaret ? Cujus rci càusa renerat Ame- 
i ; iam ? Non -possum, inquit, divinare," Eô rem jam «dducani, ut nihil divînatione 
ôpus sit* Qtia ratiorie Uoscio Capiténi primum nuntiavit? Quuni ÀP^en^ Scxti 
îioscii dômus, uior, liberique , cssënt, ' quum tôt propm<|ùi cognatique optime 
coiivenientes, qui ratiônè factura est, ut iste tiius clîëns, scëleris lui ïmiitiùs i 
TVRoscio Capitohi potissimum nuntiarct? , 

Occisus est a çœna redîens : nohdum lucebat, quum Amcria> sciîum csù, 
Ouid hic incredibilis cursus? quid hœe tanta ceîcri tas festinaUoqùc sigrïfieat? 
"Koii quairo, quis pcrcùsseriL V nilul est, (îiaùcîa, quod zneLuas; lion eiecùtio 
te; si quid forte. ferri habùisti ; non scrutdr ; -niliil ad me arlntror peiTîîûci;c : 
fJuonïaïUj cajus çousilîo? pccjéùs sil r invenio, cujus manu sit percussuî, nb.u 
labOro- lînuin hoc, sûnioi quod jnilii apertum tuuin scelus, resgue mmifesia 
dat. Ubiy aut ûildc alulivîrGJaûciâ? q^ 
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niais quel motif Te portait à faire tant de chemin en une seule 
nuit? S'il allait à Àmérie de son propre mouvement, quelle né- 
cessité si pressante l'obligeait de partir à e Rome à cette heiire,. 
sans se reposer un moment ;de toute; la nuit? 

XXXY, Quand les faits sont si "évidents, faut-il clientlien: dès 
raisonnements oiufaire des conjectures? I\ T e tous semble~t-il pas, 
juges, voir de vos propres yeux ce que vous venez d'entendre? 
ne; voyez-vous pas rinforluné Roscius retournant chez lui sans 
défiance? n'apérçèvez-vous pas Fembuscade dressée, l'attaque 
soudaine? ne reconnaissez-volis pas JHallius pàrrni lês^ssassins, cl 
Titus plaçant IiiMiiêmé sur un char ce îiôuvel îutomédon qui va 
porter la nouvelle de son horrible forfait et de son infime victoire? 

■ ■■ - _ -■ 

ne le conjure-t-ii pas de renoncer au sommeil durant cette nuit, 
de travailler pour son honneur > et d'avertir au plus tôt Capiton. 

Pomxjiioi youïait-il que; Capiton en fut instruit ;le premier ? Je 
3 'ignore; : Mais je vois que Capiton a èu sa .part des biens de Ros- 
cï us j et que sur treize fonds de terre, il en possède trois des plus 
œnsidérAbles, J?appr?nçU aussi que ce n^est pas. la première fois 
que Capiton ; ericoùrt des- soupçons -de ce genre ; qu'il; est déjà 
décore de. plusieurs palmes ; infâmes ; ,que- celle-ci, : comme 
nant de Rome, remporte par son éclat sur toutes les Autres ; 
qu'il n!est point de manière' de tu ër un Jiommë dont il if ait fait 
usage ; qu'il s'est send. souvent du poignard et souvent du pbi- 

Qim res eum npcte ima .tanlum itiiieris. contenderecoegit ? quae. nécessitas 
eum ianta premèbat, ut, si siia sppnte iter Àmeriam faceret, id temporîs Koma 
proiiciscerêtur, nulîampartem noctîs reqiiiesceret ? 

: XXXY/Etiaiïihe . in "tâm pcrspieùîs rçbus arguràenlatîo; quajrcnda, âul con- 
jectura càpienda siL ? Nonne vobis brec, quae audistis, cernere oculis videmini, 
judices ? Non illum raiserum, ignarum casus sui, redeuntem a cœna vidctis ? 
non positas insidias? non impetum repentinum? Non versa tur ari te ocuîos xohi< 
in caede Gjaucia :.Nori-adest islc T> -Roscius? non suis manibus in curru col- 
Jbcat Àutoraedpnlem illum, surseelerïs acerbissimi nefarîîcque victoriic nun- 
lium? non orat,. ut eam poctem pcmgilet? ut honoris su i causa îaboret? Ut 
Çapitonî quani primum nunliet ? . 

Quid erat, quod Capitonem prhnuin, stircvolucril? Nescio ; nisi lîoc: video, 
Capitoiïcni in bis bonis esse soçiura de tribus et decem fundis 1res nbbili^ 
simos fumlos eum vidçp possidere, "Audio prœtcrca, non. banc, susplcfonem nunç 
primùm in Capîtonern conferri ; multas esse infâmes ejqs pajmas ; banc primain 
esse truncn Jenmiscâiam, <[im Komas deferâtur; nullum moduni:cssc bominis 
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son. 3e puis même citer un homme qu'il à, contre J a coiiturne 
de nos ancêtres, précipité du haut du pont dans ïe ^ibre, quoi-.' 
qu'il île fut pas âgé de soixante; ai)s. ;S'il comparaît, ou plutôt 
-lorsqu'il, comparaîtra, caïvjë ■ sais qu il doit se présenter,- je-lui 
raconterai ses fexplôils, r ; : ^ 

? Qu'il, yiènnê seulement; qu'il ^arcpui'e çë rouleau /écrit en 
entier de lamMivd^^^ 

ver, et qu'on dit que ce dernier a montré d'un air menaçant a 
SextuSi en . protestant qui^ faits qu'il reii- 

]'ërme v O témohi ïespectaîiïe! qu'une pareille autorité/ jug<^ ; est 
digne de toute votre 1 attention ! oli ! combiën une vie si hônnelè 

■ ■■■■ F ■■ i , ( 

doit disposer vos esprits à fonder voire jugement sur son témoi- 
"gnàgë ! A^ssureinent hou vembns pas si -clair "dans les crimes 
et les manœuvres de ces gens-là, si : la passion , Ta varice et l v au- 
dace rie les avaient frappés d'aveu glëniènt: : ; -*/ : 0 

'■_ XXXVL L'un, (les ; riiistant du, meurtre, envoie, nri .messager 
rapide à Ainérï à: son associé, at son: maître. En vMiv après 
cela^ voudrait^ori feindre de ne . ^oiùtv ; connaitrë- raiiietir du. 
meurtre ; lui-même s'est empressé de dévoiler son .criiné à tous 
Jës yeux; ; L'autre / si les dieux : lé souffrent/ va déposer contre 
Sextus, comme à'il siagissaît d^ atirâ dit; ou de 

punir ce qu'il . aura fait : - " _." v. / " . ^ / ; : : 

- _ ■ ' - - , " " - ' - " ' - - • ' ' ' !■''-- ' "- - " * - * ^ . " * - " - - - ' - ' y ' / \ ' ' - " 
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occidendî, quo îlle non aliquot occidèril : "; muitos feito, mullos veneuo. Hdjeq 
etiarpdicere, qucm/ contra jnorem. majorum/ mmorëm àruiîs tx- t de ponte în 
Tiberim dejecëi-il. Quà^ siprôdieriV.atquû àdeo quùm prodidrït (scip eaim 
prbdilîhnjim esse), aiidiet. : - : "-■ / ; - 

Venial modo ; explicet snum volumen iÛudj quod ei planum faceré posfum 
; Erucium çonscripsisse : quodaiimt illum Sexto Bosdb intcmptassjG; ï el nïînit&um 
esse, se omnia illa prd testimonio essé dîcturum. 0 pr^cïaruni lestem, judhes ! 
o gravi tateci dignaoi exspeetaliohe! ô vUam honestam; atque ejusmodi ut 
libenlibus animis, ad ejus lestimonium yestrum jusjurandûm accommoduïs! 
Profeclô non tam perspicile istorum maîeficia VideremûSj nisi ipsos caicosrecl- 
uoret eupiditas çl uvaritiii et audapia." / ■ / : 

XXXyii ; Aller ex ipsà caîde vdlucrcm niintium Àmei-iain âd sefefum Utqui ad 
magïslrum suuîn misit , ul, si dissimiilàre oinnes cupèrent^ ^se scn% ad qiem 
ihalejQcium perlinerc^ tiuien ipse apertum suuiri scelus aiitc dmniuîh ooilos 
ponei^t. J Aller, . si dis immortalibns ; 'pïsLçet; - t^iimojiidin^ / elîâiii In Sêxt; tïo- 
^huh dictxirus est ; quasi S ; ero ïd nime agaûiiv Jilrûmj is qitdd diîerïX, «rt- 
ilehdum ; an quod lecênï; "yindicaiidum siU . " : 
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Nos ancêtres ne permettaient pas que, même dans les affaires 
les moins importantes, les hommes les plus considérables fus- 
sent admis à rendre témoignage dans leur propre cause. Scipion 
rAfricain, dont le surnom rappelle la conquête d'une des trois 
parties de Puni vers, n'aurait pu , pour peu qu'il y eût été inté- 
ressé, déposer dans une affaire; et, j'ose à peine le dire d'un si 
grand homme, si, en pareil cas, il eût cru pouvoir déposer, sa 
déposition n'aurait pas été admise. Voyez donc aujourd'hui 
combien les temps sont changés, combien tout a dégénéré! Il 
s'agit ici d'un meurtre et des biens de la victime, et Ton va re- 
cevoir Je. témoignage de l'acquéreur, ainsi que du meurtrier, 
c'est-à-dire de celui qui a acheté ces mêmes biens, qui en est 
en possession, puis de celui qui a fait égorger l'homme dont 
la justice poursuit les assassins!. 

Honnête Titus, qu'avez-vous à. dire? Écoutez-moi, prenez garde 
de vous compromettre ; cette af faire peut être plus grave que 
vous ne le pensez. Souvent vous avez montré de la scélératesse, 
souvent de l'audace, souvent de la perversité ; pour la pre- 
mière fois, aujourd'hui, vous montrez de la folie: et certes 
c'est de votre propre mouvement, car vous n'avez pas consulté 
Erucius. Qu'aviez-vous affaire de paraître ici? car personne ne 
veut d'un accusateur muet, ni d'un témoin qui siège sur le. 
banc de l'accusateur. J'ajoute que votre cupidité aurait été plus 

Itaque more majorum comparalum est, uL in minimis rébus homincs am- 
plissimi Leslimonium de sua re non dicerent, Àfricanus, qui suo cognominc 
deelaral ferliam parlcin orbis terrarum se subegisse, ianien, si sua rcs age- 
retnr, leslimonium non diccrel ; nam, illud in lalcm virum non audeo diccre, 
si diceret, non crederetur. Yidelc mine, quam versa et mutât a in pejoroni 
pavtcni sinl omnia. Quura de bonis eL de eaîdc agatur, leslimonium dicuirus 
est is, qui el sector est, et sicarius ; hoc est, qui et illorum îpsorum bonorum, 
de quïbus agitur, emptor et possessor est, et eum îiominem oceidendum cu- 
ravjt, de cujus morte quœrilur. - 

Quid tu, vj'r opliroe? eçquid habeSjquod dicas? Mihi ausculta : vide, ne libi- 
des/s; tua quoque rcs pennagna agîtur. Multa scélérate, multa audacter, multa 
improbe fecisti; nnum slulfissimc, . profeclo tua sponte, non de Erucii sen- 
I en lia : nihil opus luit te istic sedere, Neque enim accusa tore muto, neque 
leste quîsquam utitur eo, qui de accusntoris subsellîo surgit. Hue accedit, 
quod paullo (amen oceultior atque tcclîor vestra îsta cupiditas esset ; mine 
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cachée, plus secrète. Maintenant que servirai L d'entendre ce que 
vous avez à déposer Vun et Pautre, lorsque toutes /vos actions 
semblent^ nous servir nous-niêhies a 

. votre * détriment ^ la éiïite : des ■ faits,- - - 

XXXYIL Quatre jours après la mort de Roscius, la nouvelle 
en parvient à Chrysogon, au camp de -L/Sylla, auprès de Vola- 
terre.; On demande encore gui .envoya ce messager? Sans doute 
la même personne qui avait dépêché le premier à Àmérie. Chry- 
-sogdn s' empresse de faire vendre les biens d'un liomme qu'il né 
connaissait pas plus que sa for tune- Mais comment put-ïl .conce- 
voir le désir de - s'emparer des propriétés d'un homme qui lui 
était /inconnu, et qu'il n'avait jamais vu? Juges, vbus êtes dans 
;1 usâgë, ëïï entendant 4è pareils failsV de dii^ë; aussitôt : -Il faut, 
absolument qu'Un habitant de la même villé v qivun hômmë 

_ r , I P - r L 

des environs, Tait instruit ; ce sont eux qiii la plupart du temps 
donnent ces, indications; c'est par eux que Ton; ë?t ordinaire- 
ment ;tr^ij; Ici - vous if avez à coneèvôir 'aucun soupçon; de ce 
genre; car je' jie dirai' point. : Il est vraisemblable que les Ros-r 
cius ont découvert celte riche proie à Chrysogon; ils étaient 
depuis longtemps étroitement liés avec lui ; ils comptaient un 
grand nombre de patrons et d'hôtes allachesjde père en fils à leur 
fariiiîle ; ils /ont . cessé de les cultiver^ M les honorer,-, pour se 
mettre sous la clientèle et sous la protection de Chrysogon, 

" T" / ^ - - - . - ' u , ' ' 
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qutd ..est, quod .qm^quani cx.vobis audire desideret 3 quum, quca facitis, cjus- 
modi sînl, iit ca, dedîla ôpera^ nohïs contra yosmelipsos facere Yideâirthiv? : 
Age, niînc illa yideamus, judices, quai sialhn consecula sunL 
XXXVJî. Âd Yolalci^sia.j(^ i ti , ali.\Sulli)8 inors Sexti Roscii, quairidûo s qnb 
ocçïsiïs est, Ghrysogono mmUalui\ Quœrïtur ctiâm nunc, quis eum îiurïlîum 
miserîl? Nonne përspîciuini est, eundem, qui .Àmcriain? Cûrat Clirysogoints, 
ut ejus J)6na vciieânt statim, qui non norat libmineni, àut rem. Àt qui ci venir 
in menlem prcedia concupiscere hominis iguoti, quem omnino numquam vi- 
derai? Soletis, quum aliquid hiijjnscemodi auditîs, judiees, coniinùo dieere c 
necesseest, aliquein dixisse municiperaV aut yieinum ; plemmque indiàuH ; 
pèr ëôsplêrïque prodimlurrHic niliil est, qiiod suspicionenî liane putetislKoïi 
eilini ego, ita dïsputabo : Terisimile est,. -Bqsciqs islam rem.adXhrysogommi 
. detulîssc ; eràt enim pis c'um CÏu-ysogono jarq antea amicitia ; nara quum 
multos veteres a raajonbus Rosciï patronos hospilesqùe haberent, omnes t-os 
colère atque ôbsei^vare desîUchml, ac se in Chryspçohj fidem et clientélam con- 
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lin pariant ainsi, je ne m'écarterais pas de la vérité; mais, 
dans celte cause, je ne suis point réduit à des conjectures. Us ne 
nient pas, je le sais, que c'est à leur instigation que Chrysogon 
s est emparé dés biens tle Hoscius. Si vous voyez de vos propres 
yeux celui qui a reçu le prix de cet avis officieux, vous restera- 
... t-il des doutes sur celui qui Ta donné? Ouels sont donc ceux à 
qui, dans ces biens en question, Chrysogon a donné leur part? 
Les deux Roscius. — Et qui encore? — Personne autre. Peut-il 
être douteux que ceux-là ont indiqué la proie à Chrysogon, qui 
ont obtenu leur part du butin? 
Considérons maintenant la conduite des Roscius, d'anrès ce 

* -L. 

qu'en a jugé Chrysogon -lui-même- Si pour le coup de main dont 
il s'agit les Roscius n'avaient pas rendu quelque service essen- 
tiel à Chrysogon, pourquoi leur a-t-ii accordé de si riches ré- 
compenses? s'ils n'ont fait que l'instruire de l'affaire, ne sûffi- 
sait-il pas de les remercier? où enfin, s'il voulait se montrer 
généreux, de leur faire quelque présent? Pourquoi- donner tout 
d'abord à Capiton trois domaines d'un revenu si considérable? 
pourquoi Titus partage-t-iF avec Chrysogon la jouissance de tous 
les autres? N'est-il pas évident, juges, que Chrysogon ira fait, 
part aux Roscius de ces dépouilles, que parce qu'il savait celle 
qu'ils avaient prise à toute l'affaire? 
XXXYIIÏ. Dix des principaux habitants d'Amérie se rendenl 

llœc possum omuia verc dicere ; sed in liac causa conjectura nihil opus est. 
Ipsos certo scio non negarc, ad luec bona Chrysogonum accessîsse impulsu suo. 
Si eum, qui indïcii partem acccperïl, oculis cernetis, poteritisne dubilnre, ju- 
dices, qui indicaril ? Qui sunl igitur in hns bonis, quibus partem Chrysogonus 
dedeiïL? Duo Roscii. Kum quisnam praLcrea ? IVcmo est, judïccs* Kum ergo 
dubium est, qnîn ii olHulcrint hanc pradam Chrysogono, qui al) eo parlem 
prcedee lulerunt •? ■ 

Age, nunc es ipsius Chrysogoni judicio Rosciorum faclum coiibidareimis. Si 
nihil in ista pugna Roscii, quod opené pretîuni esset, fecerant, quam oh eau- 
sam a'Chrysogono tantis pr&miis.donabanlur? Si nihil aliud feeerunt, nisi rem 
detulerunt, nonne salis fuithis gratias agi? denique,ut perliberaliter ageretur, 
honoris aliquid haberi? Cur tria praedia tantee pecuniai statim Capiloni dautur? 
Cur, qme reliqua sunt, iste Roscius omnia cum Chrysogono communiter pos- 
sidei? Nonne perspicuum est, judiecs» bas manubias Uofciis Ghrysogonum, rc 
cognita, coneessisse? 
XXXVIII. Ycnit in decem primis legatus in castra Capito. Totam vitam, natu- 

4. 
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au camp do Sylla, et Onpilon est du nombre. Par cette députa- 
lion même jugez de la vie, du caractère el de la probité, de cet 
homme. Si vous ne voyez clairement qu'il n'est point de devoirs, 
de droits si sacrés, si inviolables, qu'il rf ait méconnus ou foulés 
aux pieds, je consens que vous le proclamiez un très-honnête 
homme* Il empêche que Sylla ne soit instruit de cette affaire; il 
révèle à Chrysogon les desseins el les intentions des autres dé* 
putes; il l'engage à faire tousses efforts pour que l'affaire ne 
se traite point publiquement; il lui représente que, -si la vente 
des biens est annulée, de grandes richesses seront perdues pour 
lui, et que lui-même courra risque de la vie- Tandis qu'il presse 
Chrysogon, il trompe ses collègues; tandis qu'il l'avertit de se 
tenir sur ses gardes, il fait insidieusement briller à leurs yeux 
de fausses espérances. Avec lui il concerte les moyens de les 
faire échouer dans leur mission, et il lui découvre leurs projets; 
avec lui il traite de la part qui lui reviendra, et, sous prétexte 
que l'heure n'est pas favorable, il leur ferme tout accès auprès de 
Sylla. Enfin, grâce à ses conseils, à ses sollicitations, à son in- 
tervention, les députés ne voient point Sylla. Trompes par leur 
confiance, ou plutôt par sa perfidie, comme vous pourrez l'ap- 
prendre de leur bouche si l'accusateur juge à propos de les ap- 
peler en témoignage, au lieu d'un résultat positif ils n'emportent 
dans leur ville que de fausses espérances. 
Dans les affaires privées, celui qui, chargé d'un mandat, s'en 

ram, moresque liominis ex îpsa legalîone cognoscile. Nisi intcllexeritis, judices, 
nulium esse officium, mil lu m jus lam sanctum atque inlegrum, quod non ejiis 
scelus alque perfidia violai! L et imminuerit, vlrum optimum esse eum jiulî- 
calote, lmpedimento est, quominus de bis rébus Sulla doceatur; ceterorum 
legatorum consîlia et volunlalem Chrysogono enuntiat ; monel, ut provideat, se 
palam res agatur; ostendit, si sublata sït vendîtio bonorum, iilum pcciiniam 
grandem amîssurum, sese capilis periculuin aditimim. Ulum acuere; hos, qui 
simul crant.missi, fallere : îllum idenlidem monere, ut caveret ; hisce insidio>e 
spem falsam ostendere ; cum illo contra hos inire consîlia; horum concilia ïli 
enuntiare: cuin illo partem suam depacîsci; hisce, aliquafrelus hora,.sempH' 
omnes aditus ad Sullam iiUerçludpre. Postremo isto hortatore, auctore, into 
cessore, ad Sullam legati non adierunt ; istîus fide, ac polius perfidia decopli, 
id quod ex ipsis coguoscere pôterîlis, si accusator voluerit testimonium eis d? - 
nuntiare, pro.re certàspem falsam domum rettulerunt. 
In privatis rébus, si qui rem mandata™ non modo maltliosius gessissel, sii 
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était' açquilié/je ne dis pas avec déloyauté/ par "des vues de 
profil ou d'intérêt personnel,-, mais seulement avec négligence, 
celui-là, dis^je7 aux yeux de nos ancêtres, se ^ouvrait d'une 
honte ineffaçable :■ aussi avons-nous iïn tribunal ; pour connaître 
de ce délit,. qui ;est flétri d'une peine infamante tout aussi ;bien 
que le vol. La raison ^ en est; à mon avis, que; dans les affairés 
que nous ne pouvons conduire par nous-mêmès, noué ayoris 
recours à nos amis, ;dont la fidélité doit suppléer : à notre insuf- 
fisance- -Celui q^i ;viole œtte .fidélité renverse l'appui commun à 
tous les hommes, et porte/ ^ lui, le désordre 

dans ; la - société ;._'-çar ,,>ous;'_ne pouvonsï tout flaire.. par nous-mê- 
mes;. Chacun a sa partie, dans laquelle il peut se rendre utile ; 
et Ton se fait des amis afin d'assurer davantage général par la 
réciprocité des services- - ; , 

Pourquoi : accepter uii,inandaj> sî vous Jïeyjdz _ je : négliger ou r 

. l'accomplir à votre profit ? pourquoi ni'offrir yos ; services, si' par 
votre feinte obligeance vous trahissez mes intérêts? Laissez^-moi, 
un autre fera raoîi affaire, Vous tous .. chargez- d'un fardeau qufe 
vous çroyçz pouvôïr ne semble lourd "qiî'à "ceux" 

; dont la fidélité est un - petf suspecte; Cet ; abus de confiance est 
donc un délit infamant,' puisqu'il viole, à la fois ce qu'il y a de 
plus sacrée l'amitié et la bonne foi ; car on ne reniet guère ses 
intérêts qif à un ami, et on n'accorde sa confiance qu ? a celui ; 

Vjue Ton croit fidèle* Or, c ? est le comble de. la perversité .que- de . 

quaistus aut commqdi causa,; verum cLiam negljgenUus/ etim majores siunmum 
ndlliisjssè dedeçtis exîstîmal)anL -Itaquë mandat! constitutuin est jiïdicium',- non 
■mimis turpe, quam furti : credo propterea quod r quîbus in rébus ipsi inté- 
resse non possumus, ïn li is,. opérai nos trac vj caria, iïdes amicorum supponitur; 
quant qui lœdit, oppugnal omniurii commune praesidium, et, quauiiuii in 
ipso àsU disturbatvitse societatem. Non enim possumus omnia per nos agere : 
aiîas in alia iest re magis utilis, Idcirco amicitire edmpàrantur, ut commune 
commodum muluis officiis gubernctiir. ^ _ : ; . 

Quîdrecîpis maudatum, *si aut; negleeturus, aut ad tuum commodum con- 
versurus es ? Cur mihi te offers, acnieis commodis, officio sumulalo, oflicis et- 
obstas? Recède de .medio ; -per àlium transîgam* Suscîpîs omis officii, quqdle 
pu tas sustinere pbsse ; quôd maxime videliir grave iis, qui : minime ipsi levés 
sunt; Ergo idcirco turpis hac cUlpa est, quo:; <K:as rês sanctissimas violât, 
àmicïliam et fi.dem; mm néque mandat qiiisqiiam fere^ nisï amico; neque 
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violer l'amitié^ eL de tromper celui qui. n'aurait pas été J est; 
s'il n'avait placé en vous sa confiance, 

XXXIX. Quoi! dans les plus petites choses, celui qui aura né- 
gligé son mandat sera flétri par-un jugement ; et dans une affaire 
si importante, celui à qui on avait confié la mémoire du père 
et la fortune du fils attentera a l'honneur du père, réduira le 
fils à Tindigence ! et il vivra ! et il sera compté parmi les hon- 
nêtes gens ! Quand il s'agit d'intérêts légers, d'affaires privées, 
la négligence d'un mandataire l'expose aune accusation et à une 
sentence infamantes, parce qu'alors le commettant ne s'occupe 
plus de l'affaire dont tout le soin retombe sur le mandataire : 
mais, dans une mission publique si importante, celui qui n'a 

i - 1 

pas seulement blessé par sa négligence des intérêts particuliers, 
mais pi*ofané et souillé par sa perfidie le droit sacré des dépu- 
talions, quel châtiment lui fera-t-on subir? quel jugement ren- 
dra-t-on contre lui? 

Je suppose que Sextus, en son propre et privé nom, ait chargé 
Capiton de traiter cette affaire, de la terminer, et d'employer ses 
bons offices , auprès de Chrysogon en tout ce qu'il croirait convc- 
nablé. Si, après avoir accepté cette mission, Capiton eût dé- 
tourné à son profit la plus petite somme, n' aurait-il pas été cou* 

crédit, nisi eî, quem iidelem putat. Pcrditissimi est igitur hominis, simul 
et amiciliam dissolvere, et fallere cuin, qui Iîcsus non esset, nisi credi- 
disseL 

XXXIX. liane est? in ihinimis rébus, qui manda lum neglexcrit, turpissinio 
judicïo condcmnelur neccsse est: in re tanta, quum is, cui fama morUii, for- 
tunaï vivi eommendaUc sunt alque con crédit a}, ignominia mortuum, cgeslalo 
vivum adfecerk, js in ter honostos liomincs, atque adeo inter vivos mimera - 
bitur? In rninimis privatisque rebûs cliam negîïgcmia mandati in crimen ju- 
didumque iniamîaj vocatur, propterea quod, si ralionc fiai, illum négligera 
oporLeat, qui mandant; non illum, qui mandalum receperit : in re tanta, quai 
publiée gesta atque commissa sil, qui non negligentia privatum aliquod coin- 
modum lœserit, 5ed perfîdia legalionis ipsius cœrcmoniam polluerîl, ma- 
culaque àdfecerit, qua. is tandem pœna adficicLur? aut quo judicio da'mna- 
bïtur? 

Si hanc eî rem privaliin Sest. Roseius mandavisset, ut cum Chrysogo no. trans- 
igera t atque -déciderai, inque eam-rcm fidern sua m, si quid opus esse putarel, 
iriterponcret : ille, qui sese facturum recepisset, nonne, si es eo negotio tan- 
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damné par un arbitre à restituer l'argent? -n'aurait-il pas en 
outre été à jamais déshonoré? ' 

Ici ce n'est point Sextus qui Ta chargé de ses intérêts, mais, 
ce qui est bien pins grave, ce sont les décurions qui lui ont 
confié, sous le sceau de la foi publique, la vie; l'honneur él les 
'Liens de Sextus, Capiton ne s'est pas contenté de détourner à 
son profit une partie de la fortune' de Sextus; il Ta ruiné de 
fond en comble; il s'est fait adjuger trois terres, et il a fait aussi 
peu de.cas du vœu des;décurions èt "de, tous ses concitoyens que 
des obligations que riionneur lui imposait, 

XL. Entrons, juges, -dans d'autres détails, pour vous convain- 
cre qivil n'est point de méfait dont cet hommè ne se soit rendu 
coupable* Dans les choses d'une moindre importance, tromper 

* 

un associé est le conlble de l'infamie. Cette action n'est pas 
moins déshonorante que celle dont je viens de parler, et c'est 
avec raison; car, en s 'associant avec un autre, on croit se don- 
ner un appui- Et en qui donc mettre notre confiance, si nous 
sommes trahis par celui-là même en qui nous l'avions placée 
tout entière? Or, les délits qui doivent être punis avec le plus 
de rigueur sont ceux contre lesquels il est le plus difficile d'être 
en garde. Mous pouvons tout cacher aux étrangers; mais il est 
peu de secrets que nous puissions céler à nos amis intimes. 
Quelles précautions préndre contre un associé, puisque, man- 

tulum m rem suam convertisse^ damnatus per arbitrum, et rem restituerai, 
et honestatem omnem omiiteret? 

Nunc non liane ci rem Sext. Roscius mandavit; sed, id quod mullo gravius 
est, ipso Sexl. Roscius cum fama, vila, bonisque omnibus a decurionibus pu- <- 
blice lîoscio mandatus est; et ex co T. lloscius non paullum nescio quïd in rem 
suam convertît, sed bunc fundîtus evertit bonis; ipse tria pranlia sibi dc- 
paetus est; voluntatem decurionum ac mimicipum omnium tanlidem, quanti 
fidemsuam, fecit- 

XL, Videte jam porro cœtera, judiees, ut intelligalis, lingi malcficium nullum 
posse, quo iste sese non contaminant. In rébus minoribus socium fallere, tur- 
pissiimmi est, ajquequc turpe, atqûc îllud, de quo ante dixh Neque injuria: 
proplercà quod auxilium sibi se putat adjîinxisse, qui cum allero rem coin- 
munîcavit. Ad cujus igitur fidein confugîet, quum per ejus iidem lœditur, cui 
se commiserit? A.tqui ea sunt anîmadvertenda peccata maxime, qua* difficile 
lime pracaventur, Tecti esse ad alienos possumus; intimi multa aperliora 
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quer. de confiance en lui , c'est manquer aux obligations, con- 
tractées à son égard? Aussi est-ce avec raison ;que nos ancêtres 
:ont toujours: pensé que celui gui avait trompé son. associé ne 
^pouvait jêtre compté âu\npmbrejdes honnêtes: gens,. _l -, 

f Ce n'est pas seulement un associé que Capiton a trompé dans 
une affaire d'argent^ce délit, iiiâlgfé sa gravité, serait en quél» - 

i- .■ J -i - - - -■ L i - ■■. i w , n j. - —r - i w- -■ rr" ■■ -i - w' - A i - 

que sorte. plus pardonnable), mais neuf citoyens vertueux^' char- 
gés avec lui idelaJnême mission^ des mêmes fonctions et des 
.mêmes devoirs, ont r été , par lui conduits dans le piège, trompés, 
-abandonnés, livrés à leurs, ennemis, trahis avec la fourberie et . 
Ja .perfidie la .plus noire- Çes hommes n'ont; pu concevoir le 
momdre soupçon de son : mméî il il' oiat. pu craindre un cqllè— 
; gue; ils , .n'ont point sôu^pçpnnè ; sa : méchanceté ; vils ont cru à ; 
son l&igage^ Aussi, malgré ; la considération n^ 

dont ils jouissent, soiït-als aujourd'hui, grâce a ces artifices, âc- 

. , k . " J L . H 

"■il ■ ' _ ~ .- 

cusés d*av°ir manqué ,dè réserve, et de prévoyance; Et- ce misé- \ 

-rable, d'abord traître* puis transfuge^ qui comniençajpar révéler j 

les desseins de ses. collègues; a ^ j 

ensuite à ces mêmes adversaires, jcroit nous effrayer aujourd'hui) 1 " j 

il ose nous menacer, lui qui s'ést enrichi de trois terres, honteux : \ 

, ~"~ ~ " . - "■ , " ' il 1 , 

salaire de sa trahison ! Juges ^ dan sj les horreurs d'une telle con- ! 
duitc- au milieu de * forfaits sr Nombreux, si horribles, vans I 

", - . ■ , " ■ . " . _ - . ^ h ^ . , " , - h , ■! 

trouyerez .le crime que vous avez, à juger* ; | 

- ■ : ■ ■ . - - - ; 

- videan t nècesse est/ Staçiûin vero cayere qui possumus ? quein etiani si metni- j 

mus, jus ûfiïcii lœdimus. Ilecio igilur majorés eùm, qui soeiiuu fefellissçl,' in | 

■ . viromm bonorum numéro non pularunt hahéri oporterc* . î 

^ AL yero T. Roscius non lîùuhx rëi pecumarï?3 ,socium ïefellit (quod, -^nietsi \ 

grave est^ taînén àliquo modo possp ferri videtur).; verum novem hamines j 

hpnesiissimos, ejusdem- muneris, ; Jegationis, officii, mandalorumquû socios, | 

îndusit, deçcpit,; destituit, adversariîs tradidit, : omni fraude et periîdîa ftfellil ; { 

qui de cjus seelere suspicàri nihil pohicrtuit;; socium officii nietuere iï)n de- { 

buermit ; ejûs : malitiam non yiderunl ; orationî Vnnîe creSideruiit- liaquï nunc l 

- ' illi lïomincs }ioaestis^imi, prôptcr islius. insidias. parum psitantur càutï prôvi- | 

dique fuisse : istc^^ui inîUô prpdiior fuit, deinde petfùga, qui pdnao sotiprum | 

consilîa adycrs^iiiis enuniiâvjtj dcïnde soeiêtatem aim îpsis adversaiik coîîtj | 

terret ctiam nos, aç minâtur, tribus pradiis, lioe est, prœmiis scèleris omatus. f 

. Iri ejusmodi. vita \ judices, in bis'tol- (antisque flagîtiîs, hoc quoque niâleicium, | 

de qiiq judicimn -est, repprielis, ; ' - | 
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Oi*. voici comment il vous faut procéder. Là où vous voyez 
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tous les excès de la cupidité, - dé râudaée, de la méchanceté, de 
la perfidie, là aussi tous devez penser que le meurtre est caché 
dans cette foulé d'actes de scélératesse, Mais quoi ! il n'est point 
caché ; il se inoutre ouvertement il apparaît avec évidence : et 
Ton n'en est pas réduit à des .présomptions •tirées', des 'autres 
crimes prouvés et reconnus pour établir son existence. Loin de 
là, si Ton pouvait douter ;de qùeîquës-ûns dé ces crimes^ celui- 
1 a même servirait à les prouver. Enfin } je 3e dénfandeî juges,, ce 
gladiateur vous p ârâît-i 1 ; avoir dép osé son glaive? son disciple 
qtïe voila est-il én nén inrérieui^ à s nié- 
chànceté/tout est égàl, lotit est semblable en eux T c ? ést la même 
impudence, ët tous deux ont la même audace- ; ; 

XL! Vous connaissez la bonne ^ foi du maître, appréciez main-^ 
tenant Féquitédu disciple.- -J'ai déjà dit-qtfoiï ieui^ a ; plusieurs 
fois deîuaridé deux èselaYes'pour qu- ils îùssènt iiiteatégés^ Yùûk^ 
Titus, vous les avez constamment refuses . t)ites-mdi - je vous 
pri e ceux? qui .vous faisaient' celte demandé; étaient^ils: indignes 
de l'obtenir ? était-ce la pitié "qtii vous ^maïlqùait podr celui ait 
nom duquel; on vous Fadressait? ou enfin Ja chose en ëUe : inêrùe 
vous paraissaitelle injuste?; Qui vous sollicitait?- Les citoyens les 
plus .illustres ët les plus vertueux dé la répiil)lique ; je les ai 
déjà nommés, et ils doivent à leur conduite une considération Si 



Ëlenim qusererc iia dcbetis : ùbi mutta àvarej multa ; audacterj milita im- 
probe, multa perfidiôse facLa vidcbitis, ibiid scelus quoque làter.ê'inler ilia lot 
fidgitia putàtbtei Tametsi lioc qùidem minime Intel, quod ita prompluni et 
propositurn est;" ut' non ex illïs maleficiis) qure iri illo constat esse, hocinteï- 
ligalur; TCrum ex lioc ctiam, si quod illorùm forte diïbUabitur, conyincalùr; 
Qiiid tandem; quœso, judîees? Kum aut ilie lanista oirinmq jam a gladiis reeës- 
sisse .videlur, aùt iste discipulus magislro tanltduni.de aile conçèderê*? Par 
est avaritîa, similis imprôbilas,- eadem impudêùtiiavgemiHa audacia/ 

XLI; Elcnîïn, quoîiiam fidein magistri coguostis; iognoscitë ïiunc discipuli 
jcquitatem* Dixî jam aniect, sëpenûmero postulat os esse ab islis duos sèWos 
m quaîstionem tu sémpèxS T- Rosci, rçcusali; Quœro abs.ie, iinc, qïiî poslû- 
kibant, indigni erantj qui impelmrent ? An isie non comiiiovébat/ prb/qûfci 
postuiabant? in'res ipsa tibi inîquà videbatur ? Postulabant boniines no'bîlis- 
si mi atquë integcrrïnu nos î nu civitalis, quos jam ànlèa^ip'n^ 
vixeriintj talesquë a populo Rdmaiid pjatâïitup; ' W 
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bien établie auprès du peuple romain, qu'il n-esl personne qui 
pût douter de la justice de leurs demandes. Ils sollicitaient pour 
le plus malheureux des hommes, pour un fils qui consentirait à 
se dévouer, lui-même -.aux tortures, pourvu qujon informât sur 
la mort de -son .père- Enfin la demande qu'on vous faisait était 
d'une telle nature, que la refuser c'était vous avouer coupable. 

Puisqu'il en est ainsi, quel est le motif de votre refus? Lors- 
que Roscius fut poignardé, ces deux esclaves étaient présents. Je 
ne les accuse ni ne les justifie; je vois seulement que vous vous 
opposez à ce qu'il soient interrogés, el j'en conçois des soupçons. 
Je vois que vous les accablez d'égards, j'en conclus qu'ils doivent 
nécessairement être maîtres de quelque secret dont la révélation 
vous serait funeste. Il est odieux, dites-vous, que des esclaves 
soient interrogés pour déposer contre leur maître ; mais est-ce 
là ce qu'on demande? L'accusé est Sextus, et vous ne dites pas 
que les esclaves vous appartiennent; ils sont auprès. de Chryso- 
goii ; et sans doute Chrysogon, charmé de leur urbanité et de 
leurs connaissances littéraires, a voulu que sa troupe déjeunes 
esclaves, si habiles dans tous les arts, si bien façonnés -à tous 
les plaisirs, et choisis dans les maisons les plus élégantes de 
Rome, fit Pheureu se acquisition de ces hommes de peine formés 
aux plus rudes travaux, dans une ferme d'Amélie- par un père 
de famille campagnard . 

esse qui non acquum putaret. Foslulabant autem pro homhii irnserrimo atquc 
infelicissimo, qui vel ipse sese in cruciatum dari cuperét, dum de palris moite 
queereretur. Iles porro abs te ejusmodi poslulabalur, ut nihil Inlorcsspl, ni mm 
cam rem recusàrcs, an dè maleficio confilercre. ■ ■ . - , - 

Quœ quum ita sint, quœro abs le, quam ob eaùsam rccïisaris. Quiim occi- 
ditur Sext. Roscius, ibidem fucrunL Servos ipsos, quod ad me alliuel, neque 
arguo, neque purgo : quod a vobis hoc pugnavi video, ne ia question ein den- 
tur, suspiciosuni est; quod yero apud vos ipsos in honore tsnlo sunt, profeclo 
necesse est, sciant aliquid, quod, si discrinl, perniciosum vobis futurum sil. 
In dominos quseri de servis iniquum est, Anne qûxritur?.5exL enim Roscius 
rcus est, Neque enim, quum de hoc quanilur, vos dominos esse dicitis. Cum 
Chrysogono sunl. Ma, credo, litteris eorum et iirbanitalc Cliry^ogonus dicîlur, 
ut inter suos omnium deliciaruin atquc omnium arlium puerulos, ex lot cle- 
ganlissimis i'amiliis lecto^ velit hos vçrsari, homincs penc opéra rios ex Ame- 
riha disciplina pat ris familKC rusticani. 
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Kon, juges, il n'en n'est point ainsi; il n'est pas vraisemblable 
que Chrysogon ait été séduit par leurs connaissances littéraires 
et par leurs belles manières, ou qu'il ait voulu récompenser leur 
zèle et leur fidélité pour leur maître. On a quelque motif dont 
on fait mystère; mais plus on s'efforce d'étouffer ce secret et de 
le soustraire è nos regards, plus il éclate et se manifeste. 

XL1L Quoi donc? est-ce pour cacher son crime que Chrysogon 
refuse de livrer les esclaves? Nullement, juges ; je ne crois pas 
qu'à tous puissent s'adresser les mêmes reproches. Pour ma part 
ce n'est point sur Chrysogon que mes soupçoiis peuvent tomber; 
et ce n'est'pas la première ibis que je le. dis. Vous vous souvenez 
comment en commençant j'ai divisé ma cause : d'abord j'ai dis- 
tingué l'accusation dont tout le système a été abandonné à Eru- 
cius; en second lieu, la part du crime et de l'audace; c'est le 
rôle .confié aux deux Roscius. Tout ce qui, dans cette affaire, 
tient de la scélératesse, de la cruauté, de l'assassinat, appartient 
en propre aux Roscius. Vient enfin ce que nous avons signalé 
dans Chrysogon, le crédit, le pouvoir exorbitant dont il nous 
accable, qu'on ne peut plus tolérer, et que, puisque vous en avez 
la puissance, vous devez non-seulement x réprimer, mais même 
frapper de la vindicte des lois* 

Selon moi, celui qui veut qu'on interroge tous ceux que Ton 
sait positivement avoir été présents, quand le meurtre a été 

Aon obi lin profecLo, judices; non esLveri simile, ut Chrysogonus horum liu 
teras adamarU, aut humanitatem ; non, ut rci familiaris negolio diligenliani 
COgllprii corum, et fidem. Est quiddam, quod occulLalur; quod quo sludiosius 
ab ipsis opprimitur et absconditur, co magis eminet et appareL 

XLII, Quid igitur? Chrysogonus, sui maleficii occultandi causa, qusestiounni 
de his haberi 31011 vult? Minime, judices : non in omnes arbitror omnia coin 
vcnîre : ego in Chrysogono, quod ad nie àUinct, nihil ejus modi suspicor; neque 
hoc mihi nunc prinium in menlem venit dicere. Meminîstis, me itâ distri- 
buisse initio cau^ani, in crimen, cujus tota argumentatîo permissa Erucio est; 
et in audaciam, cujus partes Kosciis impositee sunt; quîdquid inalcficîi, sce- 
leris, caîdis erit, proprium id Boscîorum esse debebil. Kimiam gratiam, poten- 
tiamque Clnysogoni dicinius et nobis obstare, et perferri nullo.modo posse, et 
a vobis, quoniani potestus data est, non modo inîirniari, verum eliam viu- 
dicari oportere. 

Ego sic exislimo, qui qu&ri velit ex iîs, quos constat* qumn etedes iaeLa sit. 
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coimnis, cherche la vérité; celui qui s'y oppue s'avuue parle 
fait, quoiqu'il ne le confesse pas de bouche, jour le véritable 
auteur. du délit. J'ai promis, juges, de me reifermer dans les 
bornes de ma cause,. et. de ne dire sur le crime de ïloscius que 
ce qui serait indispensable* J'aurais à citer biei d'autres gi-iel"s f 
et j'appuierais chacun d'eux de nombreux arguments: mais je 
ne puis nvétendre sur, un sujet que je traite .migré moi et par 
nécessité. Je n'ai fait que toucher légèrement ce jue je ne pouvais 
passer sous silence. Quant aux inculpations fondées sur des 
soupçons, si je voulais à cet égard entrer dans le détails, j'aurais 
à parler avec trop d'étendue: je les aband orne donc à votre 
pénétration et à votre sagacité- 

XL] II. Je viens maintenant à ce nom si ricie dé Ghrysogon, 
signe de ralliement pour toute l'association.- Je ne sais ici ni 
comment parler, ni comment me taire* Si je m tais, je renonce 
â une grande ressource pour ma cause; si je pale, je crains, non 
de blesser. Ghrysogon, ce dont je ne m'inquiète jjuère, mais d'oi- 
fenser aussi beaucoup d'autres citoyens/ Cepeidant dans Fétat 
où est J'affaire, j'ai peu de choses à dire conte les acquéreurs 
en masse; car la cause que je défends offre Lies particularités 
nouvelles et singulières. . .. 

Ghrysogon est acquéreur des biens de Bosciis. Voyons d'abord 

atlfuissc, eum cupcrc vctum invcnirej qui recusel, cun profeclo, tamcUi 
vurbo non audeat, lamcn ro ipsa de maleiicio suo comteri. Dixi initio, ju- 
diecs, nolle me plura de isLorum scelere diccra* quam causa postulareL, ac 
nécessitas ipsa cogeret.Kam et muka) rcs adfcrri possunlpt ùna quseque cartim 
multis cum arguments dicî polcsL Yerum ego, quod nvitus ac necessario 
iacio, neque diu neque diligent cr faccre possum. Qlkc p rat cri ri nuilo modo 
potcranl, ea leyïtcr, judiccs> alligi, quai posita sunlîn suaicionibus, de quibus> 
>i eœpcro dïccrc, pluribus verbîs sit disserenduin. ca vestîs îngeniis conjeclu- 
neque committOi 

XIjIII. Yenio mine ad illud nomen aurcum Ghrysogoni ; sub quo Jiominc Lola 
socielas slatuitur : de quo", judiecs, neque quomodo dcanij neque quomodo 
taucam, reperirc possum. Si enim taceo, vel maximani jartem rclinqiio; siu 
autem dico vercor, ne non iile <o\m t id quod, ad me îiihi'aitmclj iscd alïi quo-- 
que plures lscsos se esse pillent. Ta met si ita se res haiet, ut nrilri in cbm- 
munem causani seetorum dicendum nihil magno opère vicbalur;lla;c cuim causa 
nova profecto eL singularis est» 

Bonorum Sexti Iioscii emploi- est CJirysogonus. Primun hoc videamus, ejus 



POUR SÏ5XÏUS UOSCIUS D'AMÉUIE. 7o 

pourquoi les biens de cet homme ont été vendus, ou comment 
ils ont pu l'être. Et. je irai pas intention de dire qu'il est indigne 
qu'on ait vendu les biens d'un citoyen innocent. En supposant 
qu'un pareil langage lût permis, et qu'on voulût l'écouter, Ros- 
cius ivapas été un homme assez considérable dans l'État pour 
. donner lieu plus qu'un autre à des plaintes de celte nature; 
mais je demande comment, d'après la loi même qui autorise les 
proscriptions, loi Yaleria ou Gornelia, car je ne l'ai jamais bien 
connue, les biens de Roscius ont pu être mis en vente. 

11 est écrit, dit-on, dans cette loi : qu'on vende les biens de ceux 
qui ont été proscrits ; niais Roscius ne l'a pas été; ou de ceux qui 
ont été tués Les armes à la main dam les rangs du parti con- 
traire. Mais tant qu'on a fait la guerre, Roscius a combattu dans 
les rangs de Sylla. Ce n'est que depuis, et lorsqu'on avait déposé 
les armes, qu'au sein d'une profonde paix, en revenant de souper, 
il a été tué a Rome- S'il l'a été légalement, c'est légalement aussi 
que ses biens ont été vendus, je l'avoue. Mais s'il est prouvé que 
c'est contre toutgs les lois anciennes et même nouvelles qu'il a 
été tué, je demande de quel droit, pour quelle raison, en vertu 
de quelle loi ses biens ont été vendus. 

XLIV,- Vous voulez savoir, Erucius, à qui s'adressent ces re- 
proches? ce -n'est pas à celui que vous voudriez et que vous 
pensez. J'ai justifié Sylla par tout ce que j'ai dit au commence- 

Jiominis bona qua Vntione venierunl, auL quo modo venîre polucrint? Algue 
hoc non ita quœ™m, judices, ul id dicam esse indignum, Jiominis innocciUis 
bona venisse. S 1 emm htec audienlur, ac Jibcrc dicentur, non fuit tantus homu 
Scxl. Kosciiïl JH -Sïllatc, ut de co polissimum eonqueramur Vcrum hoc ego 
qurero, qui potucrunt ^ sta ipsalege, qua> de proscriptione est, sive Vyleria c<l 7 
sive Gornelia (non enï m nov *î neeseïo), verum ista ipsa lege, bona Scxli'Roscii 
venirc qui poluerunt? 

Scriptum enim ita flîcuut esse, ut eorum boxa vexeakt, qui raosciurn sltït; 
quo in numéro Sext. Roscius non est : aut eokum, qui in adversariorum rr^si- 
diis occisi .sont. Duni praesidia nulla fuerunt, in Sullsc praysidiis fuit : poslea 
quam ab armis reces$erunt, in summootio, rediens a cœna Eomce occisus est* 
Si lege; bona quoquë lege venissc fateor; sia au teni constat, contra omnes 
non modo yelerët leges, verum ctiam novas, occisuui esse, bona quo jure, 
aul qao modo» aut q^a lege venieriht, qusero* 

XLIY, In quem hoc dîcam, qineris, E ru ci ? Non" in cum, quem vis, eL pulas ; 
jiam Sullam et oi'alio .mêa ab iuitio, et ipsius exhnia virtus omni lemporc pur- 
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ment de mon discours ; et d'ailleurs sa haute vertu Fa toujours 
rais à l'abri des soupçons- Je dis que Chrysogon est le seul au- 
teur de tout le mal; c'est lui qui a fait tous les mensonges, qui 
a représenté Roscius comme un mauvais citoyen, qui a dit qu'il 
avait été tué dans les rangs ennemis ; qui a empêché les députés 
d'Amène d'instruire Sylla de la vérité. Enfin je soupçonne même 
que tous les biens iront pas été vendus; ce qui, juges, si vous le 
permettez, sera démontré par la suite. La loi, je crois, a désigné 
les kalendes de juin comme le terme des proscriptions et des 
renies. Or,, c'est quelques mois après que Roscius a été tué, et 
que ses biens ont été, à ce qu'on dit, vendus. Sans doute ces 
biens n'ont pas été inscrits sur les registres publics, H ce jeune 
fourbe nous joue plus hardiment que Ton ne saurait imaginer ; 
ou, s'ils ont été inscrits, on a trouvé quelque moyen de falsifier 
les registres publics ; car il est constant que les biens n'ont pu 
être vendus en vertu de la loL Je sens qu'il n'est pas temps 
encore d'approfondir ce mystère, et que je ne dois pas m'arrêter 
à panser une légère égratigirare, quand il s'agit de la vie de 
Sexttis ; car ce n'est pas la. perle de sa fortune qui l'inquiète: le 
soin de ses intérêts ne l'occupe nullement, et volontiers il saura 
se résigner à la pauvreté, s'il se voit délivré d'un indigne soup- 
çon et de cette accusation mensongère- 
Mais je vous supplie, juges, de vouloir bien, dîms-le peu de 

gavit. Ego hoec onmia Chrysogonum fecisse dico, ut emèiithetur, ut malum 
civem Hoscium fuisse fingeret, ut eum apud advcrsarioî occisum esse diceret, 
ut hîsce de rébus a legatis Ainerinorum doceri L. Sullam passus non si t. DenK 
que etiam il!ud suspicor, omnîho hece bona non venïsie : id qtiod postca, si 
per vos, judices, licitum erit, aperietur* Opînor enim esse in lege, quam ad 
diem proscriptîones» vendit iones que fiant; nimirum ad kalenîus junias. Àli- 
quot post menses et homo occisus est, et bonavenisse dîcuntur. Vrofecto aut 
hœcbona in tabulas publicas nulla redierunt, nosqtfe ab isto nebulonc facclius 
cludimur, quam pu tamus ; aut, si redierunt, tabula publics corruplïc aliqua 
rationc sunt. Nam lege quidem bona veuire non poluisse cqnstot. lntclligo me 
ante tempus, judices, licec scrutari, et propemodum errare, qui, quum capiti 
Sexti Roseii ruederi debcam, reduviam cureni. Non enim laborat de pecunia; 
non ullius ratioucm sui commodi duçit ; facile egestatem suam se laturuni 
putut, si hac indigna suspicione et licto crimine liberatus sit. 
Veruiu quteso a vobis, judices, ut Inec pauca quuj restant, ita audialir, ut 
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mois qui me restent encore à prononcer, séparer ce que je dirai 
en mon propre nom, de ce qui n'aura pour but que 3a défense 
de Sextus. Sur tout ce que je vois se faire d'indigne, de révoltant, 
et en même temps, si Ton n'y met ordre, de menaçant pour tous 
les citoyens, c'est d'après moi-même que je parlerai dans ma 
douleur et mon indignation ; tout ce qui se rattache aux intérêts, 
aux dangers de Sextus, ce qu'il veut que Ton dise encore pour 
lui, et les conditions dont il se contente, vous l'entendrez bien- 
tôt, juges, et ce sera par-là-que je finirai mon discours, 

XLY. J'interroge donc Chrysogon en mon nom seulement, et 
abstraction faite de la cause de Sextus. D'abord,- -pourquoi -les, 
biens d'un excellent citoyen ont-ils été vendus? En second lieu, 
pourquoi a-t-on vendu les biens dam homme, qui n'a été ni du 
nombre des proscrits ni de ceux qui furent tués dans les rangs 
du parti contraire, les seuls contre qui la loi ait été faite? Pour- 
quoi aussi les a-t-qn vendus quelque temps après le jour fixé 
par la loi pour le terme des ventes? Pourquoi enfin ont-ils été 
adjugés à si vil prix? Si, selon l'usage des affranchis pervers et 
corrompus, il voulait tout rejeter sur son maître, il ne ga- 
gnerait rien. Personne n'ignore que bien des gens ont profité 
des immenses occupations de Sylîa pour commettre bien des 
méfaits, ou qu'il n'a pas connus, ou sur lesquels il a fermé les 
yeux. 

parlim me diccre pro me ipso putetis, partim pro Sexto lïoscîo. Qiue emm 
milii ipsî indigna et ïnlolerabilia videntur, quœque ad omnes, nîsi providemus, 

i ~ 

arbîtror pcrlinere, ea pro me ipso, ex animi jnei sensu ac dolerc, prommtio ; 
quai ad hujusvîtîP casum, causamque perlïneant, et quid biepro se dïci velil, 
et qua conditione contentus sït , jam in extrema oralione nostra, judiecs, au- 
dietis. 

XLY. Ego lia3c a Cbrysogono, mea sponte, remoto Sexto Roscio, qurcro : prî- 
mum, quarc chis optimi bona venierint; deinde, quare hominis ejus, qui 
neque proscriptus, neque apud adversarios occisus est, bona venierint, quum 
in cos solos lex scripta sii ; deinde, quare alïquanto post eam diem venierint, 
quaj dies in lege prœfinila est; deinde, cm* iantuîo venierint» Quce omnia si, 
quemadmodum soient liberli nequam et improbi facere, in patronum suum 
voluërit eonferre, nihîl egerit. Nemo est euim, qui nesciat, propter magnitu- 
dinem rerum multa multos [partim connîvente], partim imprudente L, Sulla, 
pommîsisse, 
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Est-ce h dire que, dans ces sortes d'affaires, on doive passer 
quelque chose a l'inadvertance? Non, juges; niais cela devient 
parfois nécessaire. Le souverain des dieux, Jupiter, dont la volonté 
gouverne le ciéî, la terre et les mers, malgré sa bonté et sa 
puissance infinie, permet que des vents impétueux, des tempêtes 
violentes, des chaleurs excessives et des froids rigoureux affligent 
les populations, renversent les villes, détruisent les moissons ; 
et ces désastres nous ne les imputons point à une volonté 
déterminée, nous les attribuons à la force des choses "et aux 
lois générales de la nature. Mais, d'un autre côté, tous les 
biens dont nous jouissons, la lumière qui nous éclaire, Pair 
que nous respirons , sont autant de présents que nous pré- 
tendons tenir de sa main libérale* Pourquoi s'étonner que Sylîa, 
chargé seul de gouverner la république, de régler les destins 
de l'univers, et d'affermir par- les' lois la majesté de rem- 
pire rétablie par les armes, n'ait pas pu apercevoir quelques 
faits isolés? 11 faudrait donc aussi trouver surprenant que l'in- 
telligence humaine ne puisse aller plus loin que 3a puissance 
divine. 

ilais laissons là le passé. Ce qui .se fait aujourd'hui ne prou- 
ve -t-ii pas à tous les yeux que Chrysogon est Partisan et le 
mobile unique de toute cette affaire? N'est-ce pas lui qui a 
dénoncé Sextus Roscius? n'est-ce pas pour lui plaire qu'Eru- 

Place! îgilur in bis rébus aliquid imprudcntia praiteriri ? Non place t, judice^ 
sed necesse esl. Elcnim, si Jupiter optimus maximum, cujus nutu al arbîtrio 

+ 

ccelum, terra, marîaque regunlur, stepe ventis vcbemenliorïbiit, aut îmmodo- 
ratis tcmpestatïbus, aut nimio calore, aut inlolcrabili frigore hominibus nocuil, 
m-bes delevit, fruges perdidit ; quorum nihil pernicid causa divino consiHo, 
sed vi ipsa, et magnitudîne rerum, factum putamus; aL contra, commode, 
quibus utimur, lucemque, qua fruimur, spiritumque; quem duchnus, ab oo 
nobis dan* atquc impertiri videmus, quid mîrainur, L, Sullam, quum soins 
rem publicani regeret, orbemque lerrarum gubûrnaret, imperïîque majestaïenv 
quam armis receperat, legîbus confirmaretj alîqua an i m ad ver te re non potuissr? 
Kisî hoc mirum est^quod vis divîna adseqiû non possit; si ïd mens humana 
adepta non si t. 

YerimijUthaicmissafadam, quacs jam facla sunt; ex iis, quai mine quum ma&im? 
fiunt, nonne quivïs potesl intelligere, omnium arcliîteclum et mncbînatorcm 
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cius 3 ainsi qu'il en convient lui-même, a pris le rôle d'accu- 
sateur? 

(Lacune considérable.) 

XLVL Les autres se croient heureux lorsqu'ils possèdent une 
lerre dans le pays de Salente ou dans le Brultium, d'où ils peu- 
vent recevoir des nouvelles au plus trois fois dans Tannée. Mais, 
lui, vous le voyez descendre du mont Palatin, d'une maison ma- 
gnifique ; il a, pour se délasser, une campagne délicieuse aux 
portes de Rome, ët ën outre plusieurs terres, toutes très-belles, 
et voisines de la ville. Sa maison est remplie de vases de Corinthé 
et de Délos. On y remarque surtout ce fameux réchaud acheté 
par lui naguère à un prix si élevé, que les passants, entendant 
t la Toix du crieur, croyaient qu'il s'agissait d'un fonds de terre. 
Ce. qu'on trouve chez lui d'argent ciselé, .de. tapis, de tableaux, 
de statues et de marbres précieux, qui pourrait en faire rénumé- 
ration? Comptez du moins tout ce qu'on a pu enlever aux familles 
les plus opulentes dans^ce temps -de troubles, de désordre et de 
brigandage, pour Tentasser dans une seule maison. 

Parlerai-je du nombre prodigieux de ses esclaves, et de la 
diversité de leurs talents? Je passe sous silence ces métiers 
vulgaires, tels que cuisiniers, pâtissiers, porteurs de litière. Pour 

unum seseClirysogonum, qui Sexti Koscii nomen deferendum eu ravit? Hoc ju« 
rïicium cujus honoris causa accusare se dixit Erucius 

(Dësunt non pauca.) 

XLVI Àptam et ralione dispositam se habere existimant, qui in Salen- 

tînis, aut in Brutliis babent, unde vix ter in an no audîre nunliam possunl. 
Aller tibi descendit de palalio, et redibus suis : Label animi relaxandi causa 
rus amœnum et suburbanum, plura pneterea prredia ; neque tameri ullum, 
nlsi prœclarum cl propinquum : doinus referla yasis Corinlhiis et Delîacis, in 
quibus est aulhepsa illa, quam tanlo prelio imper merealus est, '-ni, quipraj- 
tcrcunles pretium enumerari audiebant, , fundum venire arbitrarenlur. Quid 
prœlerca cœlali argenti? quid siragulœ veslis? quid pictarum tabularum? quid 
signorum? quid marnions apud illuni putatis esse? lantum sciheel, quantum 
e multis splendidisque familiis in lurba et rapinîs coacervari una in domo 
potuït. 

Fanxiliam. vero quantam, et quain variis cum arliQciis liabeal, quid ego di- 
cam ? Mitto hasce aries vulgarcs, coquos, pïstorcs, leclarios : animi et aurium 
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charmer ses esprils-et ses oreilles, tant d'hommes sont employés, 
que pendant chaque jour le son des voix, des lyres et des flûtes, 
mêlé an bruit de ses festins nocturnes, trouble la paix du voisi- 
nage. Quelles dépenses, quelles profusions journalières! Juges, 
pouvez-vous vous le figurer? Et quels festins! honnêtes, sans 
doute, dans une maison de ce genre, si l'on peut appeler maison 
un repaire de débauches, un réceptabie d'infamies de toutes 
espèces. 

Et lui-même, juges, vous le voyez; les cheveux artistemênt 
arrangés et chargés de parfums, parcourir tout le forum, menant 
à sa suite une foule de protégés revêtus de la toge. Personne 
n'est à l'abri de ses dédains : il croit que nul n'est au-dessus de 
lui ; que lui seul est. riche et puissant v Si je vous dévoilais et ses 
actes et ses prétentions, je craindrais que des hommes, mal 
instruits, ne m'accusassent de vouloir attaquer la cause et la 
victoire de la noblesse. J'aurais cependant bien le droit de blâmer 
ce qui pourrait me. déplaire dans ce parti; car je rie crains 
point que personne m'accuse d'avoir jamais montré de l'éloigné- 
ment pour la cause de la noblesse. 

XLYIL Ils savent bien, ceux qui me connaissent, . que du 
moment que les vœux que j'avais formés d'abord pour le parti le 
plus faible et le moins redoutable n'ont pu être accomplis par le 
rétablissement de la paix, j'ai contribué de tous mes efforts à la 

causa Lot homines habcl, \\l eoiidiano cantu vocum, et nervorum, et tibiarum 
noclurnisque conviviis tota vieinitas personeL In hac vita, judices, quos sum- 
plus cotidîanos, quas effusiones, iieri pulalis? qim vero convivia? hoiusta, 
credo, in ejusmodî domo : si domus liroc babenda est potins, quam officina 
ncquitia^ et diversormm flagUiorum omnium. 

Ipse vero quemadmodum composiio et delibuto capillo passim per forum 
volitet cum magna caterva togatorum, vidclis, jmliccs; ut omnes despîciat ; ut 
hominem prae se neminem putet; ut se solum beatum, soluni potentem putet. 
Quse vero efiieiat, et qure conelur, si velim commemorare, vereor, judices, ne 
quis irnperitior existîmet, me causam nobilitatis victoriamque voluisse lied ère ; 
lametsi meo jure possum, si quid in bac parte mîbi non placeat, vituperare. 
i\ T on enim vereor, ne quis alienum me anînmm babuisse a causa nobililalis 
existimeL 

XLVII. Scîunt ii^ qui me norunt, me, pro illa tenui infirmaque parte, postea 
quam id 7 quod maxime vokri, lîeri non potuit, ut componerelur, id maxime 
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victoire de ceux qui ont dû triompher. Qui ne voyait, en effet* 
que c'était la bassesse disputant ]a prééminence à la grandeur? 
Dans cette lutte, c'eût été se montrer mauvais citoyen que de ne 
pas se joindre a ceux dont ]a conservation devait assurer la 
dignité de la république au dedans, et sa puissance au dehors. 
Tout est enfin terminé, et je me réjouis que chacun ait recouvré 
les honneurs et le rang qui lui appartenaient* J'attribue ces heu- 
reux résultais à la volonté des dieux, au bon esprit du peuple 
romain, à la prudence, aux talents militaires et au bonheur de 
SvIIa. 

On a sévi contre: ceux qui ont combattu de tous leurs moyens 
pour le parti contraire ; je if y trouve rien à redire. Aux hommes 
courageux qui ont rendu à la bonne cause d'éclatants services, 
on a décerné d'honorables récompenses; j'y applaudis. C'était 
pour arriver à ce but qu'ils ont combattu/ je suppose; et moi- 
même je les secondais de mes vœux, je^dois en convenir. Mais si 
l'on n'a travaillé, si Ton n'a pris les armes qpi'afîn que les der- 
niers des hommes pussent s'enrichir du bien d'àutrui et se ruer 
sur la fortune de chaque citoyen; s'il n'est permis, ni de répri- 
mer leurs excès, ni même de les blâmer, alors cette guerre, au 
lieu de rendre la paix et la liberté au peuple romain, n'aurait 
servi qu'à l'abaisser, qu'aie courber sous le joug de l'oppression. 
Mais il n'en est pas ainsi, juges; telle n'est point l'intention des 

défendisse, ut ii vincerenl, qui vicernnt. Quis enim oral, qui non vidërcL lui- 
mîlitatem cum dîgnilatc de aniplitudine conlcndere? Quo in cerlaznine perdit i 
oîvis erat, non se ad eos jungere, quihus incohimihus et demi dignitas, et 
foris auclorïtas retinerctur. Quai perfecta esse, et suum cuique honorem, 
et gradum redditum, gaudeo , judices, vehementerque laitor; caque omnïa 
deoriim volunlalc, studio populi Romani, consilio, et imperîo, et fclicilnto 
L, Sulke, gesta esse intelligo. 

Qnod animadversum est in eos, qui contra omni ralionc pugnarunt, non 
debeô reprehendere : quod viris fortibus, quorum opéra eximia in rébus ge- 
rendis cx>titit, honos habitas est, laudo : quee ut fierint, ideirco pugnatum 
esse arbitror, meque in eo studio parti u m fuisse confiteor. Sin autem ïd actum 
est, et ideirco arma sumpta sunt, ut homînes postremi pecuniis alienis locu- 
pletarentur, et in forlunas unius cujusque impetum facerent, et idnon modo 
re prohibere non licet, sed ne verbis quidem vitupeiare, tum vero in isto 
bello non recreatus, neque resti tutus, sed subactus oppressusque populus 
Romanus est. Yerum longe aliter est; nihil horum csl, judices : non modo 

5. 
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vainqueurs. Loin de blesser les intérêts de la noblesse en résistant 
à ces misérables, vous ajouterez un nouveau lustre à sa cause. 

XLVIIL En effet, ceux qui veulent blâmer Tordre de choses 
actuel se plaignent de l'immense pouvoir de Chrysogon ; ceux 
qui veulent le louer soutiennent jque ce pouvoir ne lui a pas été 
donné. Nul homme aujourd'hui ne peut être assez insensé ni 
assez méchant pour dire : Je voudrais qiiil fui permis de parler, 
j'aurais fait telle' déclaration. — Parlez, vous le pouvez. — 
f aurais fait telle chose. — Faites-la, personne ne vous en em- 
pêche, — r aurais opiné de telle manière. — Opinez; pourvu 
que votre opinion soit juste, tout le monde approuvera. — y au- 
rais porté telle sentence. Chacun fera votre éloge, pourvu que 
votre jugement soit équitable. 

Tant que la nécessité et la force des choses Tout exigé, un 
seul eut tout le pouvoir; niais, depuis qu'il a créé des magistrats 
et rétabli les lois, chacun a repris ses fonctions et son autorité. 
Il ne tient qu'à ceux qui les ont recouvrées de les conserver 
toujours. Mais, s'ils commettent ou s'ils approuvent ces meur- 
tres, ces rapines, ces profusions, ces dépenses extravagantes, 
sans vouloir m'ériger en prophète de malheur, je ne dirai qu'un 
mot : si nos nobles venaient à manquer de vigilance, de vertu, de 
courage et d'humanité, ils se verraient forcés d'abandonner les 
avantages dont ils jouissent à ceux qui possèdent ces qualités. 

non Incdetur causa nobilitatis, si istis hominibus resisletîs, vcrum etiam orna- 
bit ur. 

XLYJ1I. Elenim qui brec viLuporare volunt, Cbrysogonum taritum posse que- 
runtur: qui laudare volunt, conccssurn ei Jion esse commémorant. Àc jam 
nibil est, quod quisquam aut tam stullus, aut tam improbus sit, qui dical, 
. Yellem qitidcm Jïceret } hoc âïxissem* Dicas liccL JIoo fecisstm. Facias Hcct : 
nemo prohibât.- lïoc tiecrcvissem . Décerne, modo recLe : omnes approbnhunt. 
Jhc jndicassem. Laudabunt omnes, si recle et ordine judicaris. 

Dum neensse erat, resque ipsa eogehat, umis omnia poterat : qui postea quam 
magîstraius creavil, Jegesque constituit, sua cuique.pro curât io auctoritasque 

i 

est restituta. Quam si retînerc volunt ii, qui recuperarunt, in pcrpetuum po- 
lerunt obtinere ; sin bas çœrles. et raphias, et hos tantos lamque profusos 
sumptus aut facient, aut approbabunt, nolo in eos gravîus quidquam, ne ominis 
quidem causa dicere. Umnri hoc dico : nostri istî nobiles, nisi vigilantes, et 
boni, et fortes; et miséricordes erunt, iis hominibus, in quîbus hroc erunt, 
ornamenla sua concédant necesse est. 
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Qu'ils cessent donc d'accuser d'avoir mal parlé quiconque ose 
faire entendre le langage de la vérité ; qu'ils cessent de faire 
cause commune avec Chrysogon ; qu'ils cessent de se croire 
blessés. Quand on attaque ce personnage, qu'ils songent à la 
honte et au malheur qui retomberaient sur eux, si, n'ayant pu 
souffrir la splendeur de Tordre équestre, ils supportaient la 
tyrannie ■ d'un méchant esclave* Cette tyrannie s'est jusqûïci 
exercée sur d'autres objets ; mais aujourd'hui vous voyez quel 
chemin elle se frave, quelle direction elle veut suivre. Ce son! 
vos conèciences, ce sont vos serments, ce sont vos jugements 
qu'elle prétend influencer, afin que dans toute la république il 
n'y ait plus rien qui puisse rester pur et intact. 

Quoi! même ici Chrysogon prétend-il pouvoir quelque chose? 
Même ici il prétend dominer! 0 sort funeste et cruel? Kon assu- 
rément que je craigne qu'il puisse réussir; mais qu'il ail espéré, 
qu'il ait osé se flatter, avec de pareils juges, de pouvoir perdre 
un homme innocent, voilà ce que je ne puis voir sans faire écla- 
ter ïnés plaintes. 

XLDL Ainsi donc la noblesse, enlîn réveillée, n'aurait, par la 
force des armes, reconquis le gouvernement de la république, 
qu'afm que les affranchis et les moindres valets des nobles pus- 
sent, selon leur caprice, dilapider nos biens, nos fortunes et les 
vôtres ! Si telles ont été ses vues, j'avoue que j'étais dans Terreur 

¥ - - 

Quapropter desinânt aliquando diecre, maie aliquem lociUum esse, si quîs 
vere oc libère locutus sil ; desinânt suam causam cum Chrysogono communî- 
rrare ; desinânt, si ille lapsus sit,de se aiîquid detraelum arbitrarî : videant, ne 
turpe miserumque sît, eos, qui equeslrem splendorcm patï non poluerunt, 
servi nequissïmi dominalionem ferre posse, Qute quidcm dornînatio, judiees, 
aliis rébus anlea versîibalur; nunc vero quam.vîam munitet, quod iter adfectet, 
vïrtetis : ad fidem, ad jus jurandum, ad judicia veslra, ad id 1 quod solum prope 
in tivîlate sincerum sanctumque restai. 

Hicne-eliam sese puiat aliquid posse Glirysogonus? hic etiam polens esse 
yuJI? 0 rem miseram atque acerbami Neque mehercules hoc indigne fero, 
quod verear, ne quid possit ; Terum quod ausus est, quod speravît, seseapud 
laies viros aliquid ad perniciem posse innocentis, id ipsum queror. 

XLIX. Id circone experrecta nobilitas armis atque ferro rem publicara recu- 
peravît, ut ad libidinem suam liberti servulîque nobilium, bona, fortunas 
veslras, noslrasque vexare posscni? Si id acUim est, fafeor me errasse, qui 
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quand j'ai souliaité son triomphe; j'avoue que je lus un insensé 
d'embrasser -ses opinions, sans cependant prendre les armes 
pour les développer. Mais, si la victoire de la noblesse doit relever 
la majesté de la république et assurer le bonheur- du peuple 
romain, mon discours doit plaire à fout ce qu'il y a de vertueux 
et de noble dans Rome. Que s'il est quelque noble qui croie sa 
personne o\x son parti outragé quand on blâme Chrysogon; il 
connaît mal son parti ; il se fait tort à lui-même- La cause de la 
noblesse n'en aura que plus d'éclat, si Ton réprime les méchants, 
et tout lâche défenseur de Chrysogon, qui pense faire cause com- 
mune avec lui, s'avilit en se séparant de Tordre illustre auquel 
il appartient. 

Je le répète, c'est en mon nom seul que je parle ici; les inté- 
rêts de ïa république, la violence de ma douleur, l'injustice de 
nos ennemis, m'ont arraché ces plaintes. Mais Sextus n'est in- 
digné de rien, il n'accuse personne, il ne se plaint pas d'avoir 
été dépouillé de son patrimoine. Il ignore la dépravation de nos 
mœurs, et avec cette simplicité de caractère que donne le séjour 
de la campagne, il croit que tout, ce que vous dites avoir été fait 
par l'ordre de Sylla, est autorisé par nos usages, nos lois et le 
droit des gens. Déchargé de l'horrible accusation qui pèse sur 
sa tête, il n'aspire qu'à s'éloigner de Rome. Une ibis affranchi de 
cet indigne soupçon, il déclare qu'il se résignera à la perle de 

hoc maluerim; fateor insanisse, qui cum illis senserim : lamelsi inermis, ju- 
flices, sensi. Sin aulem Victoria nobilium ornamento alque ' emolumenlo rcs 
publics, populoquelîomano débet esse; tum vero oplîmo et . nobilissîmo cuique 
meam oraiionem gralîssimam esse oportet. Quod si quis est, qui et se, et 
causnm lnedi putet, quum Chrysogonus viluperelur , is causam ignorât, se 
ipsura prope non noviU Causa enim splendidïor iiet, si nequissimo cui- 
que resisletur; ille impiobissimus Chrysogoni faulor, qui sibi cum illo ra- 
lionem communie a tara pulal, lseditur, quurn ab ]ioc splendore causai sepa-- 
ratui\ 

Verum haec ornais. ratio, ni jam anle dixi, meaest; qua me uti rcs publica, 
et dulor meus, et istorum injuria coegil. Sed Roscius borum nihîl indignum 
putat; neminem accusât; nihil de suo patrimonio querilur; putat homo impe- 
ritus morum, agricola et rusticus, isla omnia, quse vos per Sullam gesta esse 
d ici lis, more, lege, jure gentium facta : cûlpa liberalus, et crîmine nefarîo 
solulus cupit a vobis discedere. Si bac indigna suspicione caveat, animo aequo 
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lous ses biens. Il vous en prie, il vous en conjure, Chrysogon; 
s'il ne s'est rien réservé pour lui de l'immense fortune de son 
père; s'il n'en a rien soustrait à votre préjudice, s'il vous a tout 
cédé, tout compté avec une bonne foi entière; s'il vous a aban- 
donné ses vêtements et jusqu'à son anneau; s'il n'en a -rien 
excepté que sa personne toute nue, si enfin il ne lui reste plus 
rien à vous donner, daignez enfin lui permettre de prolonger, par 
les bienfaits de ses amis, son existence pauvre mais sans tache. 

L. Vous êtes en possession de mes terres; et moi, la commisé- 
ration d'aulrui me fait subsister, j'y consens. Je me soumets à 
celte destinée, puisqu'il le faut. Ma maison vous est ouverte, elle 
est fermée pour moi, je le souffre. Yous disposez de mes nom- 
breux esclaves, moi, je n'en ai pas un seul, je le supporte et m'y 
résigne* Que voulez-vous de plus? pourquoi me poursuivre? pour- 
quoi vous acharner sur moi? en quoi suis-je contraire à vos 
désirs et à vos intérêts? quel obstacle vous opposé-je? Si vous 
avez voulu faire périr un homme pour vous enrichir de sa dé- 
pouille, vous l'avez .dépouillé : que désirez-vous de plus? Est-ce 
le ressentiment qui vous anime? mais quel ressentiment pouvez- 
vous avoir contre un homme dont vous possédiez les domaines 
avant d'avoir connu sa personne? Vous inspirerait-il de la crainte? 
mais que pouvez-vous craindre d'un homme qui ne peut pas 
même repousser une injustice si atroce? Enfin, si, parce que les 

h - ~ i " ■ r 

se carcre suis omnibus commodis dieit : rogat, oralquc te, Chrysogonc, si niïnl 
de patris forlunis amplissimis in suam rem convertît; si nuila in re te frau- 
davil; si lïbi oplima fide su3 omnia concessit; annnmeravit, appendit; si ve- 
stilum, quo ipse tcclus oral, annulumque de digilo sunm tîbi tradidil; si ox 
omnibus rebus se ipsum nudum, neque praterea quidqunm. excepit , ut sibi 
per te liceat innocenti amieorum opibus vilain iu egestate degere. 

L. Pr&dia mea lu poesides : ego aliéna miscricordia vivo, eoncedo, et quod 
animus œquus est, et quia necesseest : mea domus tîbi patet, mihi elausa est ; 
tero ; familia mea masima uteris, ego servum îiabeo nullum; patior» et feren- 
dum puto. Quid vis amplius? quid ksequeris? quîd oppugnas? qua in re tuam 
voluntetem lœdi a me putas ? Ubi tuis commodis officio 1 quid tibi obsto?Si 
spoliorum causa vis hominem occîdere, spoliasti : quid quEeris amplius? Si 
inimicitiarum; qusesunttibî inimicitise cum eo, cujus anteprœdia possedisti, 
quam ipsum cognosti? Sin metuîs; ab eone aliquid metuis, quem vides ipsum 
ab sese fam atrocem in uriam propulsare non posseY Sin. quod bona, qiue 
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biens du père sont devenus les vôtres, vous voulez perdre le fils, 
vous semblez appréhender un événement que vous devez redou- 
ter moins que personne, c'est que les biens des proscrits soient 
un jour rendus à leurs enfants. 

Vous faites injure à Sylla, sî vous espérez trouver dans la 
mort de. Sextus une garantie plus sûre de votre achat, que dans 
l'appui de ce grand homme. Si vous n'avez aucun motif de vou- 
loir mettre le comble à l'infortune de Sextus; s'il vous a tout 
livré excepté sa vie : si de tous les biens de son père il ne s'est 
pas même réservé la place d'un tombeau, grands dieux quelle 
cruauté est la vôlrel quelle barbarie: quelle férocité! quel bri- 
gand fut jamais assez impitoyable, quel pirate assez barbare pour 
préférer des dépouilles ensanglantées à une proie qu'il pouvait 
avoir entière et sans effusion de sans:? 

Vous- savez que Sextus n'a rien, ne prétend rien, ne peut 
rien ; que jamais il n'a formé aucun projet contre vous. Cepen- 
dant vous poursuivez un homme que vous ne pouvez craindre, 
que vous ne devez point haïr, et entre les mains de qui vous ne 
voyez plus rien que vous puissiez lui prendre. Peut-être vous 
indignez-vous de voir siéger ici, avec un habit sur le corps, celui 
que vous avez chassé de son patrimoine, aussi nu qu'on Test 
après un naufrage; mais vous n'ignorez pas qu'il reçoit ses vête- 

Roscii fuerunt, tua facta sunl, idcirco Imncillîus filium studes perdere : nonne 
ostcndis, id ta vereri, quod prœter C£Cleros lu rneluere non deheas, nequando 
liberis proscriplorum bona patria reddaniur? 

Facis injuriam, Chrysngorie, si mnjorem spern einpiionis lux in hujus exitio 
ponis, quam in lus rébus, quas L. Sulla getsiU Quodsi tibi causa nulla est, 
curlumc mïserum tanta calamitate adfici yelis; si til)i omnia sua, praslcr ani- 
mam, tradidit, ncc sihi quidquam palernum, ne monument! quidem causa, 
reservavit : perdeos immor laies, qme isLa tanta crudelilas est? quîc tam fera 
immanisque natura ? quisumquam piatdo fuit tam nefarius ? quis pirata tam 
baibams, ut, quum integram prœdara sine sanguine habere posseL cruenla 
spolia detrahere mallet ? 

Scîs hune nihil habere, nihil audere, nihil posse, nihil umquam contra rem 
luam cogitasse : et tamen oppugnas eum, quem neque metuere potes, neque 
odisse debes, nec quidquam haberejam reliqui vides, quod ei detrahere possîs : 
nisi hoc îndignum putas, quod vestitum sedere in judicio vides; quem tu e 
patrimonio, tamquam e rïaufragio, nudum expulisti. Quasi vero nnscîas, liunc 
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ments et sa nourriture de Cecilia, fille de Melellus Balearicus, 
sœur de Met elîus Kepos, dè celte femme accomplie dont Je père, 
le frère et ]es oncles ont été comblés d'honneur et de dignités, 
et qui, .par un mérite; au-dessus de sqn'sexe, a su ajouter uiî 
nouvel éclat à l'illustration de sa glorieuse famille. 

~LL Serait-ce le zèle avec lequel on le défend qui tous paraî- 
trait un crime irrémissible? Croyez-moi, si seulement en raison 
des liens dè Fhospitalité et du patronage, tous ceux qui furent 
les hôtes du père voulaient se présenter ici, et qu'ils -osassent 
prendre là parole pour le fils, certes il fte manquerait pas de 
nombreux défenseurs. .Mais si, indignés d une injustice si révol- 
tante, et de voir èu outre les plas grands intérêts de la répu- 
blique attaqués en la personne de Sëxtiis, tous s'unissaient pour 
Je venger, il ne vous serait pas permis de demeurer plus long- 
temps dans "cette enceinte. Mais aujourd'hui la manière dont il 
est défendu ne doit pas être un sujet de plainte pour ses adver- 

i .■ - , 

saires ; ils n'auront point à craindre d'êtr% accablés par le crédit. 

Tandis que, pGur les soins domestiques, Geeilïa pourvoit à ses 
besoins au dehors/ Messala, comme vous le voyez, juges, s'est 
chargé dè conduire la procédure; lui-même, s'il en avait Page 
et la force, plaiderait pour Sextus ; mais il en a été détourné par 
sa jeunesse et .par sa modestie qui en est l'ornement, et m'a 

et ali et. vestiri a Concilia, Balearicî fîlia/Nepotis sorore, spccLatissîma femina : 
quai, quum pat rem clarisshnum,: amplissîmos patruos, omatissimum fratrem 
Imberet, tamen, quum esset millier, virtute periecit, ut,, quanto honore ipsa 
ex illo rum dîgnitatc adfiecrclur, non minora îllis ornamenta ex sua laudo 
rcdderct. 

U, An, quod diiigenter defendUiuvîcl tibi îndignum facinus videtur? Mihi 
craie, si, pro Patris cjus liospitiis cl gratia, vellent oinnes hujus hpspites 
adosse, et auderent libère defendere, satis copiose defenderetur ; sin autem. 
pro magnitudiiie injuriai, proqùe eo, quod summa res publïca m hujus péri-, 
cnlo lehtalur r hfec orames viudicarcnt, consistere mehercule vobis isto in loco 
non liceret. Nunc iia defcnditur, non sane ut moleste ferre ad versariï debeant, 
neqne ut se polëntia superari puient. . : 

Quaj dorni gerenda sunt, ea perCœcîKam Iransiguuturj fori judîciique ratio- 
ncm Messala, ut videtis, judices, suscepïL Qui, si jam satîs aetatis atque roboris 
haberet, ipse pro Sexto Roseîo diceretj; quoniam ad dicendum impedimento est 
rctas, et pudor, qui ornât retatem, caiisam mihi tradidit, quem su â causa 
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confié celle cause, assuré- que pour lui complaire j'y apporterais 
autant de zèle que de conscience- C'est lui encore dont le dévoue- 
ment, la prudence, le crédit et l'activité ont arraché Sextus aux 
poignards des enchérisseurs, et Foilt placé sous la sauvegarde 
des magistrats /Voilà, voilà; juges, cette îïoblesse pour laquelle la 
plus grande partie dés citoyens ont pris les armes, et s'ils ont 
ainsi ' combattu, c'est pour que, rétablis daiis leurs droits, les 
. nobles pussent faire ce que fait aujourd'hui Messala, pour qu'ils 
fussent les protecteurs de l'innocence, qu'ils repoussassent Fin-, 
justice, et usassent de leur pouvoir plutôt pour sauver que pour 
perdre des concitoyens. Si tous ceux qui sont nés dans ce rang 
élevé imitaient cet exemple, la république serait moins agitée 
par leurs intrigues, et eux-mêmes ne se verraient pas tant expo- 
sés aux traits de l'envie. 
LIL Mais enfin, juges, si nous ne pouvons obtenir que Ghry- 

. .. sogon se contente de notre fortune sans demander notre vie;; si, , 
après nous avoir enlevjp tous les biens qui nous appartenaient en 
- propre, il veut êncoré nous "ravir la lumière qui appartient en 

. commun à tous les. êtres; s'il- ne lui suffit-point d'avoir assouvi 
: son avarice par nos .richesses; s'il faut encore; que sa cruauté 
s'abreuve de notre sang, il ne reste plus; de refuge ni d'espoir 
pour Sextus, ainsi que pour la république, que dans votre bonté 
et votre, humanité bien . connues .. Si vous n'avez pas abjuré ces 
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cupere ac debere intellîgèbàt; îpse adsiduîtatc, consilio, auctorilate, 'diligenlia 
pcriecit, ut Sexti Roseiî vita f . erep ta de mambùs sècforu m, sententiis judiciim 
permit teretur. Nimirum, judices, pro bac nobilitato pars maxima civitatis in 
armisfuîl : hrcc acta res est, uL nobiles restituerentur in eïvitatem, qui boc 
faccrent, quod facore Messalam videtis ; qui capiit innoceritis defendercnt; qui 
injui'jaj résistèrent, qui, quantum possenl, m salute alterius, quam in éxitio 
mailent ostendere, Qudd si omnes, qui eodern loco nati; sunl, lacèrent, et res 
publica ex illis, etipsi ex invidia minus labôrarerit* . * 

hlL Verum si a Chrvsbgoao, judices, non "impetramus, ut pecunia nostra 
contenais sit, vitam ne petat; si ille adduci non potest, ut, /quum "ademcrit 
nobisoirinia, quai npstra erant propria, ne luceïri quoque hanç, qurc commun îs 
est, eripere cupîat; si non saris liabet avaritiam suam pecunia explere; nisi 
etiam crudelïtatè sanguinis perlitus sit , ununi perfugium, judices, una spes 
relîqua est Sexto Roseio, eadèrn, quaï rei publiera, Yestra pristina boniiàs et mi- 
ser jcordia : quas si manet, salvi etiam nunc esse possumus. Sîn ea crudelîtas f 

i 
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verdis, nous pouvons encore être sauvés; mais si, ce qu'à Dieu 
ne plaise, celte cruauté/ qui dans ces derniers temps a fait lanl 
de ravages dans Rome, avait endurci vos âmes et fermé vos cœurs 
a la pitié, c'en serait fait, juges; il vaudrait mieux passer sa vie 
parmi les bêtes féroces qu'au sein d'une société si barbare. 

N'auriez-vous été préservés de tant.de périls, n'auriez-vous été 
choisis que pour condamner ceux que les acquéreurs et les 
sicaires n'auraient pu égorger? On voit les généraux habiles, 
quand ils livrent bataille; remarquer les lieux favorables à la fuite 
des ennemis, et y poster des soldats pour fondre à Timproviste 
sur ceux qui abandonneront le champ de bataille/ A leur exem- 
ple les acquéreurs semblent croire que des 'hommes tels que vous 
ne sont venus siéger ici que pour ressaisir les victimes échap- 
pées de leurs mains. Fassent les dieux, juges, qu'un tribunal 
auquel nos ancêtres donnèrent le nom de conseil public, ne soit 
pas regardé comme le corps de réserve des acquéreurs ! Ne sen- 
tez-vous pas, sénateurs, qu'on ne cherche qu*à se défaire, à 
quelque prix que ce soit, des enfants des proscrits. On veut que 
votre jugement en soit le premier exemple, et que Sextus en soit 
la première victime. Peut-il vous rester quelque doute sur l'au- 
teur du crime, quand vous voyez d'un côté un acquéreur, un 
ennemi, un brigand, devenir l'accusateur; et de l'autre un fils 
infortuné réduit à la misère, un homme estimé de ses conci- 

qum hoc tempore in republïca versata est, vestros quoque animos» id quod fierï 
profeelb non pôles l, duriores ncerbîoresque reddidil ; aetum esl ; judices : inter 
foras satius est œtatem degere, quam in hac tanta î m maritale versarï. 

Ad ftamne rem vos réservai! cslis ? ad oamne rem dclccli, ut cos condemna- 
rôtis, quos sectorcs ac sicarii jugulare non potuissenl? Soient hoc boni impn- 
ra tores facere t quum prrelium commillunt, ut in eo loco, quo fugam hoslium 
fore arbilrentur, milites collocenl; in quos, si qui ex acie fugeiint, de impro- 
vhp incidanl. 'Nimîrum similiter arbifranlur isti bnnorum emptores, vos 
hic, taies vîros, sedere t qui excîpiatis eos, qui de suis manihus effugerhiL Diî 
proliibeant, judices, ut Jioc quod majores consilium puhlicum vocari voluerunt, 
praesidium seclorum existimelur ! An vero, judices, vos non ïnteiligitis, niliil 
aliud agri, nisi ut proscrîptorum liberi quavis ratione lollanlur, et ejus rei 
initium in vestro jure jurando, alque in Sexli Hoscii periculo quseri? Dubium 
est, ad quem malcficium pertineal, quum vîdeatis ex altéra parte sectorem, 
inimicum, sicarîum, eundemque accusatorem hoc tempore; es aliora parle 
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toyens, exempt non-seulement de toulo faute, mais même à 
l'abri du moindre soupçon? ?ïe voyez-vous pas que Roscius n'est 
accusé que parce que les biens de son père ont été vendus? 

LUI. Si vous favorisez ces odieuses intrigues, ces infâmes 
projets,- si vous siégez ici pour qu'on amène devant vous les en- 
fants des proscrits; au nom des dieux immortels, prenez garde 
qu'une proscription nouvelle né recommence sous vos auspices 
avec un degré nouveau de barbarie. La première ne frappait que 
les citoyens qui avaient pu prendre les armes, et toutefois le 
sénat refusa d'en assumer la responsabilité, afin qu'il ne fût pas 
dit que des actes de rigueur inconnus à nos ancêtres eussent été 
faits au nom du conseil public. Mais cette proscription qui s'étend 
aux fils des victimes et jusqu'aux enfants au berceau, si par le 
jugement que vous allez rendre, vous ne la frappez de nullité et 
de mépris, voyez, juges, au nom des dieux immortels, dans quel 
abîme va tomber la république* 

Des hommes sages, avec la considération et le pouvoir dont 
vous êtes revêtus, doivent, aux maux dont la république est le 
plus tourmentée, porter des remèdes prompts et efficaces,. Aucun 
de vous ne peut se le dissimuler : le peuple romain, qui passait 
jadis pour très-humain envers ses ennemis, est aujourd'hui dé- 
voré de la soif du sang des guerres civiles. C'est à vous, juges, 

i 

egenLem, probaium suis filium, in quo non modo culpa nulla, sed ne îuspicio \ 
quidem poluit consistera ? Numquid hic aliud videtis obstare Roscio, nbi quod 
patris bona venierunt? 

LUI. Quodsi id vos suscipitis, ûL eam in rem operam veslranï profiiemini ; 
si idcirco sedelis, ut ad vos adducanlur eorum liberi, quorum bona venierunt : 
oavete, per deos immortalcs, judices, ne nova eL multo crudclior per tos pro- 
scriptîo instaurata esse vidcatur. lllain priorciri, quce facLa ost in eos, qii arma 
capere potuerunl, tamen senatus suscipere noluil, ne quid acrius, quan mon- 
majorum comparatum est, publico consilio facLum vidcretur. liane veio, qua^ * 
ad eorum liberos atqueinfantium puçrorum incunabula pertinc.t, nisihoe ju- 
dicio a vobis rejicitis et aspemamini, vidolc, per deos i mmortales, qiem în 
locum rem publicam perventuram putetis- *< 

Hommes sapientes, et ista aucloritatc et potesLaLe preeditos, qûa vos estis, ex j 
quibus rébus maxime res publica laborat, iis maxime mederi convenit.V3sI.rum 
nomo est, quin intelligat, populum Romanum, qui quondam in bostes ienissi- 
mus cxi^tîmabalur, boc temporo dpmeslica crudelîtïUe labnrare. Ilonr 1 ollitn 
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do guérir vos concitoyens de ces dispositions cruelles; ne souf- 
frez pas qu'elles agitent plus longtemps le sein de la patrie; 
non-seulement elles ont tranché les jours d'un grand nombre de 
citoyens, mais encore elles ont étouffé la pitié dans les âmes les 
plus sensibles. Car, lorsqu'à toute heure, des atrocités nouvelles 
viennent fatiguer nos yeux et nos oreilles, en vain la nature nous 
a doués d'un cœur compatissant, la continuité de ces cruels 
spectacles finit par nous faire perdre tout sentiment d'humanité. 

ex chitate, judiees ; liane pâli noîite diutius in hac re publica versari ; quœ 
non modo id liabet in se mali, quod tôt cives atrocissînië sustulit, verum elîam 
hominibus lenissimisademit mïsericordiam cousue tu dîne incomniodorum. Nam 
qtmm omnibus Loris aliquid atroeîler fieri videmus, aul audinius, etiam qui 
natura mitissimi sumus, adsiduilaLe moleslîarum sensum omneœ bumanitatis 
ex animis araillimus. 
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.'_ Le discours pro Sèxfio est tout d'intérêt particulier; mais le 
crédit de ]Névius : une des deux parties, lui . donnait une véritable 
hnpbrtàiice : il y avait de la pai^t de Gicèrori quelque courage à plai- 
der potir un plébéien obscur et .sans fortune contre un homme qui, 
malgré; la bassesse de sa condition, .comptait parmi ses protecteurs 
les --hommes -les plus puissants de la république, -Mais, ;aux yeux des 
mbderïieé, quel - éclat rie donne point à; dette causé privée les noms 
imposants de Cicéron et d'ÎIortenskis ? llortensius était alors au plus 
brillant degré de sa caiTière oratoire ; Çïcéron, âgé d'environ vingts 
six ans. se présentait au barbeau avec des connaissances acquises et 
des études pei^feçtiôiniees ^^^joiîitiss'au; "talent merveilleux' qu'il 7 
avait reçu de la: nature, le mettaient déjà bien au-dessus. de: la plu- 
part des orateurs alors en réputation. ; \ , ? 
] : he choix que le cri eur Kévius avait pu ^ 

avocat pi^ouve - tout le ; crédit dont, il jdûissait Les crieurs polies 
étaient chargés de, proclamer les noms des magistrats après leur 
élection, d'annoncer dans les carrefours les lois nouvelles, Rappeler 
lés témoins et les accusés . dans ; les jugements, et de crier lés . -en- 
chères dans les, veiites publiques, Soumi? 'aux magistrats dans Tordre 
de leurs attributions, ces officiers, avaient /conimè les greffiers, une 
.existence indépendante de là volonté de leurs supérieurs; et, comme 
ils avaient mille/occasions de se faire bien venir des magistrats près 
desquels ils étaient placés, cèux-ci, en revanche, se trouvaient inté- 
ressés à ménager des subalternes qui pouvaient devenir des surveil- 
lants incommodes, et , qui n'étaient- pas sans influence sûr les der- 
nières classes du peupler De. là naissait entre les magistrats et leurs 
crieurs une sorte d'intimité qui compensait la différence .des posi- 
tions sociales. On peut croire aussi qn'à ^'exemple d'autres officiers 
du, même : ordre, les crieurs . étaient : souvent les complaisants des 
plaisirs /de leurs patrons, Djâns : la maison de ces obscurs^; mais beu^ 
reux ^plêbéieiis^ on ; ypyiut; fréquemment des édiles, des tribuns v dpt: 
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préteurs, et môme des consuls. Tenir chercher des repas somptueux, 
sans cérémonie, et des jouissances faciles d une autre espèce. Yalèrc 
Maxime ne nous laisse pas ignorer ce Irait bien cai^actéristique de la 
profonde dépravation dans laquelle étaient tombés les grands de Rome 
(liv. IX, ch. i, n. S), 

Névius d'ailleurs, grâce à son esprit caustique et bouffon, était en 
possession d'amuser le peuple et les grands par ses bons mois, qui 
atteignaient les têtes les plus illustres : enfin il était fort riche. 11 
n'est donc pas étonnant .qu'il fût un adversaire redoutable pour Quin- 
tius : aussi notre orateur n'entreprit cette cause qu'à la sollicitation 
* du célèbre comédien Roscius, dont Quinlius avait épousé la sœur. 
Ce ne lut, dit Gicéron lui-même, qu'après s'en être défendu long- 
temps. « par la crainte de ne pas se trouver plus capable d'ouvrir la 
bouche au barreau devant Hortensius que les autres comédiens ne 
l'étaient de paraître au théâtre devant Roscius » (chap. XXI Y de ce 
discours'). Mais, loin de se rendre à cette réponse, Roscius insista sur 
ia certitude qu'il avait des talents de son ami, ne connaissant per- 
sonne au contraire qui fût si capable de soutenir uue cause déses- 
pérée contre un adversaire adroit et puissant. - 
A 7 oici les faits de cette cause : 

Gaius Quintius avait une maison de commerce dans la Gaule 

uarbonnaise, où d'ailleurs il possédait un domaine considérable» 
Quoique son établissement prospérât, il s'était associé un crieur pu- 
blic nommé Névius. Au bout de quelques années, Caius Quintius 
mourut. Publius, son frère, qui était alors à Rome, ayant appris 
, qu'il l'avait institué son héritier, partit aussitôt pour lés Gaules. Né- 
vius le reçut avec une effusion d'amitié qui aurait dû le rendre 
suspect. .Ils passèrent ensemble une année entière, occupés de leur 
commerce. Caius Quintius avait laissé quelques dettes. Publius, pour 
liquider la succession, résolut de vendre les terres que son frère 
avait acquises individuellement près de Narbonne, et dont lui-même 
pouvait disposer comme d'une propriété personnelle. Névius le dé- 
tourna de ce projet, en le priant d'accepter une somme d'argent qu'il 
avait laissée à Rome entre les mains de ses commis. Publius ne se 
défia pas d'un homme qui lui paraissait reconnaissant envers son 
frère, et qui d'ailleurs avait épousé une de ses plus proches parentes ; 
il abandonna donc son projet de vente, et revint dans la capitale, 
Névius l'y suivit peu" de temps après. Publius Vcmpressa de s'ar- 
ranger avec ses créanciers, ne doutant pas que les offres de son 
associé ne fussent réalisées. Celui-ci changea tout â coup de conduite. 
Après lavoir mis dans rembarras, il chercha les moyens d'en pro- 
filer, 11 déclara qu'il voulait avant tout régler les comptes de la so^ 
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ciété. pour être bien sûr qu'à Tavenir il n'y aurait entre eux aucune 
discussion, Lë premier terme, des . 'engagements de Publius allait 
échoir;, il obtint un délai de ses créanciers,' et donna ordre aussitôt 
que Ton vendit sa /terre des : environs dé Kairbonne* Il ii-elàît point 
sur les lieux; il, voulait qu'il n ; y eut pas de temps perdu. La vente 
se fit à "sôii désavantage ; inaïs ses ^ créa hcièi^s furent satisfaits ; il 
■l'était; lui-même. Mécontent des procédés de Névius,;il î^ésolut de 
n'avoir rien 'de commun avec lui; En conséquence il lui proposa de 
se; trouver chez des arbitres, aiin de - terminer J eurs comptes. Lès 
deux parties n'ayant pu s'accorder, l'affaire fût portée devant les tri- 
bunaux, Kéviùs y comparut après beaucoup "de délais/ et ce ne fut quë 
pour-dêclarër qu'il avait pris ses mesures pôuï que là commmiauté 
ne lui dût rien ; qu'il ne; formerait point de prétentions sur l'héri- 
tage -de.; Caius Quintius ; qu'ainsi on n'avait ; plus de. raison de l'a- 
journer, et qu'il ne comparaîtrait pas. Il ajouta que, si Publius avait 
quelque; iiitér , et à démêler avec lui, il était prêt à l'entendre. Les 
affaires de Publius l'appelaient dans la Gaule, Un mois* après cette 
conférence il partit. Des le troisième jour suivant, Névius se présente 
devant le juge/ se déclaré créancier de Publius,; demande acte.de sa. 
comparution et de l'absence de son débiteur ; puis s'adresse, au fré- 
teur pour êtremis en: possession des biens .de Publius, eiv yertu de Ja 
loi qxxï adjugeait au : demandeur les biens clé sa partie" dans ïe - cas de 
lion comparution y et l'autorisait * à ".vendre après les avoir possédés 
trente Jom^s sans réclamation. Àlpbénus/ parent et ami de NéyiuSj 
avait "^éte cbargè par ;P ubïius de veiller à; ées intérêts. Il ne ; trahit 
point sl conJjâncé; il mit opposition â la saisie, et l'affaire resta sus- 
pendue. Publius revint à Rome. Son adversaii'e passa dix-buit mois 
sans lui faire aucune sommation juridique: Cependant il lui proposa 
un accommodement. Celui-ci, le trouvant trop onéreux ne répondit' 
pas, Névius alors demanda au; préteur qu'il pr donnât à Publius de, 
consigner une amende, ou de foiii'nir caution pour la valeur des 
biens que lui Kévius. avait, disait^ il, possédés trente Jours en vertu 
d'un éditdë son prédécesseur. Dolabella r c'était le nom du nouveau 
préteur, conffrma l'édi t. Publius consigna Y amende, mais se pourvut 
en çass^ipn^ J af faire était devenue grave- Les lois condamnaient à 
la\ 




curi .^it^ei^y^pn i^me& ses propriétés étaient confisquées, ïl 
s' agissait dqiicàoxirî PuÊUus de sa iorlune, de son honneur et de son 

^ e ^t;?'| : . 

G^ë^n ^ e^|pi$(? dfe^lcf défendre, à la sollicitation du comédien 
Roscli^s. be^ipràjg deî^ceusé. Cette cause demandait beaucoup de 

1 * 
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courage, et iïôîî môîiis de prudence.; S vllà était dictateur, èt l'on sait ; 
combien il avait rendu/ cette magistrature redoutable ; il protégeait 
3N T éviùs, Lé protecteur et les j ugês étaient prêts, pour lui plaire, à , 
violer toutes: les formes ; à foùlër aux pieds; toutes - lés lois- Mais ; 
çomriic noiïs rivons' "déjà dit, Ciçëron : avait vingWsixT ans. À cet' 

— âge ôn. compte pour tien; le. danger; on ..ne voit /que l'honneur. 
Jes premiers sentiments sont tous pour la vertu. Le jeune orateur 
reçut la récompense là - plus douce pour un c âme généreuse. Mal- 
gré les intrigues et le crëdjt de -K évitas," son client fut maintenu; 
dans seé.droits; ïïortenisius 3 qui avait plaide pour le demandeur, put 
déjà pi'essentir que c'était en Vain qu'il était parvenu à se faire 
nommer lé a*oi du barreau, et qu'il sellait bientôt détrône. ïl;dut voir 
avec inquiétude son jeune riyàL se fdébâïrasser comme ,èn se jouant 
des subtilités dé la chicane, établir le points de la qùestion avec au- 

- îaiit de précision que ; de clar^té^ etr après -avoir .distribué son plai- 
doyer en différentes parties^de manière que cbâcùn dès juges pût eir 
suivre aisément le fii et saisir sans effort l'ensemble de l'affaire par : 

: le développement de ses - moyens et dè sés^pfëuves, démontrer que 
; ljnbliu^ri^.devait vmi à ^éviùs > ; qù'éiï - Ifc supposant crëaiiciëiy Kévitis; 
iravait pas de motifs* suffisants pour deinandeiv qû'ôn le^ mît en pos^ 
i- session des biens de sou ; ancien .associé ; : que non^sêuleinênt Kevius 1 
n'avaitpasposs^ légalement, jnais quUl ai 'avait pas mênie possédé. 
; Sans doute ŒTbrtensiuà ne' Giçé^ 
ron: pour : varier son ëtylè et lui- doimer.^e-làygrâce pu deUâ forcé, 
suivant que les pensées soi'taiènt dù sujet plus simples ou plus éner 2 
giqfu ès . Mais ce ^ù i dut sur tout l'mquiéteiv ce fut la -vi vaéité avec 
quëile ?ori jeune émulë T savait déjà~presser soii adversaire et le- forcer 
en quelque sortë "a- se condamner lùi-memé, son talent de remuer îb 
çceur deè j uges ;et de les intéresser feux-mêmes ail >. sor t .dé ; ses : client s, 
eomirié 1 il le fit dans la péroraison de ce discours* \ ^ 

Tout ^ ctè 
la redondance, des redites, quelquefois trop de finesse dans les 
pensées; dûs plaisanteries peu ménagées 7 sur la profession de Uad* 
versa^re. 
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.1. Deux choses dont ^influence est toute-puissante dans un 
État, îe crédit et l'éloquence, sont réunies, aujourd'hui contre- 
nous. L'une m 'alarme, C. Àquillius, et l'autre m'épouvante. 
L'éloquence de Q, Horlensius va sans doute, dans le cours de nia 
défense, m'embarrasser beaucoup, et celte crainte m'agite vive- 
ment; mais le crédit de Sext. Névius peut nuire à Puhlius Quin- 
iius, et c'est ce que je redoute surtout. Sans doute, nous n'au- 
rions pas tant à nous plaindre de ce qu'ils réunissent ces 
avantages à un si haut degré, si nous les possédions même dans 

OR ATÏO SECUKDA 

ORATIO 

i>r ( o 

PUBLIO QUINTIO 

■m 

I. Quai res in civilale duœ plurimum possunt, lise contra nos amkc faoiuiH 
in hoc lempore, summa gralia, et ebqueulia ; quarum alteram, C, Àquillï, 
vercor, alteram mefno. Eloquentia 0- Horlensii ne nie in dicendo impedial, 
nonnilril commoveor : gratin Scxli Ksevii ne P. Quintio noceal, id vero non 
médiocrité]' pertimosco. Keque hoc lanto opère querendum videvetur, ha^e 
>iimma in illisesse, si în nolns essont snltem mediocria.Yerum îta res habel, m 
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un degré médiocre; mais telle est notre position : il faut que 
moi, qui n'ai que fort peu d'expérience, et encore moins de ta- 
lent, j'aie à lutter contre un maître dans Fart oratoire, et que 
Pùblîus avec de faibles ressources, point de fortune, et les moyens 
bornés de ses amis, fasse tête à un adversaire tout-puissant par 
son crédit- Pour ajouter encore au désavantage* de notre position, 
M. Junius qui plusieurs fois a plaidé cette cause devant vous, 
C. Aquillius, et qui, doué d'une grande habitude du barreau, a 
une connaissance parfaite de l'affaire, est absent en ce moment, 
retenu par son nouvel emploi. C'est donc à moi qu'on s'est 
adressé; et en me supposant d'ailleurs toutes les autres garan- 
ties de succès, on conviendra du moins que je n'ai eit que bien 
peu de temps pour prendre connaissance d'une affaire si im- 
portante et compliquée. Ainsi ce qui fut ma ressource dans les 
autres causes, me manque dans celle-ci; car, à défaut de talent, 
j'y suppléais du moins par une étude approfondie ; mais quels 
résultats peut-on attendre du travail, si l'on n'a pour s'y livrer 
tout le temps nécessaire? Plus nous avons de désavantage de 
notre côté, G. Àquillius, et plus notre défense devra trouver de 
faveur auprès de vous et des magistrats qui forment votre con- ' 
seil, afin que la vérité, affaiblie par tant d'obstacles, retrouve 
enfin toute sa lorce dans l'appui de votre justice. Que .si un juge 
tel que vous ne protège point l'homme faible et délaissé, contre 

ogo, qui neque usu salis, et ingenio parum possuni, cum patrono disertissimo 
comparer; 1\ Quintius, cui tenues opes, nulke facilitâtes, exiguœ amicorum 
copiai sunt, cum adversario graliosissîmo conlendaî, lilud quoque nobis aecedit 
mnommodum, quod M. Junius, qui banc causant Àquilli, aliquoties apud te 
egil, homo et in ahis causis cxercitalus, et in Iiac multum et sœpc versalus, 
hoc lemporc abest, nova legaiione impeditus : et ad me ventum est, qui, ut 
summa haberem cetera, teniporis quidem cerlc vix satîs habui, ut rem tantam, 
fot controversiis implicatam, posscm cognosecre, I ta, quod mihi consuevil in 
caHeris eau sis esse adjumento, id quoque in hac causa déficit. Nam, quo minus 
ingenio possum, suhsidio mibi diligentîam comparavi : qurc quanta sït, nisi 
tempus et spatiuîn datum sit, intelligi non potest. Quee quo plura sunt, 
C. Àquilli, eo te, et hos, qui tibi in consilio adsunl, mcliori mente nostra verba 
audire oportebit, ut multis ïncommodis veritas debilitata , tandem aiquïtate 
lalium virorum recreetur. Quodsi tu judex nullo prasidio fuisse videbere, 
contra vim et graliam, solitudini atqiïe inopiac ; si apud hoc consilium ex opi- 
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la puissance et le crédit, si devant lin pareil tribunal la cause 
paraît jugée au poids de la fortune et non de 3a vérité, alors il 
sera trop vrai de dire que. la république n'a plus rien qui soit 
pur et sans tache et que Fliumble citoyen ne peut j)îus se 
confier sur la vertu et l'intégrité de son juge ! Oui, ou la vérité 
éera forte devant vous et devant votre conseil, ou. chassée de 
cette enceinte par la brigue et par la violence, elle ne trouvera 
plus d'asile assuré sur la terre. 

II. Si je parle ainsi, Âquillius, ce irest pas que j'élève quelque 
doute sur la fermeté de votre caractère et sur votre inflexible 
droiture, ni que Puhlius ne doive mettre toute sa confiance dans 
ces magistrats dont vous vous êtes entouré, et qui sont Félite de 
iios citoyens.Mais quoi? d'abord il n'envisage qu'avec effroi la gran- 
deur du danger dans une affaire qui va décider de sa fortune et de 
son existence ; et il n'y peut songer sans que son esprit ne soit 
aussi frappé de votre pouvoir que de votre justice. Car d'ordi- 
naire ceux dont la vie est entre les mains d'autrui songent plus 
à ce que peut qu'à ce que doit faire l'arbitre de leur sort, Puis, 
Publius n'a pour adversaire, en apparënce/ que Sext. Néyius, 
mais en réalité il a contre lui les hommes lès plus éloquents de 
notre. siècle, les plus éminenls par lieur mérite et leur dignité ; et 
ces hommes défendent à T envie, et de toutes leurs forces la cause 
de Sexl.vNéviùs, si l'on peut dire que c'est défendre quelqu'un 

bus, -non eï veritate causa pendetur : profecto nihil est jam sanctum alque 
sincerum in civitate; nîhil, quod Immilîtatem cujusquam, gravitas et virtus 
judicis consoletur. Certe aut apud te, et cos, qui tihi adsurït, vcritas yaiehii; 
aut êx hoc loco ^épuisa \i et gralia, locura, ubi consistât, reperire non 
poterit. 

II. Non eo dico, C. Àquilli v quo mihi veniat in dubium tua fides et con- 
stantia, ant quo* non in hîs, quos tibî advocastî, viris eleclissimis civjtatïs, 
spem summam habereP. Quinlîus debeat. Quid ergo est? Primum magnitudo 
periculi suinnio timoré hominem adGcit, quod uno judîcio de foHunis omnibus 
decermt : idque dum cogitai, non minus srepe eî venit in mentern potestatis, 
quam sequitaiis tuce ; propterea quod omnes, quorum in alterius manu vita 
posîta est, ssepius illud cogitant, quïd possil is, cujus in dîtionè ac potes tate 
sunt, quam quid debeal facere. Deinde habet adversarium P, Quintius verbo 
Sexl, Kaevium ; re vera,hùjusce cetatis Iibmines disërtissimos, ibrlîssimos, orna- 
tissimos nos Ira civitatis, qui communî studio, sùmmis opibus Sèst. Nœvium 

6 W 
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que de servir sa haine, afin qu'il puisse accabler plus facilement 
sous le poids d'un jugement inique celui qu'il veut perdre, Peul- 
on en effet, Àquillius, citer rien de plus arbitraire, de plus révol- 
tant, qu'un procès dans lequel, moi, qui vais défendre. l'existence, 
l'honneur, la fortune entière d'un citoyen, je dois porter la 
parole le premier; surtout quand lïortensius, qui est chargé du 
rôle d'accusateur, se prépare à me répondre, armé de ce génie, 
de cette éloquence dont la nature lui a fait un don si merveil- 
leux? Ainsi, ïnoi qui dois repousser les traits et porter remède 
aux blessures, je suis forcé de remplir celle tache avant qu'au- 
cun trait ait été lancé par notre adversaire. On laisse nos en- 
nemis choisir, pour commencer l'attaque, le temps ou déjà nous 
ne serons plus à même de nous garantir de leurs atteintes. Enfin, 
si, comme ils sont résolus de le faire, ils venaient a nous frapper 
du trait empoisonné de la calomnie, il ne serait plus temps 
de réparer le mal ! Yoilà où nous ont réduits l'injustice et la 
partialité du préteur. D'abord, au mépris d'un usage toujours 
respecté, il a voulu qu'on prononçât sur l'honneur de mon client 
avant de juger le fond de l'affaire ; ensuite il a réglé la pro- 
cédure de manière que l'accusé fût forcé de se défendre avant 
d'avoir entendu un seul mot de son accusateur. Yoilà ce qu'on L 

gagné le crédit et la puissance de ces hommes qui secondent la 
haine et la cupidité de Névius avec autant de zèle que s'il s' agi s- 

defeudunt : si id est defendere, cupîditati a] terius obtemperare, quo is facilius 
quem velit, îniquo judicio opprimcre possit, Nam quid hoc imquius, aut iadi- 
gnius, C. Aquilli, dici aul commemorari potest, quam me, qui capul alterius, 
famam fqrtunasque defendam, , prions loco causam dicorc? quum prœsertim 
Q. Hortensius, qui Jioc judicio partes accusatoris obtinct, contra me sît dictu- 
rus i cui summam copiain facultatemqne dîcendi natura largita e^l. Ita fit, ut 
ego, qui tela depcllcrc et vulneribus mederi debcam, tiun id facere cogar, 
quum ctiam telum adversarius nullum jeccrit : illis autemid tempus inijm- 
gnandi detur, quuxn eL vitandi illorum impetns, potestas adempta nobis erit ; 
et, si qua in re, id quod parati sunl facere, falsum crimen quasi vânenatum 
aliquod telum jecerint, médicinal facienda; locua non erit. Id accidit proeloris 
iniquitate et injuria ; primum quod, contra omnium consuetudinem, judîcium 
prias de probro, quain de.re, raaluit fièri; deinde, quod ita constituât id ipsum 
judicium, ut reus, antequam verbum accusatbriî audisset, causam diccro coge- 
relur; quod eorum gralia et potentia factum est, qui quasi sua res aut honos 
agatur, ila diligonter Snxtï Nœvii studio et cupîdîtali morem gerunl, et in ejus 
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sait de leur fortune el de leur ïionneur personnels, et qui font 
l'essai rie leurs forces dans des affaires ou, par cela même que 
leur mérite et leur naissance leur donnent plus de pouvoir, 
ils devraient moins en montrer l'étendue. Dans celte situa- 
tion désespérée, Publius opprimé a recours à votre loyauté, 
Aquillius, à voire justice, à votre humanité. Puisque jusqu'ici la 
violence de ses adversaires n'a laissé pour lui ni réciprocité dans 
les droits, ni liberté dans les poursuites, ni équité dans les ma- 
gistrats; puisque, par la plus grande des injustices, tout sem- 
ble conspirer sa perle, il vous en conjure, il vous en supplie, 
ÀquilliuS; et vous qui, formez avec lui ce tribunal, souffrez que 
F équité outragée, blessée par tant .d'attentats, trouve enfin ici un 
sanctuaire inviolable. . 

III. Pour vous rendre la chose plus facile, je vais vous faire 
connaître, en remontant à l'origine, comment cette affaire s'est 
engagée, comment elle a été conduite. Publius Quintius avait un 
frère nomme Caius, habile et attentif à diriger toutes ses opéra- 
tions en bon père de famille: il ne commit jamais qu'une seule 
imprudence : il s'associa avec Kévius," honnête homme sans 
doute, mais qui, dans son premier état, n'avait point appris à 
connaître les droits d'un associé et les devoirs d'un bon père 
de famille. Ce n'est pas. qu'il manquât de génie; on ne lui a ja- 
mais refusé ni la gaieté d'un bouffon, ni les belles manières d'un 

niodi rébus opes suas cxpcrianlur, in quibiu;, quo plus propter virtutém nobi- 
Htalemquc possunt, eo minus, quantum pqssint, debent oslendere. Qumn lot 
lanfisque dîffîcuUalilms adfeclus nf.quo.tidfHcl.us. in tuam, G. AquilH, fidenj, 
VûWtulem, miscricordiam P. Quintius confugerit; quum adhuc ci, propter vim 
adversariorum, non jus par, non agendî poleslas eadom, non magistratus 
requus reperiri potuent; quum ci, summam par injuriam, omnia. înîmica 
nique infesta fnerint : to, G. Àquîlli, vosque, qui in consilio adestis» oral atquo 
obsccral, ul mulLis injuriis jactatam atquc agilalam œquilatem, in hoc tandem 
lôco consistere el confirmari paliamini. 

III. Id quo facilîus facere possitis, dabô operam, ut a principio, rcs qùem- 
admodum gesta et contracta sit, cognoscatis. G. Quintius fuil P. Quintii hujus 
fraler; sane cœterarum rerum patér familïas et prudens et altentus, una in re 
paullo minus consîderatus, qui societatem cum Sexto Nœvio fecerit, viro bono^ 
verum tamen non ita instiluto, ut jura sociciatis el officia certi patris familîas 
nosse possel : non quo ei deesset ingenium; nrrv neque parum facetus scurra 
Sext. Nsevius, neque inliumanus prnecocsl umqimm exîstimatiis. Quid ergq est? 
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prieur public. Mais comme Ja nature ne lui avait rien donné de 
mieux que la voix, et que son père ne lui avait laissé d'autre 
Lien que la liberté, il fil de sa voix un commerce utile, et usa 
de sa liberté pour débiter impunément ses facéties. Aussi pré- 
tendre en faire son associé, c'était vouloir, avec les fonds qu'on 
lui mettait en main, lui apprendre à connaître le produit de 
l'argent. Cependant, entraîné par l'intimité des rapports qu'il 
entretenait avec lui depuis longtemps, Caius l'associa aux affaires 
considérables qu'il. faisait en Gaule. Il y possédait de vastes pâtu- 
rages, des terres bien cultivées et d'un excellent rapport. -Voilà 
donc Névius enlevé aux portiques de Licinius et du milieu des 
crieurs des publics, pour aller en Gaule ; il se transporte au 
delà des Alpes. Mais en changeant de lieu il ne changea pas de 
mœurs. Car ; habitué dès sa première jeunesse à gagner, sans y 
mettre du sien, quelque petit capital qu'il eût placé en commun, 
il ne -se contenta pas d'un médiocre intérêt; et cela irest point 
étonnant : celui qui avait vendu sa voix voulait tirer un gros 
bénéfice de l'argent qu'elle avait procuré. Aussi tout ce qu'il 
pouvait puiser dans la caisse commune, il se faisait un devoir 
de ïe faire passer dans sa caisse particulière- C'était merveille 
de voir avec quelle ardeur il y allait; on eût dit que les sentences 
arbitrales en matière de société ne portaient condamnation que 
contre les associés fidèles à leurs engagements ; mais je ne pense 
pas qu'il soit nécessaire de donner là-dessus certaines explica- 

Qmim ci natura nilril mclius quam vocem dedissct, patcr nilril pneter liber- 
talcm rcliquisset, vocem in quœstum contulit; libertaLc usus est, quo impu- 
nius ùicax essct. Quare quod sot-imn tibï'eum velles adjungero, nïhïl erat, ni>i 
ut in tua pccunia eondisccret, qui pecunia3 fruclus esset. Tamcn induclus con- 
suctudînc ac familiarilate Quinlius fecil, ut dixi, societatem earum rerum, qua- 
in Gnllia comparabantur. EraL ei pecuaria res ampla et rustîca sane bcne cuba 
et frucLuosa. Tollitur ab atriis Licîniis atque a praconum consessu in Gallïam 
Nœvius, eL trans Alpes usque Iransfertur. T,\l magna mutaLio loci, non ingeniî. 
Nam, qui ab adolcscentuio quaîsLum sibi instiLuisset sine impendio, posteu 
quam nescio quid impendit, et in commune contulit, mediocri quaeslu contentus 
esse non poterat. Kec ini rii m, si is, qui vocem vcnalem habucrat, ea, quai voce 
qmesierat, magno sibi qurestiri fore putabat. Itaque hercule baud mediocritcr 
de communi, quidquid poterat, ad se in privatam domum sevocabat : qua in 
re ita diligens erat, quasi ii, qui magna iîde societatem gérèrent, arbitrium 
pro socio condemnari solerent, Yerum bis de rébus non necesse liabeo dicere 
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lions sur lesquelles Publias voudrait que j'appuyasse. Peut-être 
l'intérêt de noire cause le demanderait-il ; mais comme il ne le 
réclame point absolument, je les passerai sous silence. 

IV, Déjà depuis plusieurs années la société existait, et Caius 
avait eu maintes occasions de concevoir des soupçons sur Névius, 
qui n'avait pu lui rendre un compte satifaisant de quelques 
opérations inspirées par sa cupidité, et nullement dans l'intérêt 
de l'entreprise. Cependant Caius meurt en Gaule; Névius étant 
sur les lieux, et il meurt subitement. Il laissait par testament 
son héritage à Publius, voulant que celui qui sentait le plus vive- 

* - 

ment sa perte, reçût aussi le gage le plus précieux de sa tendresse. 
Peu de temps après, Publius part pour la Gaule ; là il vécut fa- 
milièrement avec ledit Névius. Us demeurèrent ensemble presque 
toute une année, s'entretenant journellement des intérêts de 
leur association erde tout ce qui avait rapport à leur exploita- 
tion et à leurs propriétés dans cette partie de la Gaule. Pendant 
tout ce temps, Névius ne dit pas un mot qui pût donner à croire 
qu'il lui fût rien, dû, soit par la société* soit par la succession 
de Caius. Celui-ci avait laissé quelques dettes, qu'il était urgent 
de faire acquitter à Rome. Publius fait afficher en Gaule la 
vente, dans Narbonne, de quelques biens qui lui appartenaient en 
propre. Le généreux Névius fait tout pour le détourner de cette 
vente. À l'entendre, Publius ne pourrait, par le temps qui 

on. qiuc me P. QuinLius cupit commemorare , tamelsi causa postulat, tamen, 
quia postulai, non fhigitat, pnelcribo. 

1V\ Quum annos jam complurcs soeietas esset, et quum sœpc suspectas 
Qniiitîo Kœvîus fuisset, neque ita commode posset ralionem rcddere earum 
rentra, quas libidine, non ratione gesscrat, moritur in Gallia Quintius, quum 
adessel Nœvius, cl moritur rcpentino. Ilocrcdem tostamento relîquit hune 
P. Quintium : ut, ad qùem summus mœror morte sua venîebat, ad eundem 
summus bonos quoque perveniret. Quo mortuo, necila muHo posL, in Galliam 
proficiscitur Quinlius. Ibi cum isto Kœvio familiariter viviL Ànnum ferc una 
sunt, quum et de societalc inler se multa communîcarent, et de tota illa ra- 
tione atque re Gallieana ; neque interea verbum ullum inlerposuit Ko&Vius, aut 
societatem sibi quidpiam debere, aut privatim Quintium debuisse. Quum mris 
alieni aliquantulum esset reliclum, quibus nominibus pecuniam Romse curari 
oporteret, auctionem in Gallia P. lue Quintius Kârbone se faclurum esse pro- 
*cribit earum rerum, quse ipsius erant privatae. lbi lum vir optimus, Sext. 
Nievjus, bominem multis verbis déterret, ne auctionetur : eum non ita corn- 
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courtise défaire avec avant âge dos rpropriélés qu'il a Fait, affi- 
cher; lui-même, dit-il, peut disposer de quelques fonds à Rome; 
Publius doit les regarder comme les siens; il mv refusera pas 
l'offre que lui fait un ami de son frère, un parent : car Névius a 
épousé une cousine de Publius, et il en a des enfants. Celait , 
de là part : de Névius, parler comme un homme de "bien aurait 
agi. Publius crut que celui qui imitait si bien le langage d'un 
galant homme, en imiterait aussi la conduite. Il renonce à son 
projet de vente et part pour Rome. Kévius quitte en même temps 
la Gaule; et se rend aussi à Rome. Caius avait contracté une 
dette envers Scapuïa. Ce fut par vous, Àquillius, que Publius 
fit régler ce qu'il avait à payer aux enfants de ce créancier. "Il 
vous prit pour juge en celte affaire, parce que, vu la différence 
des monnaies, il ne suffisait pas de calculer le montant de la 
dette, il fallait encore que la somme à payer fût fixée au temple 
de Castor. Ami des Scapula, vous fîtes donc en espèces romaines 
la juste évaluation de ce qu'ils avaient à recevoir. 

Y, Dans toutes ces démarches, Publius n'agissait que d'après 
les avis.de Is 7 évius, et il n'est point étonnant qu'il suivît les con- 
seils d'un homme sur le secours duquel il croyait pouvoir 
compter, Car ce n'était point seulement en Gaule qu'il 3e lui 
avait promis ; à Rome il lui disait, tous les jours qu'à son pre- 
mier signe il lui compterait l'argent nécessaire. Publius- savait 

mode posse eo tempore, quai prosciipsisset, vendere. Romfc sïbi nummonim 
facullatem esse, quam, si saperct, commuuem existîmaret, pro fraterna illii 
necessitndine, et pro ipsius adOnilatc ; nam P. Quintii eonsobrinam habet in 
matrimonio Kœvîus, et ex ea liberos. Quia, quod virum bonura facere opor- 
tcbat, idloquebatur Kaivius ♦ credidit Quinlius, eum, qui orationem bonorum 
imïlarelur, facta quoquc imiLalurum. ÀucLioiiem velle facere dcsistit: Romani 
proficiscitui\ Becedit exGalHa Komam simul ftaïvius. Quum pecunîam C. Quin- 
tius P. Scapulœ debuisset , per te, C. Aquillî, decîdiL P, Quintius, quod liberis 
ejus dissolveret. Hoc eo per te agebatur, quod propler serariam rationem non 
satîs erat in tabulis jnspexissc, quantum deberetur, nisî 3d Castoris quoesissct, 
quantum solveretur, Decidis,. slatuîsquc tu , proptcv necessitudinem, qua} lîhi 
eum Scapulis est, quid iis ad denarium solvcretur, 

Y. ïïœc omnia Quintius. agebat, auctore et consuaspre Nsevio. Kec mirutn f si 
ejus utebalur consïlio, eujus auxilium sibi paratum putabat. Non modo enim 
pollicitus erat in Gallia; sed Romaï cotidic, sinral atque sibi hic annuissel, 
mimeraturum se dîcebot. : Quintius porro islum posse facere videbat; dcbere 
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Névius en état' d'acquitter sa promesse, et il lui croyait trop 
d'honneur pour y manquer. Pouvait-il le soupçonner de mentir, 
puisqu'il ne lui voyait nul intérêt à le faire? Publius, comme s'il 
avait eu les fonds chez lui, prend donc terme avec les Scapula 
pour le payement" de sa dette. Il avertit Névius, et réclame l'effet 
de sa promesse. Alors cet honnête homme (et je crains qu'il ne 
prenne pour une moquerie ce nom que je vais pourtant lui don- 
ner une seconde fois), cet honnête homme, dis-je, qui croit Pu- 
blius réduit aux derniers expédients, se flatte, en saisissant 
l'occasion, de le forcer à telle composition qu'il voudra. Il dé- 
clare qu'il ne lui donnera point un denier avant qïie les comptes 
de la société ne .soient définitivement arrêtés, et qu'il ne soit sûr 
de n'avoir plus à cet égard de contestation avec lui. — Plus tard 
nous verrons cela, répond Publius; pour le moment, veuillez, je 
vous en prie- vous occuper de ce que vous m'avez promis. Né- 
vius proteste qu'il ne le peut qu'à cette condition : sa promesse, 
dit -il, né rengage personnellement pas plus que toutes celles 
qu'il aurait faites au nom du propriétaire, dans une venté à l'en- 
can. Consterné de ce manque de parole, Publius obtient des 
Scapula quelques jours de délai; il envoie en Gaule faire la vente 
antérieurement affichée. La vente est faite en son absence et 
dans un moment défavorable. ïl s'acquitte avec les Scapula/ 
mais aux plus dures conditions. Alors, de lui-même, il s'adresse 
à Névius, et le prie, puisqu'il ne veut rien avoir à démêler par 

■ i r 

iutelligehat î mciitiri, qitïa causa, cur mcïHiroiur, non 'eraï, non pulabat : 
quasi clomi numnios haberel, Ha constiluit Scapulis se daturum. No&vium ccr- 
liorcm facit : rogat, ut, curei, quod dixisscL Tu m isLe vif oplimus (vereor, rie 
se derideri putel, quod ilerum jain dico, oplimus), qui hune in summas an- 
gustias adductum pntarcl, ul cum suis conditionibus in ipso aiîiculo temporîs 
aslrïngerelj assem sese negat dalurum, nisi prius de rébus rationibusque 
ïocielatis omnibus decidissel ; et seisset, sibi cum Quintio conlroversiac niiiiS 
iuturum- Posierius, inquit, isla videbimusj Quinlius "*: mine hoc velim cures, 
si Ubi vîdetur,quod dixisii. Negal se alia ralione faclurum, quod promisisset, : 
non plus sua referre, quâm si, quum auclionem venderëïy domini jussu, quip- 
piam promisissèU Deslitutione illa percuîsus Quintius, a Scapulis paucos die:* 
auforti in Galliam mitlit, iil ea, qu<e proscripserat, vcnircnl; deleriore tem- 
pore absens auclionatur; Scapulîs difficiliore conditionc dissolvîl. Tuuc appellat 
ullro Nievium, uL, quonîam ^uspîcareiur, aliqua de rc iore controversiam,' 
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la suite, de transiger au plus tôt et à l'amiable sur toutes leurs 
discussions d'intérêt. Kévius prend pour arbitre Trebellius, son 
ami: nous, un ami "commun,, qui, élevé dans la maison.de 
Névius, avait d'intimes rapports avec lui,- notre parent Sext, Al- 
phénus. Mais il n'y avait pas d'accommodement possible.. Publius 
voulait sauver quelque chose de sa fortune; Tavide Névius ne 
voulait rien laisser échapper de sa proie- I)ès lors il fallut porter 
l'affaire en justice. Après plusieurs ajournements, et un temps 
assez long perdu en pourparlers sans résultats, Névius se pré- 
sente à l'assignation. 

VI. Je vous en conjure, Àquillius, et vous qui formez son 
conseil, prêtez-moi toute votre attention ; je vais vous montrer à 
découvert une fourberie d'un genre unique, et des manœuvres 
tout à fait neuves dans leurs combinaisons- Névius déclare qu'il a 
fait, une vente publique en Gaule, qu'il a vendu ce qu'il a jugé à 
propos; qu'il a pris soin que. la société fût quitte envers lui, 
qu'il ne veut plus ni requérir ni consentir d'assignation; que si 
cependant Publius a encore quelque point à régler avec lui, il 
s'y prêtera volontiers. Celui-ci, qui voulait aller visiter ses pro- 
priétés en Gaule, ne demande pas alors caution de comparaître. 
Ainsi point d'ajournement de côté ni d'autre. Publius reste encore 
à Rome trente jours environ ; et, pour que rien ne l'inquiétât 
pendant son voyage en Gaule, il obtient remise de tous les ajour- 

videret, ut quam primuni, el quam minima cum moiestia tota rcs transige* 
retur, Dat iste amicum M. Trcbellium : nos communcm necessarium, qui îslius 
doini erat educatus, el quo utebatur iste plurimum, propînquum nostrum, 
Sext. Àlphenum: Kes convenire nuiîo modp poterat, proplerea quod hic medio- 
crem jacturam facere cupîcbat, iste mediocri prœda contenLus iion erat. Itaque 
es eo tempore res esse in vadimonîum cœpil. Quum vadinionin sa?pe dilata 
essent, et quum aliquantum temporis in ea re esset consumptum, ncque quid- 
quam profectum esset , venît ad vadimonîum Kxvius. 

VL Obsecro te, C. Àquilli, vosque, qui adestis in consilio, ut diligenter atten- 
dais, ut singul_are genuç fïaudis et noya m ratîonem insidiarum cognoseerc 
possUis. Ait, se auctionatum esse in Galiia; quod sïbi videretur, se vendidisse ; 
curasse, ne quid sibi societas debei^et; se jam ncque vadari amplius, neque 
vadimonium promilterc; si quid agere secum velit. Quintius, non recusare. 
Hic, quum rem Gaîlicanam cuperet reviscre, honiinem in prascutia non va- 
datur : ita sine vadimonio dîsccditur. Deïride Remise dies xxx ferc Quinlius 
coninioratur, cum ercleris, qmc babebaf, vadimonia diflcrt, ut expedîtus in 



POUR PUBLIAS QUIÎNTIUS. 109 

t 

nements qu'il avait consentis avec d'autres personnes. Enfin il 
part; il sort de Rome le 50 du mois dé" janvier, sous le consulat 
de Scipion et de Norbanus ; je vous prie de ne pas oublier cette 
date. Avec lui partit L: Àlbius, fils de Sextus, de la -tribu Qui- 
rina, homme d'une probité et d'un mérite reconnus. Arrivés aux 
gués de Volaterre, ils rencontrent un intime ami de Névius, 
L.Publicius, qui lui amenait des esclaves à vendre, A son arrivée â 
Rome, Publicius s'empresse de raconter à Névius dans quel lieu 
il a vu Publius. Sans cet avis donné à Névius, le procès n'eût pas 
été sitôt entamé. Aussitôt Névius dépêche ses esclaves vers tous 
ses amis,; il ramasse toutes ses connaissances des portiques de 
Licinius et des avenues du marché, et les invite -à se trouver avec 
lui, le lendemain à la deuxième heure, au comptoir de Sextitfs. 
Ils viennent en foule, Névius les -.prend à témoin que_Qui?Uiîis a 
(aiL défaut et que lui a comparu. Un long procès-verbal, revêtu 
du sceau de ces nobles témoins, atteste le fait. Oirse sépare, 
Névius requiert du préteur Burrhîénus, en vertu de son édit, la 
mise en possession des biens de Publius:. 11 lait afficher les biens 
de celui à qui rattachaient une ancienne amitié, des relations 
d'intérêt encore subsistantes, et une parenté dont les liens iie 
pouvaient être rompus que par la mort de ses enfants : tant il 
est vrai qu'il îfest pas de devoir si saint, si impérieux, dont 

Cidliam proficisei possel : proiiriseitur. Honia egreditur aille Oieia h. Kaiend, 
Fcbruarii, Scipiune et Korbauo eoss. Qmeso. uL cum dieni memorite mandeti*. 
1^ Albius, Sexl. filius,' Quirina, vir bouus, cl cum primïs honestu*, una pro- 
i'cclus est. Quum venissenl ad vada Yolatcrrana quic nominantur, vident per- 
Jàmilîarcm Ktcvii, qui ex Gallia pueros vénales istî adducebat, L. Publiciuni; 
qui ut Romani venil, narrât ïfevio, quo in Joco vident Quintiuni : quod rtisi 
ex Publîcîo narralum Koïvjo essel, non lam cito res in conlenlionem venisset. 
Tu m Kaîvius pueros circum amieos dimittit ; ipse suos necessarios ab atriis 
Liciniis et "a faucibus macclli eprrogat, nt ad lâbulam.Sexiiam sîbi adsint hora 
seconda postridie, Veniunl fréquentes : leslificatur isle, P. Quintium kox sti- 
tisse, et se stitisse. Tabulcc maximas signis liôminum nobilium consignanlur: 
disccdilur. Postulat a Burrliieno prœlorc Nrcvius, ut ex edicto bona possidere 
liceat. Jussil bona proscribi ejus, quicum lamiliarilas fuerat, societas erat, 
adfinîtas, libcrïs islius vivis, divelli nullo modo poterat. Qua ex re inleUigi 
facile potuit, uullum esse officium lam sanctum atque solemne, quod non 
avarilia comminuere ac violarc solcal. E tenim si verilale amicilia, fi de 
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l'avarice ne secoue, ne brise, le joug ! Car ; sï la irmidiise/ la 

■- % 

loyauté, Y affection, sont les devoirs que nous imposent les titrer 
d'kmi, d'associé, déparait, rhqnimè qui a fait tous" ses "efforts 
pour consommer le déshonneur et la ruine d'un anii, d'un asso- 
cié, d'un parent, n'est-il pas de son propre aveu fourbe, infidèle 
et dénaturé? -Chargé de la procuration de Pubiius, Sext Alphe- 
nus, ami et parent de Kévius, enlèA T ë lés affiches^ et reprend un 
jeun e. iesc] ave dont Kevius s 1 était einparé. ; IL exp ose soii titre àe 
fondé de pouvoirs, il conjuré Kévius, au nom de .la justice, de 
ménager la réputation ét la fortune de son associé, et d'attendre 
son retour. S'il s'y ref lise, s'il espère par des moyens violents 
forcer Puhlïus de se mettre -à sa discrétion, A^lphenus n'a plus de 
prières à lui/adresser : qu'on lé poursuive en justice, il saura se 
défendre. Pendant que tout cela se passait à Home, Publius, au 
mépris des lois, ' de lkisage, et des édits dés préteurs, est. chassé 
des pâturages- et; des terres appartenant à la, çommuiîautë par les 
esclaves mêmes de la coriimunâùté^ ; ; 
, T1L Â dmettez, iqûillius ^ (|ue tout ce que Nevius a Tait à : Roirie 
est conforme' au droit et ;a la loi, si ce qui a été fait dans la 
Gaule, en vertu 4e ses, instructions écrites, ne. vous parait pas 
sortir de§ borrieè de^la jlistice : .ei de la modération- Chassé, dé- 
possédé "dé si^ d'une injustice si révol- 

tante, se réfugie^auprés de (L Flâccûs, général,; commandant 
alors chtns la province, et dont je ne citerai pas Je nom sans lui 

30cieia» f pi ctaîc : j)ro}>i nqùi las colitur j uecesse est, hic \ qui àmieùin , sociuni, 
adfiiiém, famaatquë fortuuis spoliarc : <!onatûs est, vanuin s se et perfidiosxim et 
impium esse fateatuiy Libellos SexL Alplienus, prôcuralorP. Quinlii, familïans 
et propihquus ;Sexti Nâèyii, dejicit ; servulum unuïn, : qûenï istë prêheûdèràL, 
abducit; dcnuntîât sese : procu valorem esse; istum, œqutim esse, fames fortu- 
nisque P. Quîutîï eousulerei et advcuturii cjus esspectare.; quod si faccre nolil* 
atque imbïbcrit ejusniodi j'atiohibusillùui ad suas condHiones perducerc, sese 
nïhil precari; cl; si, quid ageré valit, judicio defendere,: Hase dura Ronue ge- 
runtur, Qûiii tins in terea contra jus, copsueludîneni, edicta. p rcotorniïi , de saltu 
agroquê communia servis communibui yi detrudiûuv 

YLL ExistijJia, G* Àquiîlî, modo et ratione. omnid Rdmse Koevium ^ecisse, si 
hoc, quod per litteras i^lius iu,Ga]lià çestum est; rë'cte atque' ordine factum 
videfcur. E^pulsus atque ejectus e praidio Quintiusj accepta iusigni injuria, 
coiîfugit ad G, Flaccum inipevatorem , qui tune erat in tirçjtîncia : quëm, ut 
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rendre Tlionimage que sa dignité exi^e. Vous pouvez voir, d'après 
les termes de son ordonnance; avec quelle rigueur il a cru devoir 
sévir contre un excès aussi coupable. v 

A Rome, cependant, Alphenus avait tous les jours de nou- 
veaux combats à soutenir contre ce vieux gladiateur, et le peuple 
s'intéressait à sa cause, en voyant que son adversaire ne cher- 
chait à porter que des coups mortels. Névius voulait que le fondé 
de pouvoir donnât caution pour la somme en litige : Alphenus 
répondait qu'on n'avait pas le droit d'exiger caution du manda- 
taire; puisque l'accusé lui-même, s'il était présent, ne pourrait 
être contraint à la fournir. On en appela aux tribuns ; et,, quoi- 
qu'on s'en fut référé positivement à leur décision, tout se termina 
parla promesse que fil Alphenus, que Publius comparaîtrait aux 
ides (15) de septembre. 

VIIL Publius vient à Rome, il comparait ; et Kévius, cet homme 
si pressant tout à l'heure, si impatient dé posséder un bien dont 
il a chassé, exproprié le maître, reste dix-huit mois sans rien 
demander et dans un entier repos. Il entretient Publius de 
vaines propositions, gagne du temps, et enfin requiert du pré- 
leur Cn. Dolabella que.Quintius donne caution pour la somme en 
litige, d'après la formule Ouon au eo iuîtàt, se. fondant cTaiileurs 
sur ce qu'il avait possédé pendant trente jours, au terme de Té- 
dit, les biens de son adversaire.^ Publius ne se refusait pas à 
donner caution, s'il était prouvé.que ses biens eussent été possé- 

ip^iiis dignilas poscit, honoris graliu homino. îs éam rem quain veheincnLer 
vindicandaiu pillant, ex decreiis ejus polerilis co^noscere. 

Alphenus inlerea Romai cum islo gladialorc veLulo cotidic puguabal : utc- 
batur populo sarïe suo, proplcrca quod ïstc caput petere 31011 desïnebaL Istc 
postulat 1 ul ■ procurator judicatum solvi salisdarct. Ncgsit Alphenus/ œquu m 
0550, procuralorem satisdarc, quod reus satisdarc non deberct, si ipse adesset. 
Appellantur tribuni : a quibus quum êsset certum auxilium petilum i ta tum 
disceditur, ul idibtts Septembribus P; Quintïum sisti Sext, Alphenus pro* 
jnittereti 

VllL YeïiiL ftomam QuiiUius j vndimonimn sistit. Lste, homo acerrimus, ho* 
norum possessori exjlulsor, ereplor, annum et sex menscs nîhil petit: qUiescit; 
coudilioiiihus hune; quoad potesl, prôduciit ; a Cn; Dolabella denique pr&torc 
postulat, ut sihi Quintîus judicatum solvi satisdet; ex formula, quod ab eo petât, 
quoniarn ejus, es: edicto pralorisi hona dies xxx possessa sint, Ison reeusabat 
Quintius, quin ila satisdarc juberct, si. bona possessà essent ex edicto* Do- 
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dés aux ternies de TédiL Intervint une ordonnance du préteur, 
équitable, je n'en dis rien, mais seulement bien extraordinaire; 
encore aurais-je pu me taire sur ce point, tout le monde pou- 
vant facilement l'apprécier sous ce double rapport. Elle ordonne 
que Publius, ou consignera une amende, ou se portera fort de 
plaider avec Sext. Kévius, sur la question de savoir.: Si ses biej:s 
ont été, aux termes de redit du préteur P. Btirrhiémts, possédés 
pendant trente jours. Opposition de la part des défenseurs de 
Publius- Us prouvèrent qu'il fallait d'abord plaider sur le fond 
de l'affaire afin que la caution fût réciproque, ou qu'elle n'eût 
lieu ni pour l'un ni pour l'autre. Quelle nécessité, disaient— ils, 
de compromettre l'honneur de Tune des parties? Publius, de son 
coté, criait que. s'il donnait caution, ce serait avouer par-là même 
que la saisie de ses biens s'était faite légalement aux termes de 
rédit, et que s'il attaquait son adversaire en nullité de saisie, il 
serait obligé, comme en effet il l'est aujourd'hui, déporter je 
premier la parole dans une cause où il s'agissait pour lui de la 
vie- Doïabella se conduisit en vrai patricien ; car, quelque projet 
qu'aient conçu les nobles, qu'il soit bon ou mauvais, ils s'élèvent 
toujours dans l'exécution à une hauteur où ne sauraient atteindre 
les gens de notre classe- 11 poursuivit avec vigueur l'effet de son 
injuste décision; il voulut que Publius se portât fort de plaider 
en nullité de saisie, ou qu'il consignât Taineride ; et, comme 
quelques-uns de nos amis osaient faire des représentations, il les 
lit éloigner de- force. 

ceruit' : quam icquum, niliil dieo : unuin hoc dico, uovuui;<eL lrjc ïpsuiii 
tacuissc niallem, quoniam uti unique quivis inteliigere poluissel. Jubol l\ Quîn- 
tîuui auL salisdarc, aut sponsionem eu ni Sexto Krevio facere : si v,oxa sua ex 
emcto P, BtmnuiExi phetouis iues x\x possessa es sent. l\ecusabant, qui ad- 
orant tum Ouintio : demonslrabaul, de re judîcium fieri oporLerc, ut aul u ter- 
que inler se, aut neulcr salisdarel; non necessc esse famam aUerius in judi- 
cium venire. Clamabat porro ipse Qui uti us, sese idcïrco nolle satisdare, ne 
viderelur judicasse, bona sua ex edîcto possessa esse; sponsionem porro si 
islius modi faceret, se, id quod nunc evenit, de capite suo priore loco causant 
esse dîclurum. Doïabella (quemadniodûra soient hdmines nobiles t seu recle, 
scu perperam facere cœpeninl, ita in ulroque cxccllunt, ut nenio noslro loco 
natus adsequî possil) injuriam fncere fortissime persévérât : aut satisdare, 
aut sponsionem jubel facere; cl jnterca récusantes nostros advocalos acerrime 
subuioveri. 
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IX, Quinlius se retira consterné, comme vous pouvez le croire. 
Quoi de plus désolant, en effet, quoi de plus injuste que cette 
alternative qu'on lui laissait, ou de se condamner lui-même en 
consignant F amende, ou, s'il plaidait sur la saisie, de parler le 
premier dans une affaire où il y allait de sa . vie? Dans le premier 
cas, il lui fallait prononcer sa propre condamnation; rien ne pou- 
vait le sauver de cette horrible extrémité: dans le second, du 
moins, il lui restait l'espoir de paraître devant un juge auprès 
duquel il trouverait d'autant plus de protection qu'il y apporte- 
rait moins de crédit- 11 a donc mieux aimé plaider en nullité de 
saisie. ïl vous a pris pour juge, Àquiiliûs, il s'est soumis à inten- 
ter Faction dans la forme prescrite ; c'est là ce que vous avez à 
juger; là gît toute 3a cause. 

Vous le voyez, Àquillius, il n'est point ici question d'intérêts 
pécuniaires, mais de "la "réputation et de l'existence de Publius. 
Nos ancêtres ont voulu que celui sur qui pesait une accusation 
capitale, portât le dernier la parole, et nous victimes d'un sys- 
tème 'd'accusation jusqu'ici sans exemple, il nous faut parler les 
premiers. Ceux-là mêmes qui n'élevèrent jamais la voix que pour 
détendre viennent nous accuser, et vous voyez s'acharner à notre 
perte cette éloquence qu'ils consacrèrent toujours au salut et à 
la protection du malheur. 11 ne leur restait plus rien à faire que 
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de solliciter de vous, comme ils l'ont fait hier, un arrêt qui 
fixât la durée de notre plaidoirie ; et ils l'auraient obtenu sans 

IX. ConLurhatus sanc discedil Quinlius ; ncque mirum, cuî hœc optio la m 
misera lamque iniqua daretur, ni aut se cnpilis damnarel, si salisdedissct ; 
nut causam capilis, si sponsioncm fecisset, priorc loco diceret, Quum in altéra 
re causa nihil esset quin secus judïcarel ipse de se, quod judicium gravîssî- 
mnm est; in altéra spes essel ad talem tamen virum, judicem, veniendi, unde 
eo plus opïé auferrel, quo minus altulisset gratiœ, sponsionem faeere maluît : 
fecit. Te judicem, C. AquîHî, sumpsit : ex sponso efit, ïn hoc summa judieii, 
'causaque Lola consistît. 

Judicium esse, C. AquîIH, non de re pecuniaria, sed de fama forltmîsque 
P. QuinLii vides. Qtium majores ita conslituerint, ut qui pro capite diceret, is 
posteriore loco diceret ; nos, inaudita criminationè aecusatorunij priore loco 
causam dieere intellîgis. Eos porro, qui defenderc consuerunt, vides accusare, 
et ea ingénia converti ad perniciem, qurc antea versahanlur in sainte atque 
auxilio ferendo. IHud eliam restilcrat, quod heslerno die fecerunt, ui te in 
jus àddùcërenlj ut nobis tempus, quam. dîu dicoremus, pra^sl i lucres : quam 
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peine du préleur, si vous ne lui aviez appris quels étaient vos 
droits, vos devoirs et vos attributions. Son, il n'est "encore per- 
sonne, excepté vous^ de qui nous ayons obtenu justice contre nos 
adversaires. Pour eux aucune concession n'est suffisante du 
moment qu'elle est raisonnable; car sans le droit de commettre 
l'injustice, la. puissance et le crédit leur semblent un faible et 
méprisable avantage. 

X. Mais puisque Ilortensius presse Pinstant de votre décision, 
puisqu'il me somme de ne pas perdre le temps à discourir, 
puisqu'il se plaint qu'avec l'orateur qui nfa précédé on n'aurait 
jamais conclu, je ne souffrirai pas qu'on nous soupçonne plus 
longtemps de ne pas vouloir de jugement. Je n'ai pas la préten- 
tion de me croire capable de plaider cette cause mieux qu'on ne 
Pa fait avant moi ; mais je serai moins long, d'abord parce que 
j'affaire a été parfaitement éçlaircie par Porateur auquel je suc- 
cède, et qu'ensuite je n'ai ni le talent d'imaginer ni la force de 
prononcer im long discours; je suis moi-même très-partisan de 
la brièveté qu'on me demande. Je ferai ce que je vous ai vu faire 
souvent, Ilortensius; je diviserai ma plaidoirie en plusieurs par- 
ties distinctes. Yous le faites toujours* Ilortensius, parce que tou- 
jours vous le pouvez; moi, je le ferai aujourd'hui parce que j'y 
crois trouver quelque facilité. Cet avantage, que la nature ne 
vous refuse jamais, je le dois aujourd'hui h ma cause. Je me cir- 

rcm facile a praHorc impetrassent, nisi tu, quod esset Luum jus, et officium» 
partesque, docuisscs. Neque nobis adbuc, prceter te, quUquam fuit, ubi no- 
strum jus contra illos obtincremus ; neque illis umquam satib fuitillud obtinere, 
quod probâïi omnibus posset : ïtn sine; injuria poiuntiam levein alque jnopfcm 
fisse arbitrantur. 

X. Verum quoniam tibi instnt Ilortensius, ut eas in consilium; a mû postulai, 
ue dicendo tempus absumam; queritur, priore patrono causam defendenLe» 
numquam perorari potuissc, non patiar, istam nianere suspicionem, nos rem 
judïcari nolle; née illud mibi adrogabo, me posse causam commodius démon-' 
strarc, quam aritea dcmonstrala sit; neque tamen tam limita verba façiam ; 
propterea quod et al) illo, qui anle dix.it, informata jam causa est, et a me, qui 
neque excogitarc, neque pronuntiarc mulLa possuin, brevîlâs postulalur, quœ 
mibîniet ipsi amicissima est. Faciam, quod te snepe ahimadverli facere K Hor- 
tensi : totam causœ merc dictionem certas in partes dividam. Tu id semper 
facis, quia semper potes: ego in bac causa faciam, propterea quod in bac 
vidoor posse facere* Qnod lïlu natura dnl, ut semper ppssïs, id mihi causa con- 
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conscrirai. dans des bornes 1 dont je rie pourrais sortir, alors môme 
que je le voudrais. Ainsi nous ; aurons ■ devant Mes yeux; moi, les 
points que je devrai traiter ; Hortensius ceux auxquels il devra 
peportdre ; et vous,/ Âquillius, votre esprit pourra d'avance em- 
brasser les objets sur lesquels.: vous xlevez nous entendre... : ... 

Nous soutenons, -Réviùs, que vous îyavez point; poss.éjdé les 
biens de Publius aux termes deFédit du préteur ; c'est là-dessus 
que porte rengagement qu'a pris mon client de ; plaider. Je mon- 
trerai ""cTabôfcd, que vous n'étiez; point fondé à requérir du préteur 
l'envoi en possession des biens de Publius ; ensuite que vous 
n'ayez pu les posséder aux termes de Tédit \ 'enfui, que vous ne 
, les avez point possédés. Je vous prie, Aquillius,. et vous, ses 'as-v 
sesseufs, de bien graver dans votre mémoire rengagement que 
je viens de prendre.; En vous le rappelant, il vous sera pluè 
facile d'apprécier Mite l'affaire;. et ,si J ? e : ssayais de franchir la 
. limite que je me suis iracée à moi-même, la crainte d'encourir 
votre . désapprobation m'y ferait rentrer sur-ie-cbanipv Je sou- 
tiens qu'il n'y avait pas : lieu . à requérir Penvoi en possession, 
qu'il ira pu "posséder d'après Pédït ; qu'il n'a point possédé. 
Quand j^urai prouvé.ces trois poijits r je conclurai, ? 

XL Vous n'étiez pas en droit de requérir ; pom^qûdi? c'est que 
Publius ne devait rien à.Névius, ni pour le compte de la société, 
ni pour.son .compte particulier. Qui l'attestera? celui-ïà même 
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cedit, ut hodie possim. Certos mihi fines tenninosque constituam, extra cjuos 
egredi;non possim, si maxime vclim : ut et .mihi sit propositum, de quo "di~ 
fiaiïY, et HprLeiisius haboat exposita, ad quse respondeat ; et tu, ù Aqûilli, jam 
nnte animp prôspicero possis, quihus de rébus audilurus sis, 

Kegamus, te bonaP. Quintii» Sexte Kœvi, pôssedissc ex ediclo pratoris. In eo 
sponsio facta est, Ostendam prinium, causam non fuisse, cùr a -prae tore -p os Lu- 
lares, ut bonaP. Quintii possideres ;deindç ex edicto tepossidere nonpôtuisse; 
postremo, non pôssedissc, Quecsq, G; Àquillî, vosque,. qui estis in consilio, ut, 
quid pollicitus shn, diligenter. memoriai rnaiidetîs. Ëtentm rem facilius totaux 
accîpietis, si hœç mcminerUis ; et m facile vestra existimatione revocabiLis, 
si extra hos eancellos egrçdi conahor, quos mihi ipse circumdedi; Ncgo fuisse 
eatisam, cur postularet ; nego çx çdicLo possidere potuis^e ; nego pôssedisse : 
bssc tria qmùn docùerq, peroi T abo Vr : , 

XI. Kon fuit causa, mv ppstulares. Qui hoc intelligi po,lôst ? Quia Sexto Kasvio, 
itequc, ex sorjelatis ralione, nequé privatim quidqiiam delmil Quint icis, Qni* 
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qui est le plus violent Ue tous nos . adversaires* Oui, c'est vous, 
Névius, vous dont j'invoque ici le témoignage. Pendant un an et 
plus, après la mort de son frère, Publius est demeuré en Gaule, 
vivant avec vous sous le même toit. Prouvez-moi que vous lui 
avez demandé cette somme que vous réclamez, et dont j'ignore 
le chiffre, mais qui est énorme sans doute; prouvez-nous que 
vous lui en ayez jamais fait mention-; que vous ayez dit seule- 
ment qu'elle vous était due, et je conviendrai qu'il vous Ja devait* 
Caïus meurt, étant, dites-vous, votre débiteur, d'après des titres 
incontestables, pour une somme considérable- Publius,. son .héri- 
tier, se rend auprès de vous, en Gaule, dans votre établissement 
commun, sur les lieux où étaient, non-seulement les biens, mais 
encore tous les comptes, tous les titres de la société. . Est-il un 
homme si étranger à l'économie domestique, si négligent pour 
ses intérêts, si différent de ce que vous êtes, Névius., qui, voyant 
le bien de son associé passer entre les mains de son héritier, ne 
s'empressât, dès la première entrevue, de s'expliquer avec lui, 
de lui présenter, ses réclamations, de lui communiquer ses 
comptes, el, s'ils ne tombaient pas d'accord, de terminer la con- 
testation, soit à l'amiable, soit en justice ? Eh quoi! ce que font 
les^ hommes les plus délicats, ce que font ceux qui veulent, et 
pour eux-mêmes et pour l'opinion du monde, vivre dans les 
meilleurs termes d'égards et d'affection, avec leurs parents et 
leurs amis, Névius ne le ferait pas, lui qui, dans Pâpreté de sa 

•-m. 

huic rci lestis est? Idem, quiaoerrimus adversarius. In banc rem te, te, inquam, 

* 

testem, Najvi, citabo, Âmium, et co diutius, posl morlem C. Quintii fuit in 
fiaîiia teèum simul QuinLius : doce le peliisseab eo istam, nfiscio quam, innu- 
jnerabilem pecuniam; doce aliquando mentioncm fecisse; dixissc deberi : do- 
bnisse cpneedam, Moritur C. Quinlius, qui tibi, ut ais, cerlis nominibus gran- 
dem peenniam debuit : beres ejus P* Quintîus in Galliam ad te ipsum venit 
in agrum communom; eo denique, ubi non modo ves erut, sed ratio quoqne 
omnis, eL omnes litiera». Quis lam dissolu tu s in re familiari fuîssct, qui s lam 
negligens, quis tam lui, Scxte, dissîmilis, qui, quum res ab eo, quicum con- 
traxissel, recessisset, et ad beredem pervenisset, non hercdem 3 quum primum 
vidisset, certiorem facerel ? appellaret? rationem adferret? si quid in contro- 
versîam veniret, aut inlra pari êtes, au t summo jure experirelur? liane? quod 
viri optiini laciunt, si, qui suos propinquos ac necessarios caros et honeslos 
ftsseatque babori volunt ; id SpsU Najvjus non facercl,qui usqne co farvel fer- 
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cupide avarice, se refuse à faire le sacrifice du plus léger intérêt, 
pour ne pas laisser à son parent, que voici, le moindre débris de 
sa fortune et de son honneur? et une somme qui lui serait due, 
il ne la réclamerait pas, Jui qui, parce qu'on refuse de lui payer 
cé qu'on né lui dut jamais, veut aujourd'hui ravir à son parent, 
non-seulement sa fortune, mais sa vie, son existence? Sans 
doute vous ne vouliez pas alors importuner un homme qu'au- 
jourd'hui vous ne laissez pas respirer librement. Celui que main- 
tenant vous immolez sans pudeur, vous vous faisiez alors scru- 
pule de lui présenter une simple réclamation. Je veux bien le 
croire ; oui, vous voyiez en Jui un parent pour vous plein d'é- 
gards,, un homme rempli de probité, de délicatesse, et dont vous 
: deviez respecter l'âge, et vous ne vouliez pas, vous n'osiez pas le 
fatiguer de vos réclamations. Oui, plus d'une fois, après avoir 
pris une forte résolution, après vous être bien décidé à lui tou- 
cher un mot de votre affaire, après avoir bien préparé, bien 
médité/votre discours, vous veniez à lui; mais voili que tout a 
coup, homme timide et d'une pudeur virginale, . vous restiez 
court, la parole expirait sur vos lèvres; vous auriez voulu lui 
adresser .voire réclamation , vous n'osiez plus, de crainte qu'il ne 
vous entendît avec peine. C'est cela, je comprends tout maintenant . 

XIL Oui, croyons-le, Nèvius a épargné les oreilles de celui 
dont il demande aujourd'hui la tete! Si Publius vous avait dû 
quelque chose, Névïus, vous Je lui aiiriez demandé sur-le-champ, 

turque avarilia, ut de suis commodis aHqunm partum nolit amiltcre, ne quani 
partem buic propinquo suo ullius ornamcnti relinquat? Et is pecuniam, si qua 
deberelur, non peleret, qui, quia, quod debitum numquam est, id datum non 
est, non pecuniam modo, yerum etiam hominis propinqui sanguinem vjlamque 
erjpere çonatur? Huic lu molestus esse videlicct noluisLi, quem mine respirafe 
libère non sinis? quem nune inlerlleere nefarîe cupis, eum tum pudenterap- 
pellare nolebas? Ita credo : liomincm propinquum lui, observantem, virum 
bonum, pudentem, majorem natu, nolebas, aut non audebas appcllare. Sa3pe, 
ut fit, quum ipse te confirmasses, quum statuisses de pecunia menfionem 
lacère, quum paralus meditalusque venisses; homo timidus, virginali vere- 
cundia, subito ïpse te retinebas ; excidebat repente oralio; quum cuperes ap- 
pellare, non audebas, né invitus audiret : id erat profecto. 

XIL Crêdamus hoc, SexL Nrevium, cùjus caput oppugnet, ejus auribus pe- 
pereïsse. Si debuissel, Sexte, petites statim; si /non stalim, paullo quidem 

7. 
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sinon sur-le-champ,' du moins au bout de quelque temps, pro- 
bablement dans les six mois, et, sans aucun doute, avant la fin 
de l'année. Mais non, dix-huit mois s'écoulent; tous les jours 
vous êtes à même de rappeler à Publius sa dette, et vous n'en 
dites mot : c'est au bout de près de deux ans que vous la récla- 
mez! Est-il un dissipateur, un prodigue, non pas lorsqu'il. a 
mangé son argent, mais lorsqu'il en regorge, qui se montrai 
pour ses intérêts d'une insouciance aussi inconcevable que Ta été 
Névius? Et nommer Kévius, c'est en dire assez, ce me semble. 
Caïus vous devait, vous n'avez jamais rien réclamé. Il meurt son 
bien passe à son héritier. Tous Pavez vu tous les jours, et vous 
attendez que deux ans se soient écoulés pour réclamer enfin 
votre dette., Qu'on me dise lequel est le plus vraisemblable, ou 
que j\ T évins, si quelque chose lui était dû, Peut demandé sur-le- 
champ, ou qu'il ne Peut fait qu'au bout de deux ans. Direz-vous 
que vous n'avez pas trouvé le moment de parler à Publius? 
— Mais il a vécu avec vous plus d'une année, — On ne pou- 
vait l'actionner en Gaule. — Mais jl y avait des juges dans la 
province, et les tribunaux étaient ouverts dans Rome. ?von, vous 
ne pouvez plus donner ponr excuse de votre silence qu'une né- 
gligence inconcevable ou une générosité sans exemple- Est-ce 
négligence? nous en sommes tout surpris; est-ce bonté? per- 
mettez-nous de rire/ Vous ne pouvez pas cependant allé- 
guer autre chose. C'est assez prouver qu'on ne doit rien h Isér 

■F 1 

posl ; si non pai<Ho, at aliquanlc; sex quidem ilîîs mensibus profecto; anno 
vorlente sine conlroversia. Anno et ses mensibus vero, quum libi colîdie 
poteslas hominis fuisset admonendi, verhum nullum facis : biennto jam con- 
iecto fcre, appeilas, Quis ta m perditus ac profusus nepos, non adesa jam t 'sed 
abundanti oliam pcciuria; sic dîssolutus fuisseL, nt fuit Sext. Nasvius? Quum 
bominem nomino, satis milii videor dieere. Debuit Libi C. Quintius : numquam 
pelisli* Morluus est ille; rcs ad heredem yen il : quum eura cotidie videres, 
posl bîennium denîquë appellas. Bubitabilur, utrum siL probabilîus, Sext. Nœ- 

r 

vium statim, si quid debcretur, petilùrum fuisse; an ne appellaturum quîdem 
biennio? Appellandi tempus non erat? At tecum plus annum vixit. Iu'Gallia agi 
non potuiL? At et in provincia jus dicebatur; et Romas judicia fiebnnt. Ptcstal , 
ut aut surama negligcntia tibi obstiterit, aut unica liberalitas. Si neglïgcntiani 
diceSj miralmnur; si bonitatein, ridebimus. Neque praelerca quid possis dicere, 
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vins, par cela seul qu'i] a. été si longtemps; sans riéri réclamer, 
XIII. Que sera-ce si, par la conduite ménie que tient aujour- 
d'hui Névius, je déûiontré qu'elle est une preùye qu'il ne. lui est 
rieii dû? Que -fait Névius : maintenant? quel est l'objet de noire 
contestation?' quel est ce procès- qui nous -occupe depuis deux 
ans ? quelle est cette affaire pour laquelle il fatigue- la patience 
de'tant.d'iilustres personuages? 11 demande, de l'argent. Pour- 
quoi seulement aujourd'hui? Enfin il en demande ; écoutons» 
lev II veut que ron règle définitivement les côniptes et les 
difierends àe la /société, ^ C'est un peu tard ; ipâis il vaut mieux 
tard que- janiais. ÎS^dus raccordons, ^ Non, dit-il, ce n'est pas 
cela que je veux, Aquillius, ce n'est là que le moindre de mes 
gouci§; mes fonds, depuis. plusieurs années, sont entré les mains 
de Publius, qu'il continue de s'en servir ; je ne les réclame pas; 
\ — r; Pourquoi .-donc, en . ce. cas > tant . d'acharnement ? .Voulez-vous , 
comme vdus-Favez: dit plusieurs -fois,:; qu'il soit retranché du 
nombre des. citoyens ; qu'il ne puisse conserver le rang dont i] 
n'a pas cessé de se montrer digne ; qu'il- cesse de compter parmi 
les vivants ;\qu ? ij viëmie' -disputer sa vie et tout" ce qui peut la 
lui rendre chère ; ■ qu'il parle: le -premier dèvaiit son juge ] et qu'il 
n'entende, que lorsqu'il sera cpndaninè au silence la voix de son 
accusateur? Et qu'egpérez-vous en agissant , ainsi? D'être rem- 
boursé plus tôt de ce qui vous est dû ? Mais, si vous l'aviez voulu, 
il y à longtemps que cela serait fait. De jouer le beau rôle dans 
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mvenio* Salis est argumcnti, nihil esse debitum Naîvip.quod tam diu nîliii petiyil. 

X1IL Quid t si hoc ipsum, qùod nunc facil, oslendo ie^limonio esse nihi) de- 
beri?Quid enim nunc agit Sext; Nsovius ? qua de rê controversia est?quod est 
hoc judiciiim, in quo jam. biennium yersamur? quid negotii geritur, in quo 
ille tôt et taies viros defatigat ? Pecuniam petit. Nunc denîque? Veruirttamen 
petat : audiamus.De ratîonibus et controversîis societatis vult dîjudicarL Scto; - 
veruni aliquando tamèn : concedamus. Non, inquit, id ago,C Àquilli, neque 
in eo nuriti labdro : peeunîa mea tôt annos .utitur P, Quintms ,: iitatur sane * 
non peto. Quidigïtur pûgnas? an 7 quod sa&pc multis in lotis. dixisti, ne in civi- 
tate sit? ne/lôcum suum, quem àdlmc honestîssime défendit, obtineât? ne 
numeretur inter vivos ? deccimat de vita et, ornamentis suis omnibus? apud 
jîidicem èausam priore loco dicat; et, eam quum orarit, tu m denique voeem 
accusatoris audiat? Quid, hoc quo perlînet?. ut ocîus âd tuiim pervenias? :4t, 
si id velles, jam pridera aclum esse poteynt. Ut hpnestiqre judicio eonflîcLere ? 
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celle affaire? Mais vous ne pouvez, sans commettre un horrible 
attentat, immoler Publius, votre parent. D'obtenir plus facilement 
une sentence? Mais Àquillius n'est jamais pressé de prononcer 
sur la vie d'un citoyen, et Hortensius est peu versé dans l'art de 
demander la tête de son adversaire. Mais nous, que répondons- 
nous, Àquillius? Névius demande de l'argent : nous soutenons ne 
pas lui en devoir; il veut qu'on. prononce le jugement séance 
tenante. D'accord. Que demande-t-il de plus? Craint-il que la 
sentence rendue ne reçoive pas son effet aussitôt? Je lui en offre 
caution, pourvu qu'il m'en donne une autre dans les mêmes 
termes que celle qu'il aura reçue de moi. Ainsi, c'est chose con- 
clue, Àquillius, vous pouvez descendre de votre tribunal, délivré 
d'une affaire qui, j'ose le dire, est presque aussi pénible pour 
vous que pour Publius. Eh bien! que vous en semble, Horten- 
sius? Que pensez-vous de ma proposition ? Ne pouvons-nous pas, 
quittant ces armes meurtrières, et sans mettre eu péril Texis- 
tence de .iiolre partie adverse, débattre nos intérêts pécuniaires, 
et défendre notre bien sans menacer- la tête d'un parent? Ne pou- 
vons-noiis pas prendre le rôle de demandeur et renoncer à celui 
d'accusaleur? — Non, dit Kévius, je recevrai caution de vous, 
mais vous n'en aurez pas de moi. 

XIV. Qui donc enfin nous impose des lois si équitables ? qui a 
décidé que ce qui était juste à l'égard de Publius était injuste à 

Al sine surarao scelcre P. Quinlium, propinquum tuum, jugulare non potes. Ut 
facilius judicium sil? ÀL neque C. Aquillius de capHe allerius libenter judicaL, 
clQ. Iloileiisjus contra caput non didicit dicere. Quid a nobis aulem, C. AquîHi, 
refërlur? PccunianV petit; neganms deberi? judicium fiât stalim; non reçu- 
*amus. Ut quid prreterea? .si veretur uL ras, judicio facto, parata sïL ; judi- 
ratum sblvi salis accîpiat ; quibus a me vérins satis accijucl, iisdem ipse, quod 
peto, salisdet, Aclum jam poleslcssc, C. Àquilli ; jam lu poics diseedere bbe- 
ralus molesthi, prope dicam, non minore, quam Quintius* Quid agi mus, Hor- 
tensi? quid de bac conditione dicimus? possumus aliquando, depo^itis armis, 
sine porîçulo fortunarum, de re pecuniaria disceptare? possumus ita rem 
nostram persequi, ut bominis propinqui caput iricolume esse patiamur? pos- 
sumus petitoris personam cnpcre f accusatoris deponere? Immo, inquit, abs te 
satïs accipîam; ego autem libi non satisdabo. 

X1Y. Quis tandem nobîs isla jura tam requa describil? quis hoc slaluit, quod 
aiquum sit in Quinlium, ùl iniquum esse in Ptavium? Quinlii bona, inquit, ex 
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Y égard de Névius? J'ai élé mis, dit-il, en possession des biens de 
Publius en vertu de Pédit du préteur. — Ainsi tous voulez que 
je vous accorde ce point; et, quand nous soutenons en justice 
qu'un fait n'a jamais existé, vous voulez que, par notre propre 
aveu, nous en confirmions l'existence. N'y aurait-il pas moyen, 
Àquillius, que chacun fit valoir ses- prétentions sans attaquer 
l'honneur, Ja réputation, la vie de son adversaire? Certes, si Ton 
devait quelque chose à Névius, il le demanderait ; il n'aurait pas 
recours à toutes ces chicanes, plutôt que d'en venir à la question 
qui seule comprend -toutes les autres. Lui qui, durant tant d'an- 
nées, n'a rien réclamé de Publius, tandis qu'il pouvait l'actionner 
tous les jours, lui qui, depuis qu'il a élevé ses prétentions dé- 
loyales, a perdu tout 3e temps en délais et en remises; qui, après 
s'être désisté de ses poursuites, -a chassé traîtreusement 1 Publius 
de leur. domaine commun ; qui, lorsqu'il pouvait sans opposition 
plaider sur le fond, a mieux aimé engager un procès de diffama- 
tion; qui, rappelé à la question d'où sortent toutes les autres, 
refuse les conditions les plus équitables^ ne doit-il pas avouer, 
que ce irest pas d'argent qu'il est avide, mais de là vie, dû sang 

i ' 

de. son adversaire? ïS'est-ce pas dire ouvertement : « Si Ton me 
devait quelque chose, je le demanderais, et il y a longtemps que 
je l'aurais reçu ; je n'aurais pas besoin de donner tant d'impor- 
tance à celte affaire, d'engager un si odieux procès, de m'enlou- 

edieto prœloris possessa sunt. Ergo, ici ul confîtear, postulas; ut, quod num- 
quam faclum esse judicio dcfendimus, id, proiiïdc, quasi factum sit } -noslro 
judicio confirmemus. In veniri ratio, C. Aquilli, non potcst, ut ad suum quisque 
quam primum sine cujusquam dcdccorc, infamia, pernicicque perveniat? Pro- 
fcclo, si Vjuid deberetur, pelerct ; non omnia judîcia fieri mallet, quam unum 
illud, unde haec omnia judîcia nascimtur* Qui inter totanuos ne appellarit qui- 
dem Çuinlium, quum potcstas esset agendi coUdie; qui, quo tempore primum 
mnle agere cœpit^ in vadimoniis differendis lempus orane consumpserit ; qui 
posiea vadimonium qubque m issu m fecerit, hune per insidias vi de agio com- 
muai dejecerit; qui, quum de re agendi, nullo récusante, poteslas fuîsset, 
sponsionem de probro facere maluerit; qui, quum vevocetur ad id judicium, 
unde hsoc nata sùnt omnia, conditionem rcquissimam rcpudiet : fateatur se 
non pecuniam, scd vitam et sanguinem petere. Is non lioc palam dicit: milii 
si quid deberelur, 'peterem, atque adeo jam pridcm abstulissem; mhilhoe 
lanto negotio, nîlul tam invidîoso judicio, niliil tam copîosa advocatione uterer, 
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rer de si nombreux appuis? Mais il faut, malgré lui et quelque 
résistance qu'il fasse, lui extorquer ce qu'il ne doit pas, le lui 
enlever, le lui arracher violemment; il faut dépouiller Publius 
de tout ce qu'il possède ; il faut appeler a mon secours tout ce 
qu'il y a d'hommes éminents par leur pouvoir, par leyr éloquence 
et par leur noblesse. Que la force" supplée à la réalité des droits ; 
n'épargnons point les menaces : entourons-le de périls ; assié- 
geons-le de craintes, et que, vaincu, épouvanté par ces sinistres 
démonstrations, il vienne à céder de lui-même ! » Pour moi, je 
vous proteste, quand je considère les ennemis que nous avons à 
combattre, et cette nombreuse assemblée, 'tous les coups me 
semblent à la fois suspendus sur notre tele et prêts à nous frap- 
per, sans que je voie aucun moyen de nous y soustraire; mais, 
lorsque je reporte sur vous, Àquillius,Mnes regards et ma pen- 
sée, plus cette violence et ces efforts sont menaçants, plus j'y 
reconnais d'impuissance et de faiblesse. 

Publius ne vous devait donc rien, comme vous-même le dites 
hautement; et, quand il vous aurait dû, était-ce une raison pour 
demander au préteur qu'il vous mît en possession de ses biens ? 
Cela ne me semble pas plus conforme à la justice qu'aux intérêt s 
de qui que ce soit. Quel motif donnez-vous à votre demande? On 
a, dites-vous, manqué à un ajournement. * 

XV. Avant de prouver la fausseté de cette allégation , je suis 
bien aise, Aquillius,. prenant pour base les égards qu'on se doit 

si pelendum esset; extorqucndum est invito atque îngralis; quod non débet, 
eripiendimi nique oxprimendum est ; de forlunis omnibus P. Qumtius delur- 
bandus est ; potentes diserti, nobiles omncs advocandi sunt; adhihenda vis est 
verilati ; îrtinre jnctenlur- pericula intendantur; formidhies opponantur, ut ïi* 
rébus idiquando victus et perterritus ipse se dedaL Quai mehercule omuia, qmun, 
qui contra pugnent, video, et quuni illum eonsessum considero, adesse alque 
inipendere videnlur, neque vitari ullo modoposse : qimm aiilem ad te, C.Aquilli, 
oculoï, animuraque rettuli ; quo majore conatu sludioquc agunlur, po levîora 
infirmioraque exislimo- 

Nihiligîtur debuit, ni tu ipse priedicas. Quîd si debuissel? çontinuone causa 
fuisset, cur a pratore postulare?, ut bona possideres? Non opinor id quidem 
neque jus , esse> neque cuiquam expedire, Quid igitur dcmonsLrat? Yadimo- 
nium sîbiait esse desertnm. 

* XV. Anlequam doceo id factum non esse, libet miln, C. Aquilli, ex ollïcii 
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el les procédés ordinaires à" tout le monde, d'examiner l'état des 
choses et la conduite ternie par Néyiu s. Il a manqué, dites-vous, 
a Votre assignation, celui à qui vous, étiez uni par les liens du 
sang et d'une association, par d'anciennes et étroites relations. 
Convenait-il d'aller aussitôt devant le préteur? Etait-ce le cas de 
requérir sur-le-champ îa saisie de ses biens ? Non ; vous ne vous 
portiez avec tant d'empressement à ces derniers excès d'une haine 
acharnée qu'afin de pouvoir, dans la suite, lui porter des coups 
plus sensibles et plus, cruels. Est-il en effet une plus grande 
humiliation, un affront plus cruel et plus sensible a dévorer pour 
un homme de cœur? Pcul-dn être frappé d'un plus grand déslïon-. 
neur et d'un revers plus déplorable? Qu'un citoyen ait été privé 
de sa fortune par un coup du sort, ou que l'injustice la lui ait 
ravie, sa réputation demeure intacte, et l'honneur le consolera 
facilement de la pauvreté.- Tel autre; 'réputé - infâme "ou sous le 
poids d'une condamnation flétrissante, reste au moins en posses- 
sion de ses biens ; il n'est point réduit à la plus déplorable des 
humiliations, celle d'implorer les secours d'autrui : c'est du 
moins un soulagement, une consolation à son malheur. Mais 
celui dont les biens ont été mis à F encan, celui qui a vu non- 
seulement ses riches domaines, niais jusqu'à ses vêtements et 
jusqu'aux aliments dont il soutient sa vie, honteusement jetés 
aux pieds d'un cri eur public; celui-là 5 dis-je, n'est pas seule- 

ratiohc, atque ex omnium eonsuetudine, rem ipsam et factûm simul Sexli 
Kœvii considerare. Ad vadimonium non vénérai, ut ais, is, quicmn libi adfi- 
ïlitas, societas, omnes rïcmque causai et neccssitudines veteres intercedebant ; 
illieone ad prœtorem ire convenit? continuone verum fuit postularc, ut ex 
ediclo bona possidcre liceret? Ad bœcextrema et inimicissima jura tam cupide 
decurrebas, ut libi nibil in posteram, quod gravius atque crudelius lacère 
posscs, reservares? Nam quid homini potest lurpius, quid viro miserius aut 
accrbius usu venirc? quod tantum evenire dedecus, qira tanla calamitas invé- 
niri potest? Pecimîam si cuipiam fortuha ademil, aut si alicujus eripuît in- 
juria; iamcn, dum existimatio est intégra, facile consolatur lionestas egesla- 
lem. At non nemo aut ignominîa adfcctus, autjudicio turpi convictus, bonis 
quidem suis utilur; alterius opes, id quod miserrimum est, non exspectal : 
hoc (arnen in miseriis adjumento et solatio siiblevatm\ Cujus vero bona venîe- 
runt ; cujus non modo illce amplissimaî fortunœ, sed etiam victus vestitusquc 
neçessarius sub praconcm cumdedecorc subjectuscst : isnon modo ex numéro 
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ment- retranché du nombre des Vivants, il est, si j'ose le dire 

■ n r_ "| -. | ■. I s ' i ï 

rabaissé au-dessous même des morts: En effet, une mort lion o- 
■rable couvre souvent de son éclat une vie honteuse : une vie 
honteuse ne laisse pasimême Hespôir d'une jiiorlJ)onora])le. Mais, 
hélas ! la saisie, en frappant un citoyen dans ses biens, atteint 
en même temps son honneur et sa réputation. Celui dont les 
biens sont affichés dans les lieux les plus fréquentés ne peut -pas 
même mourir obscur et ignoré ;. ; celui a qui Ton impose des gé- 
rants et des syndics pour régler les formes et les conditions ; 
celui dont le crieur public proclame le nom et met les biens à 
prix, est condamné vivant au spectacle, crue) de ses funérailles, 
si Ton peut appeler ainsi celles où, au lieu d'amis empressés de 
lui rendre unjdernier: hommage, oii. ne voit: accourir que des 
enchérisseurs qui, comme des bourreaux, déchirent et s'arra- 
chent entre eux les tristes débris dé son existence. 
. XYI, Aussi nos ancêtres -ont-ils voulu que l'exemple d'une coï> 
; damnation pareille ne fûtofFert que rarement;; et les;préteurs 
ont-ils mis; ordre a ce qu'elle ne fût pix)noncee qu'avec la plus 
grande circonspection. Les gens de bien, dans îé cas même d'une , 
fraude évidente et dont une .simple poursuite ne peut, atteindre 
l'auteur,; n'ont cependant ^recours à, cette mesure de rigueur 
qu'avec timidité et après avoir épuisé tous les ménagements. Ils 
ne s'y. décident qu'avec répugnance. lorsqu'une impérieuse né- 



vivorum êïlurbatur, sed, >i iîeri ;potêst , infra etïam moïtuos rnandatûr. 
Etemm mors hqnesta s&pe. yitam .quoque turpem exornat : vita turpis: dû 
morti. quiclem Jionestai Jocum relinquit, ^Engo hercule; cujus bona ex edîcto 
possidcntnr, bujus omnîs fama et existiinalio cum bonis simul pdssidetur ; .de 
quo libelli in ceJebemmîs locis propomintur, huic De perire quidem . cérïc," 
tacite obscureque conceditur: cui ïnagistri fiuntr eVdomini ccnstitiiuatui^ qui, 
qua lege et qua coriditione pereat, prommtient; de quo homme prseconis vox 4 
pivedicat, et pretium çonficit; liuic acerbissïmiim vivo viventïque lunus du- 
citur; si fuiras id babendum sit, quo non am ici conyeniuntad exsequias 
cohpnestândâs, seel bonorum emptorcs, ut cavriiHées; " ad reliqûias vitse -lace^ 
randas et distrahendas, > . ... -. : - ". , : , 

XVL îtaque majores nostri rarô id acciderc ' A-oluerùnt ■ pràtores, utxonsir 
dératé fieret, comporaverunt,. Yirï boni, quum palam fraudontur, quum èxpe- 
riundi potestas non est, timide : tainen et pedetcmplim istuc descendunt, vi ac 
neçessitate coaeti, invîti, multis vadimoniis dîsertis; saïpe ilïusi' ac destituai. 



POUR PUHLTBS QUIKTJIJS.-. 125 

cessilé les y. contraint, après que par des défauts réitérés on 
s'est plusieurs fois joué de leur bonne foi et de leur attente. 
C'est qu'ils sentent tout ce .qu'a de grave cette spoliation dont ils 
vont frapper les biens d'un autre. L'honnête homme se refuse 
à immoler un concitoyen, même avec justice. 11 aime pouvoir se 
dire un jour que, pouvant le perdre, il Ta épargné, au lieu de se 
dire que, pouvant l'épargner, il l'a perdu. Telle est la conduite 
que tiennent -envers ceux qui leur sont le plus étrangers, même 
envers leurs plus grands ennemis, les gens de bien qui respec- 
tent l'opinion publique et les devoirs réciproques que l'humanité 
nous imuose, Jamais sciemment, ils ne font de mal a personne, 
afin que personne n'ait le droit d'exercer contre eux de justes 
représailles. Il ne s'est pas présenté à l'assignation. -—Qui? 
Votre parent. Quelque blâmable que puisse être le -procédé, le 
nom de parent appelait l'indulgence sur le coupable, — Il a 
manqué à l'ajournement? — Qui? Votre associé. Vous devriez 
pardonner un tort encore plus grave à celui auquel vous. avaient 
lié votre, choix ou vos intérêts. Il a manqué à l'ajournement. — 
Qui? Celui qui a toujours été à vos ordres. Ainsi, parce "qu'une 
fois il a fait ce défaut, vous vous sermez contre lui des rigueurs 
qu'on réserve a ceux dont toute la conduite n'est qu'une suite de 
fraudes et de fourberies. S'il s'était agi pour vous d'un salaire de 
quelques as ou de l'intérêt le plus modique, et que vous eussiez 
craint qu'on ne vous fît tort de quelque chose, n'auriez-vouspas 

+ 

Considérant cnim, quid et quantum sit , alto ri us bona proscribere. Jugulare 
rivem ne jure quîdcm quisquam bonus vult ; mavuît enîm commémora re, si?, 
quum posset perdere, pepercisse, quam, quum parcere potuerit, perdidissc. 
Haie in homines alienîssimos, denique inimicissîn^os, viri boni faciunt, et lio- 
minum oxistîmationîs, et eonimunîs hiimanitatis causa : ut, quum ipsi nihif 
alteri scienles incommodarint, nihi] ipsis jure încommodi cadere possit. Ad 
vadimonium non veniL Quis? Propinquus. Si rcs ista gravisshna sua spontn 
vidoretur, lamcn ejus atrocitas necessitudinis nomine levaretur. Ad vadimo- 
nium non venit. Quis? Socius- Etiam gravius aliquid ci deberes concedere, 
qiiicum te aut volunLas congregasset, 'aut forluna conjunxisset. Ad vadimonium 
non venit* Quis? Is, qui Ubi praîsto semper fuiL Ergo in eum, qui semel hoc 
rommisit, ut libi prfcsto non esset, omnia tela conjccislvquae parata sunt in 
eos, qui permulta piale agendi causa fraudandique fecerunt? Si dupondius tuus 
agerelur, Sexte Nmvi, si ïn parvula re enptionis aliquid vercrerc, non statim 
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couru sur-le-champ chez Aquillius ou chez quelqu'un de nos 
jurisconsultes? Et lorsqu'il y allait des droits de l'amitié, de l'as- 
sociation, de la- parenté; lorsqu'il Fallait coder à de justes égards 
et." à Fopinion publique, non-seulement yoy s ne vous en êtes pas 
rapporté h Àquillius ou à L. Lucullus, vous n'avez pas même 
pris conseil de vous-même ; vous ne vous êtes pas dit seulement. : 
Deux heures se sont déjà passées, Publius n'a pas encore com- 
paru;, que doïs-je faire? Oui, si vous vous étiez seulement dit ces 
deux mots : Que dois-je faire? la cupidité; l'avarice, se seraient 
un peu calmées; la raison et la prudence auraient pu vous inspi- 
rer ; vous seriez rentré en vous-même, et vous vous seriez épar- 
gné la -honte d'avouer devant tous ces gens d'honneur qu'à Fheure 
même où votre parent manquait de comparaître, vous formiez le 
projet de consommer sa ruine, 

XVIL Eh bien ! je prends maintenant pour vous, après coup 
et dans un intérêt qui m'est étranger, un soin que, dans le vôtre 
et en temps convenable, vous avez oublié de prendre. Je vous le 
demande, à vous Aquillius, Lucullus, Quîntilius, et M, Marcellus ; 
défaut a été fait à mon assignation par un homme qui est mon 
associé, mon parent, avec lequel j'ai depuis longtemps des rela- 

r r- 

tions internes, et depuis peu une discussion d'intérêt Dois-je 
requérir du préteur la mise en possession de ses biens? ou, 
comme il a dans Rome sa maison, sa femme, ses enfants, ne lui 

* I* 

■F 

ncl C. Aquilliurii, aul ad corum aliquenï, qui consulunlur, concurrisses? Quum 
jus nmicUia), socielatis, adfirritaLis ageretur ;quum officîi rationem alque existi- 
m adonis duci couve ni rot : oo lemporb tu non modo ad C, Aquillium, aul ad 
L. Lucullum retlnlîsii, sed ne ipsequidem le consuluisli ? ne hoc quîdem lecum 
locutus es? Iîorœ duce fuer^nl; Quîntius ad vadimonium non venil : quid ago? 
Si incherculc hase tecum duo verba feeisses, Quid ago? respirasse! cupiditas 
alque a va rit ia paullulum ; aliquîd loci ralioni et consîlio dédisses ; lu le colle- 
gisscs ; non in eam lurpitudînem venisses, ut hoc tibi esset apud iales viros 
eonfilendum, qua tibi vadimonium non sit bbiluin, eadem te hora consilium 
cepisse, bominis propinqui fortuïias ftmditus everlcre. 

XVII, Ego pro te nunc hoe consulopost lempus, et in aliéna re, quoniam lu 
in lua.ro, quum tempus erat, considère oblilus es. Quecro abs le, C. Aquilîi, 
L. Luculle, P. Quinlili, 51. Marcelle : vadimonium mihi non obiil quidam 
hocius cl adflnis meus, quicum mihi neces^îLudo velus, controversîa dë re pe~ 
cuniaria roems inlercedil : postula ne a prectore, ut ojusbona mihi possidere 
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àdresserai-jê pas plutôt une signification à domicile? Quelle part 
pensez-vous que je doive prendre? Ou je connais mal voire hu- 
manité et votre prudence, ou je ne me trompe guère -sur la 

i- 

réponse que vous allez me faire. D'abord, direz-vous, il faut atten- 
dre; ensuite, si l ? hômme paraît se cacher et s'il se dérobe plus 
. longtemps à vos recherches, il faut aller trouver ses amis/ leur 
demander quel est son fondé de pouvoirs, faire porter une dénon- 
ciation à son domicile. Je ne saurais dire tout ce que vous con- 
seilleriez de faire avant d'en venir à cette mesure qu'on réserve 
pour les cas d'urgence extrême. Que dit IS'évius de tout cela? 
Sans doute il nous trouve bien fou de vouloir rencontrer en lui 
la délicatesse et les principes d'un homme de bien, « Qu'ai-je 
besoin, dit-il, de ce rigorisme et de toute celte délicatesse? Que 
les gens de bien gardent pour eux leurs scrupules et leurs beaux 
sentiments ; quand il" s'agit de moi, ce" n'est' pas- a ma fortune 
qu'il faut songer, mais aux moyens par lesquels je l'ai acquise, 
-le sais quelle est ma naissance et quelle éducation j'ai reçue. Un 
vieux proverbe dit ; « VGm fera% vUim boiiffàjiuhjlomme 
riche qu mi bon père de famille. » : Voilà la langage que ; sa 
bouche n'ose tenir peut-être, mais ses actions parlent assez hau- 
temerit. Puis, quand il voudrait se conduire en honnête homme, 
xî aurait beaucoup à apprendre et beaucoup à oublier ; deux 
choses bien difficiles à son âge. 

liceat? an, quum Romce dormis ejus, uxor, liberi sint, domum polius denun- 
Liem? Quid es t, quod bac tandem de re vobîs pbssit videri? Profeclo si recto 
yestram bonîlatem alque prudentiam coguovi, non rnidtum me fallit, si consu- 
lamini , quîd siliV responsuri : primmn, exspectarc; deinde, si latitare ac 
diutius ludifieare Tidcalur, amicos convenirc ; qu^rere, quis procura Lor sit; 
domum demintiare, Dici vix potesl, quam multa sint, quse respondeatis ânle 
iiûri oporterc, quam ad banc rationcm extremam necessariam devenirc. Quîd 
ad heee Najvius? ridet. seîlicet nostram amentiam, qui, in vi ta sua rationcm 
summi oflicii desideremus, et - insliiuta bonorum virorum requiramus. Quid 
mihi, inquit, cum ista summa sanetimonia ae dilîgcntîa? viderint, inquit, ista 
officia viri boni : de me autem ila considèrent; non, quid babeam, sed quibus 
rel)us invenerim, quaerant; et quemadmodum natus, et quo pacto educatus 
sîm, memim : vêtus est, « De scurra mullo lacilius divitem, quam patrem fa- 
milias fieri pos?e, » Hœc ille t si verbis non audet, re quidem vera paîam lo- 
quitur. Etenimsi vult virorum bonorum înstituto vivere, multa qportet discal, 
nique dédisent : quorum illi œlali ulrumque difficile est; 
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XVIII. PuWius. n'.ayaiît pas comparu, dit-il, je n'ai point hésité 
à mettre ses biens en vente. Quelle inhumanité! Mais, puisque 
vous, prétendez, en avoir le droit, - et que vous demandez Pautori- 
sation d'eivuserrnoûs vous Tticeordons.-Si cependant îl n'y avait 
pas eu défaut; si ce puissant motif sur lequel vous vous fondez 
n'était de votre pari qu'une invention calculée avec la plus noire 
perfidie ; s'il n'y avait eu entre vous et Publius aucun engagement 
de comparaître, comment alors vous appellerais-] e? Méchant! 
Mais, quand il y aurait eu défaut, requérir et publier la saisie des 
biens n'était-ce pas faire voir la plus; odieuse méchanceté^ Rusé! 
yous ine vous en défendez pas. Fourbe ! pour ce nom, vous vous 
faites gloire de le. mériter. Audacieux, avare, perfide ! tous ces 
mots sont usés, rebattus ; car c'est un acte saris exemple, inouï 
qit'il faut qualifier- Que dirai-je donc? En vérité^ je crains que 
mes, expressions ne soient ou d'une exagération qui paraisse 
outrer la -nature, ou d'une faiblesse qui trahisse macause.; ■: 

Yo^us /dîtes que. Publius n'a pas comparu. Aussitôt qu'il fut de 
retour à Rome, il vôusvdémândâ quel jour il avait pris, rengage- 
ment de. comparaître. Le 5 février, répondîtes-yous sans hésiter! 
Quintius, en vous quittant, cherche, à se, rappeler lé jour qu il 
est parti clé Rome pour la Gaule- Il consulte son journal, , et il se 
. trouve qu'il est parti le dernier jour de janvier; Si Publius était 
à ïlome le 5 février, nous ne soutiendrons plus qu'il n'avait pas 

■*■ ■■ i 

XYI1I. Non dubitayi, iriquit, quum vadimonium descrlum csset, bona pro- 
. scribcre. Improbe : verum,* quoniam tu id tibi arrogas, et concedi postulas, 
CGacedamus; Quîd, si nnmquam deseruit? siista causa- abs te tota per suinmam 
fraudem et malitîani ficta est ? si vadimonium onlnino tibi eu m P/Quiniio 
nullum fait? quo te nomine appcllemus? improbum ? at ctiamsî desertum .yadi- 
mohium êsset, tàmên, in isla postulatione êt proscrïpiione boriorum, inipro- 
bissimus reporiebare ; num malitîosum ?rion uegas : fraudulentum ? jam id 
.quidam adrogas tibi, et prseclarùm putas : audacem? cupidum? perfidiosum ? 
vulgaria et bbsoleta sunt; i;és aulem noya atque inaudïta. Quid ergo est ? \w 
reor mehei cule, nê au t graviorilnis juiay verbîs, quam nalura fei;t, aut Icvio- 
ribûs, quam causa* postulat. 

Àîs esse vadimonium desêrtuui. Quaisivit a te, statim ut Komam redtit, 
Quintius, quo dîe vadimonium istuc factam esse dicercs : respondistï statim, 
Koiris Feb. Discedehs in momoriam rediit Quintius, quo die. Borna ïh Galliam 
profeçtns sît ; ad êpbemeridcm ïevertitur : inyenîUir dies profectionis. prîd 
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pris rengagement de comparaître. Mais comment vérifier le fait ? 
L. Albius, citoyen des plus honorables, est parti avec Publius ; il 
en rendra -témoignage. Tons deux, à leur dépari, furent recon- 
duits par leurs amis; on pourra les entendre. Les lettres de 
Publius, ces témoins si nombreux qui tous avaient les motifs les 
plus légitimes pour connaître le fait, sans avoir aucun intérêt 
pour en imposer, seront mis en comparaison avec celui qui dé- 
pose en faveur de ftévius; Et avec une si bonne cause Publius 
pourrait craindre encore? il ne cesserait point de s'abandonner 
aux alarmes! il s'affligerait d'un danger imaginaire! il redoute- 
rait plus le crédit de son adversaire qu'il ne prendrait d'assu- 
rance dans Téquité de son juge! Austère dans ses mœurs, -natu- 
rellement porté à la tristesse et à la solitude, il n'a jamais paru 
ni au- cadran, ni au Ghamp-de-Mars, ni dans les festins ; il s'est 
appliqué à conserver ses amis par de justes égards, et son bien 
par une sage économie* Dans ses relations il est resté fidèle à ces 
antiques vertus dont le pur éclat s'est effacé devant nos mœurs 
d'aujourd'hui. Oui, Publius ne fût-il pas plus fondé entrait que 
son adversaire, il faudrait encore s'affliger de le voir succomber. 
Mais il a pour lui le bon droit, et cependant il ne réclame pas les 
mêmes privilèges que son adversaire. 11 consent à être moins fa- 
vorisé, pourvu toutefois que sa personne, sa réputation, sa fortune, 
son existence entière, ne soient pas livrées a la merci deKévius*. 

Kah Feb. NonîsFcb. si Roiiilc fuît, causée nihil dichmis. quin tibi vadinioiuum 
promiseriL Quid ? boc inveniri qui polesl? Profeclus est una L» Albius, honio 
cum primis boîieblus : dieel les'timonium. Proseculi sunt famiiiarcs ci Albium, 
et Quinliuui : dicenL ]ii quoque testimoniurn. Littenc P. Quhitii, lestes lot, 
quibus omnibus causa jusLissima esL, cur scire polueriul, nulla, cùr men- 
Liaulur, cum aslipulalore tuo comparabunlur. Et in bac ejus modi causa 
1\ Quinlius laborabil! et diutius in lanlo metu miser periculoque versabitur ! 
et vcbemonlius eu m' gratia adversarii perlerrebit, quam fides judicis consola- 
lïitur ! Vixil enîm seniper inculte, atque hoiride ; natura tristi ac veeondita 
fuit; non ad solarium, non in campo, non in couvrais versalus est ; id egit, 
ul amicos observant ia, rem parcimonià retinerel; antiquam officii rationem 
dilexit, cujus splendor omnis bis moribus obsoleviL At, si in causa pari disce- 
dereinferior Videretnr, la m en esset non niediocriter conquercndum : nimc, in 
causa superiore, ne ut par quideni sil, postulat; infcriorem esse se palilur, 
duntaxàt usquc co, necuhi bonis, lama, forlunisque omnibus Sexti Krcvii ciipî* 
diLati crudclitatiquc dcdalur. 
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XIX. J'ai prouvé, comme je m'y étais engagé d'abord, Aquil- 
lius, que rien absolument n'avait motivé la requête de Névius. 
En effet, on ne lui devait rien, et quand on lui aurait dû. il ne 
s'était rieri passé qui pût lui donner le prétexte d'une semblable 
rigueur. Maintenant, faites-y attention, les biens de Publius n'ont 
pu, en aucune manière, être saisis en vertu de Tédît du pré- 
leur. Greffier, lisez Tédit : Celui qui se sera caché pour ne pas 
payer. .Ce n'est pas Publius, à moins que ce ne soit se cacher 
que de partir pour ses affaires en laissant un fondé de pouvoirs. 
Celui qui n\tura point d'héritiers connus. îl n'est pas non plus 
dans ce cas*. Celai qui aura quitté son pays pour aller en exiL 
Cette disposition n'est point applicable à mon client. Celui qui, 
étant absent, n a point été défendu en justice. Quand et com- 
ment croyez-vous, Névius, qu'il aurait fallu défendre Publius 
absent? Est-ce lorsque vous demandiez à être mis en possession 
de ses biens? Personne ne se présenta, car personne ne pouvait 
deviner la démarche que vous vouliez faire; et d'ailleurs, qui 
pouvait réclamer? Le préteur n'ordonnait pas de faire la saisie, 
mais de la faire aux termes de son édit. Quand donc, pour la pre- 
mière Ibis/ le fondé de pouvoirs a-t-il eu occasion de défendre 
l'absent? Est-ce lorsque tous affichiez les biens? Alors ÀJphênus 
s'est présenté, il s'est déclaré opposant; il a arraché les. affiches, 
et cette première obligation de mandataire, i! Ta remplie avec le 

XlX. Douui, quod primum pollicitus sum, Ci Àquilli, cuusam omnino, cur 
postularct, non fuisse; quod neque pceunîa debebatur; ctj si maxime debc- 
retur, conimissuni nihil esseti qûare ad islam imioneiu pen-cnirelur. Attende 
nunc, ex edicto prseloris, bona W Quintii possideri nullo modo potinssc. RecHu 
ediclum : Qui rnAUDAHOMs causa latitahit. Non est h Quintius ; imi si lalilant, 
qui ad negotium -suunij relicto procurulore, proliciscunUir. Cei hekes nos 
b>lstaiîit. Ne is quîdem* Qui exsilii ckvsx solum yeuteiut. Dîci boc de l 1 . Qûîn- 
tio non polest: Qui absexs judicio defexsus non fueuit. Quo lempore cxislnna* 
oportuisse, Ncevij absentem QuinLîum defendi, aut quo modo? Tum, quum 
poslulaba$j ut bona possideies? INemo adfuîl ; neque ènim quisquam divinare 
polerat, te poslulaluruni ; neque quemquam altiiiebat îd recusare, quod prajtor 
non Jlerii sed ex ediclo suo fieri jubebat: Qui locus igilur absent is defendendi 
procura to ri primus datus est? Quura proseribebas ? Ergo adfuit ; non passus 
est ; libellos dejecit Sext. Alphenus ; qui px;imus erat officii gradus, servalus est 
a proturatore summa cuni diligenlia; Yideanius; qute deinde sint consecula. 
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plus grand zèle. Mais voyous ce qui a été fait ensuite. Vous sai- 
sissez publiquement un esclave de Publius, vous voulez remme- 
ner; Àlphenùs s'y oppose, il l'arrache de vos plains et lofait 
ramener chez son maître. En cela ènçore on ne saurait dire qu'il 
n'a pas rempli le devoir d'un mandataire zélé. Vous dites que 
Publius vous devait: son mandataire le. nie; vous lui donnez-assi- 
gnatlon, celui-ci l'accepte; vous l'appelez devant le préteur, il y 
paraît avec vous ; vous demandez des juges, il ne lés récuse pas. 
Si ce n'est pas là défendre un absent, je n'y conçois plus rien- 
Mais quel homme était-ce que- ce mandataire? Quelque vaga- 
bond , sans doute quelque misérable, un procédurier, un être 
assez vil pour supporter journellement les injures d'un bouffon 
enrichi. Rien moins que cela. C'était un chevalier romain, opu- 
lent, très-entendu dans la conduite de ses affaires ; c'était enfin 
celui que Kévius, toutes les fois qu'il allait en Gaule, laissait à 
Rome avec sa procuration. i 

XX. Et tous osez nier, Névius, que Publius absent ait. été repré- 
senté, quand -il J'a été par celui-là même que vous choisissiez 
ordinairement pour '-votre représentant ; et lorsqu'on voit se. char*-, 
ger dé répondre en justice pour Publius Tiiomnie à qui, en par- 
tant, vous remettiez èii toute confiance la garde de vojré fortune 
et de votre honneur, vous, voulez faire croire que personne ne 
s'est présenté pour défendre. Publius ! Je demandais^ dit-il, que 
l'on donnât caution. — Vous îfen aviez pas lé droit. — Mais .on 

*■ \ . ■ . 

jlominom IV Quinlii depreb end U in pUblico ; eoriaris abducere: non patitilr * 
Alpbeiïus; vi tibi adimit; curatj ul ddmum reducutur ad Quinliunu Hic qiio- 
que siunme constat procuratorîs dilîgenlis oflïcium. Deberc libi dich> Quin^ 
tîum : procuralor nogal. Yadari.vis : promittit. In jys vocas : seqûitur* Judi- 
cium postulas : non récusât; Quid aliud sit ubsentem dcferjdi, egonou iuielligo; 
Al quis erat procurator? Credo aliquera ejecluni homïncm, egentem, litigioMiiu; 
improbuuï, qui possel scurne divitis 'cotidianum convicium sustincre. Kihil 
minus; Eques romanus locuples, sui negotîi bene gerens; denique is t quem, 
quotiens, Naîvius m Galliam profectus est; procuralorem Rom© relîquit. 

XX* Et audes, Sextc Nacvî, negare -absentent dolensum esse Quirilium, quum 
eum défendent idem, qui te " solebat? et, quum is judicïum acciperet pro 
Quiutio, cui tu et rein et famam tuain commendare proficîscens et concredere 
solebas; conaris boc dicere, nemmcm exstitisse, qui Quintium judicio defen- 
rterel? Fostùlabam, inquit, ul satïsdarclur. Injuria , postulabas. Ita jubebare. 
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vous l'ordonnait. — Àlphenus rerusait dè le faire. — D'accord ; 
mais le préteur Pavait ainsi jugé. — Aussi réclamait-on l'inter- 
vention des trijjuns. — Ici, dit-il, je vous tiens. Ce n'est point 
accepter des juges ni se défendre en justice, que d'avoir recours 
aux tribuns. — Quand je songe à l'habileté d'Hortensius, je ne 
pense pas qu'il puisse me faire cette objection; mais quand j'en- 
tends dire qu'il Ta déjà faite, et que je considère la cause en 
elle-même, jé ne vois pas qu'il puisse dire autre chose. Car Névius 
convient qu'Alphenus a enlevé les affiches, qu'il a consenti l'assi- 
gnation, qu'il a accepté le débat judiciaire dans les termes 
mêmes que proposait Réyiùs, se réservant toutefois, ainsi que 
l'usage et la loi IV autorisaient, d'en appeler aux magistrats in- 
stitués pour la sauvegarde des citoyens. Il faut, ou que ces faits 
soient côntrouvés, ou qu'un magistrat aussi -honorable que Test 
Âquillius, après avoir prêté serment, établisse dans l'état cette, 
j mïsprudence, qu'un absent n'est pas défendu lorsque son fondé 
de pouvoirs a déclaré qu'il ne récusait aucune forme de procé- 
dure, et dans quelques. ternies qu'on la lui imposât ; lorsque son 
fondé de pouvoirs a osé, de la décision du préteur, en appeler à 
celle des tribuns ; qu'alors on pourra légalement se mettre en 
possession de ses biens, et que l'infortuné, pendant son absence 
et à son insu, devra être frappé de l'arrêt le plus - flétrissant et 
le plus ignominieux, dépouillé à la fois de -sa fortune ei de. son 
honneur- Un système si révoltant, il faut, ou le consacrer, ou 

Keruâ-jbaL Alphenus. lia: verum imcLor decernebal. Tribuhï igilur appella- 
bantur. llic, te, inquit, teneo ; non est istud judicium pali, neque judteio 
defenderc, quum anxilium a tribunis pelas. Hoc ego, quum atlendo qua pru- 
dent!» siL Hbrlensius, dicturum esse eu m non arbitrer; quum auLem anlea 
dixisse audio, et causam ipsam considero, quid aliud dicere possit, non reperïo. 
Fatctur enim, libellos Alphcnuni dejecisse/ vadimonium promisissc, judicium 
quin aceipcrcl in ea ipsa verba, quee ftaîvius edebat, non récusasse ; ita lamen, 
more et inslîtulo, per eu m magîslralum, qui auxilii causa constilutus est. Aui 
iirec facta non sînt t necesse est; aut C. Aquillius, talis vir, juralus,- hoc jus in 
ci vitale constituât, cuj us piocurator non récusant omnia judicia, quts quisquein 
verba postulant acceperit ; cujus procurator a preetore tribu nos appcllare ausus 
sil, eiun non defendi ; cjus bona recte possideri posse; ei miscro, abscnli, ignaro, 
omnia fortunaruin suaruin, omnia vilaj ornementa per summum dedeeus cf 
iguomiuiam deripi convenire* Quod si probari nemiai polest ; illud cerlc pro- 
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reconnaître que Publius a été défendu juridiquement pendant son 
absence- Dans -ce dernier cas, la saisie de ses biens .n'a point élé 
laite aux ternies de Fédit Mais les tribuns du peuple n'ont pas 
même donné audience. Je conviens, s'il en est ainsi, que le fondé 
de pouvoirs devait se soumettre à la décision du préleur. Mais 
s'il est vrai que M. Brutus a déclaré publiquement 'qu'il intervien- 
drait si Alphenus et Névius n'en venaient pas a un, accommode- 
ment, cet appel aux tribuns ne semblerait-il pas avoir eu pour 
but, non d'arrêter le cours de la justice, mais d'en accélérer les 
décisions. 

+ 

XXL Qu'amve-4-ïl ensuite? Pour que tout le monde soit in- 
formé que Publius est représenté en justice, et pour que ni ses 
actes ni la bonne foi de son commettant ne puissent être l'objet 
d'un soupçon, Alphenus rassemble un grand nombre de citoyens 
honorablement connus^ En leur présence, il conjure,. au nom de 
l'amitié qui l'unit aux deux parties, Névius de ne point se porter 
contre Publius absent à des rigueurs sans motif. Si cependant il 
persistait a le poursuivre avec la fureur d'un ennemi implacable, 
Alphenus déclare qu'il; est prêt a prouver, par toutes voies hon- 
nêtes et légales, que les prétentions de Névius ne sont pas fon- 
dées, et qu'il soutiendra devant les tribunaux toute action que 
celui-ci voudra intenter. Les témoins de cette protestation, tous 

i 

citoyens honorables, en ont signé la minute : on ne saurait élever 
de doute sur son authenticité. Les tribunaux n'étaient pas saisis 

Inuï omnibus necessc est, defensum esse jiulicio ubicnLcm Quintium. Quotl 
quum ila est, ex edicto bonu possessa non sunl. ÀL enim tribuni pleins ne 
itudierunt quidem, Fateor, si îLa est, procuralorem dccreLo pneloris oportuisse 
parère. Quid, si M. Brutus ïntercessurum se dixit palam, nisi quid in ter ipsum 
Alphenum et Keevium conveniret? vidcUirne inlerccssissc appellatio tribuno- 
j'uhi, non morse, sed auxilîi causa ? 

XXI. Quid deinde fit? Alphenus, ut omnes intelligere posseni, judicio do- 
jeudi Quintium, ne qusF subesse posset aliéna aut ipsius officio, aut hujus exi- 
stimationc suspicio, yiros bonos complures advocal ; teslatur, î.sto audiente, se 
pro communî necessitudmc id primurn petere, ne quîd atrocius în P. Quintium 
absenlem sine causa faeere conetur; sin autem înimicissime alque infestissime 
contendere perseveret, se paratum esse omni recta atque honesta ralione dc- 
fendere, quod pelai, non deberi; se judicium id, quod cdal, accipeVc. Ejus'rci 
condilionisque tabcllas obsîgnaverunl viri boni complures : ies in duliium 
T. Y, ^ 8 
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clc l'affaire, on n'avait ni affiché ni saisi les Liens, lorsque Alphe- 
nus promit à Névius que Publius répondrait à l'assignation. Pu- 
blius comparait; l'affaire reste en suspens pendant deux ans, 
grâce aux contestations que fait naître a dessein la mauvaise loi 
de -Névius, jusqu'à ce qu'il ait trouvé le moyen de détourner la 
procédure de ses formes naturelles, et de la réduire au seul point 
oai il la ramène aujourd'hui. Dites-nous, Aquïllius, de tous les 
devoirs d'un bon mandataire, en est-il un seul qu'ÀIphenus vous 
semble avoir négligé? Quelle preuve nous donne-t-on que Pu- 
blius irait point été défendu? Horteusius nous dira-t-il encore 
ce que déjà il nous a donné à entendre, et ce que iNévius ne cesse' 
de nous crier : que, vu les circonstances et le parti qui domi- 
nait, Névius ne pouvait alors lutter à forces égales contre Alplie- 
nus ? Si jè veux bien en convenir, on m'accordera, je pense, que 
loin de n'avoir point de représentant, Publius en avait un qui 
jouissait d'un certain crédit. Mais il me suffît, pour gagner- ma 
cause, qu'il y ait eu un mandataire que JVévius pût actionner- Je 
n'ai pas besoin de savoir ce qu'il était, mais seulement qu'il dé- 
fendait l'absent devant le préteur et devant les juges- Il était, 
dites-vous, du parti qui dominait alors. Pourquoi non? Il était 
votre élève; vous F aviez instruit dès sa jeunesse à ne pas reculer 
devant un noble, fût-il gladiateur. Ce qui faisait alors F objet de 
vos vœux les plus ardents, Alphenus le désirait aussi. Dans cette 

ventre non potest; Fil, rébus omnibus inLegris, ncque proscriptis, neque pos- 
sessis bonis, uL Alphcnns promiUat Nievio, sisti Quintiuni. Veinl ad vadinio- 
jiîum Qniutius : jacet res in coulroversiis, isLo calumniante, biennium, usque 
dum inveniretur, qua ratione et ab usitata eonsueludine reeederel, et in boc 
<ingularc judicium causa omnis concluderctur. Quod officium, G, Aquilli, eoin- 
memorari procuratoris potest, quod ab Alpheno prœteritum esse videatur? 
Quid adferlur, quare P. Quinlius absens negetur esse defensus ? An vero id, 
quod Hortcnsium, quia nuper injecit, et quia -Krcrius scraper id clamïlaî, dictu- 
rum arbitrorj non fuisse Kicvio parein certationem cum Alpheno, illo lempore,* 
illis dominanlîbus ? Quod si velim. conilteri; illud, opinor, concèdent non pro» 
curatorem P. Quintîi ncmincm fuisse, sed graliosum fuisse: Mihi autem ad 
vincendum satis est, fuisse procuratorenij quietim cïperiri ]>osscL Qualis is 
fuerit, si modo absenlem defendebat per jus et per mûgislratum, nihil ad 
rem arbitror pertiaqrei Eral euini, inquitj illaruin ptlrLiumi Quidni? qui apud 
le esset educatus ; quem Lu a puero sic instituisses; ut îiobilij ne gladiatori 
quidero, cederet: Sicut tu semjjer 'suïnme eonciipisth idem volebat Alphemis: 
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lutte, vous ne le cédiez en rien l'un" à l'autre . Il était, dites-vous, 
l'ami de Brutus, et c'est pour cela que ce dernier intervenait. 
Vous étiez, vous, celui de Burrhiénus, qui portait un décret in- 
juste; vous étiez l'ami de tous ceux qui, par la violence et le 
crime, pouvaient tout alors/ et osaient tout ce qu'ils pouvaient; 
Faisiez-vous dans ce temps-là des vœux pour le triomphe de 
ceux qui se donnent tant de peine aujourd'hui pour vous assurer 
la victoire? Osez le dire, non publiquement, mais seulement a 
ceux que vous avez appelés ici afin de vous soutenir. Oui, pour le 
zèle, vous rivalisiez tous les deux ; mais, par votre génie, votre 
astuce, votre adroit manège, vous l'avez facilement emporté. 
C'est assez de ces avantages, je n'en citerai pas d'autres. Àlphe— 
nus s'est perdu avec ceux et pour ceux qu'il aimait. Vous, lors- 
que vous avez vu que ceux qui étaient vos amis ne pouvaient 
triompher, vous vous êtes fait des amis de ceux qui triomphaient; 
Mais je ne veux point rappeler des événements dont il faudrait,, 
selon moi, éteindre et "abolir à jamais la mémoire. 

XXII. Je ne dis qu'une -chose : si son attachement pour un 
parti donnait du pouvoir a Aîphenus, il .en donnait bien plus 
encore à ftéviùs. Si Àlphenus usait de son crédit 'pour demander 
des choses injustes, par le sien Kévius en obtenait de bien plus 
injustes encore. Vous dites que vous auriez eu affaire à trop forte 
partie, parce qu'alors Alphenus ne vous était pas livré sans dé» 

ea re iibi cum eo par contentio erat. Bruti, inquit, erat familiarisa itaque is 
intercéderai. Tu contra Burrhieni, qui injuriam decernebal; omnium dcnique 
illorum, qui tum et poterant per vim et scelus plurinmm, et, quod poleranL id 
audebant.'An omnes tu istos vincere volebns, qui mmc, tu ut vincas, tanto opère 
laboranl? Aude id dicere # non palam, sed lis ipsis, quos advocasti. Keque enim 
inter studium veslrum quidquam, ut opinor, interfait. Ingcnio, veluslatc, 
arlificio tu facile vicistî ; uL alia omillam, hoc salis est. Àlphenus cum iis et 
propter eos pcriit, quos diligebnt : lu, postquam, qui iibi crant amici, non 
poterant vincere^ ut amici Iibi essent, qui vincebanl, effccisli. Tamelsî nolo 
eam rem eommemorandû renovare, cujus, omuino reî memoriam omnem tolli 
fumUlus ac delcri arbitror oportcre. * , 

SXIÏ- Unum illud dico : si propter parlium studium potens erat Alphenus; 
polentissimus Ka&vius: si irelus gratia postulabal aliquid iniquius Alphenus; 
multo iniquiora Kayrïus impelrabaL Quodsi tum par Iibi jus cum Alpheno 
fuisse non putas, quia tamen aliquem contra te advocare poLerat ; quia magi- 
straux alîquis reperîebatur, apud quem Alphenî causa consîsteret : quid hor- 



136 DISCOURS 

fense, parce qu'il y avait encore des magistrats devant qui son 
bon droit pût triompher ! À quoi doit se résoudre Publius, lui 
qui ira point encore trouvé de juges équitables, qui n'a pu obte- 
nir qu'on procédât à son égard dans les formes ordinaires, qui, 
dans les conditions, les requêtes, les actes auxquels il a été forcé 
de souscrire, n'a rien vu qui ne fui, je ne dis pas inique, mais 
inouï et sans exemple. Je voudrais plaider sur le fait de la dette. 
Cela ne se peut pas, — C'est pourtant là qu'est toute la question. 
— N'importe; c'est votre tôle -qu'il faut défendre.- — Eh bien ! 
puisque cela est nécessaire, accusez-moi donc. — Oui, mais il 
faut que par une jurisprudence nouvelle vous portiez la parole le 
premier. Vous parlerez, vous dis-je ; nous réglerons, comme il 
nous conviendra, le temps que vous devrez parler; le juge, lui- 
même ne fera que ce que nous youdrons. Alors vous tacherez de 
trouver pour avocat quelque homme d'une antique vertu, qui ne 
soit intimidé ni de l'éclat ni de la faveur dont nous sommes en- 
vironnés. Pour moi, j'aurai pour appui L. Philippus, que son 
éloquence, sa sagesse, sa dignité, placent au premier rang dans 
la république; j'aurai aussi pour défenseur Horteiisius, illustre 
entre tous par son génie, sa noblesse, sa réputation ; je serai 
appuyé ici par nombre de nobles et de puissants personnages, 
dont le concours et la présence rempliraient des craintes les plus 
vives, non-seulement Publius, dont l'existence est compromise, 
mais ceux mêmes qui ne courraient aucun danger. — C'est ici 
que le combat est vraiment inégal ; mais il ne Fêtait pas dans 

lomporc Quînlio slatuendum est ? cui neque magistraux adfcuc œquus in voulus 
csl t neque judicium rcddilum est usiLalum; non condilio, non sponsio, non 
dcnique nlla umquarn intcrccssit postulatio, mitto îequa, vcrum antc hoc tem- 
]uïs ne fando quïdcm audila. Do rc pecuiriaria cupio contenuere : non liect. At 
ca conlroversia csL : niiiîl ad me aitinet ; causam capitis dîcas, oportel. Accusa 
ul)i ita necesse est. Non, inquil, nisi lu ante, novo modo, priorc loco dixeris : 
dicendum necessario esL; prœslitirendîn borac ad arbitrium nostrum ; jndox 
îpse coercebitur. Quid Lum? Tu aliquem patrdmim -inventes, homincm anliqui 
officii, qui splendbrem nostrum, et graliam negligat? Pro me pugnabit L. Plu- 
lïppu'f?, eloquenlia, gravitâte, honore florenLîssîmus civîtatis; dicet Ilortensius, 
excellons ingenio f nobîlitatc, exïslimatione ; aderunt aulem boulines nobilis- 
simi ac potenlissimi, quorum fïequenlinm et consessuin non modo P. Quinliu?» 
qui décapite deeernit, setl quîvis, qui extra pevioulum sït, perborro?cat- Iber 
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celle légère ^escarmouche, par laquelle ■ vous préludâtes avec 
Alphèîîùs. Ici vous n'avez, pas îiiênie laissé à. Pùi)lius unë position 
-où il put tenir contre vous. 11 vous faudra donc prouver ou 
. qu'Mphenus n'a. point déclaré qu-il était fondé de pouvoirs, '-qu'il 
; n'a point enlevé lés affichés, qu'il a refusé le -débat juridique, ou, 
puisque ces faits sont avérés, convenir que vous n'avez' pas été 
mis en possession des biens . aux termes de l'édit ; " . 
: ;XXJIL En effet, si tous les avez possédés aux termes de l'édit, 
jè vous demande pourquoi pas été mis en vente? pour- 

quoi les .autres ■créanciers-' et répondants ne se sonMls pas assem- 
blés ? J? ubl ius n'ayait-i i . d ? àiitres, créàn ci ers ,qu è vous ? Il en av ai i 
u n grand nombre . car son frère avait 1 aissé des dettes. Cependant 

- I _ - 

comment ont-ils agi? Tous étaient absolument étrangers a Pu- 
blius; jl n'était pour eux qu'un .débiteur : eh bien ne s'en est 
pas trouvé, un -^ui fûLçapable d'une aussi odieuse méchanceté; 
qui osât attenter à Fhonneur d'nn absent Un; séul; son allié;; son 
associé, son anii/ Névius enfin, débiteur de; la société, a ambi- 
tionné avec ardeur, ■ comme lç prk glorieu^.de ses -efforts crimi- 
nel^'d^ccaUer;; dë terrasser son parent, de lui ravir nôn^seule^ 
ment des biens acquis par des. voies honorables:, mais jusqu'à la 
lumière qui appartient à tous les hoinnies v Où étaient Jes .au très 
créanciers ? maintenant encore où sont-ils? Ën est-il un; parmi 
eux qui dise, que Pûblius s'est caché pour leur faire tort de Jour 

est iniqua ccrlatiû, non illa r qua tu contra Alphenum Tèlîtaharis; h'uic ne uIjj 
^onsisleret quidern contra te, locum ieliquisti. Quaré aul doceas oportet, Alphe- 
num negàsse se proeuratorem esse, non dejecisse libellos, judiciunraecipere 
îioluîssè; aut, qitum ha?c ita facta sînt, ex edicto te bona P. Quintii non pôs- 
sedisse concédas. : . / \ " 

XXIÏI. Etenirn si ex edicto posscdisti, quaïro, cur bona non vemerint; cnr 
cœleri sponsores et creditores non convenerint\ Kemone fuit cûï deberet 
Quintiûs? Fuerunt, tt complures fuerunt ; propterea quod C. frater alîquantum 
rcris alieni l'elïquerat, Quid ergb est ? hominés,érant ab hoc omnes aliëniàsîmi ; 
et iis debebatur : neque tameivqûisquam inventus est iam insignUe improbûs, 
qui vîolare P. Quintii exîstimationem absentis auderet. Unus fuît, adfinis. so- 
ciùsV" necessarius, Sëxt." Nnavius , qui, quûm ipsc ultro deberet, qiiasi cxiinïb 
pneniio seclcris exposito, cupidissime conléuderct, utper se □dQtctiîrp : a|que 
everàum propinquum sùuui, non modo honesle partis bonis, verum etiàm 
communi lucc prîvaret- Uiii erant caeterî creditores? denique hoc tempore nbi 
suiù ? quîs -est qui frauda tiohis causa latûisse dicat ? quis qiu ahschteïn dc- 

8. - : 
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créance ? S'en :trouve-t-il un\ seul qui nié qu'il ait: été représenté 
en son absence ? Aucun : ; au contraire, tôuff ceuxrqui oiit eu, bu 

■s . ' • ' - T 

- qui >ont encore avec . lui des lippo ' 
„ , _ , puyer tous j prennent ^ajdéfense/to 

sa loyauté) éprouvée é\ï mille occasions;' ne soit, pas ternie: par les 
perfides imputations de îïéviusv Afin d'être en droit d'exiger le 
cautionnement, il fallait produire ; des témoins :qui déposassent 
ainsi : : « Publius a manqué à l'ajournement consenti avec mol: il 
> a usé de fraude à: mo^ 

puis il m'a demandé du temps pour y faire honneur. le n'ai pu 
le traduira en justice, il s'est paclié ; il n'a point laissé de; repré- 
sentants; )) . Aucun de Ces griefs n'est articulé, fî'importe^on 
" I trouvera^ des ; tembiiis qui dép Oseront dans; ce ;_seiïs , \ft o us verrons 
à leur répondre .quand ils auront .parlé : qu'ils .y songent bien 
pourtant. Du rang dont ils sont, leur déposition, si elle est con^- : 
forme à; la vérité, sera èans douté du plus grand 1 poids ; mais , si 
v elle est' mensongère^ loin devoir quelque- autorité, elle 1 ne servira 
qu'à prouver- que si ; des nonis hnpôsants : peuvent prêter à la 
vérité un appui Aictoriétix, ils ne sauraient "protéger Fimpos- 

■ \' XXIV; Je demandé donc deux choses : d'abord pourquoi Kévius 

: . jVa pas achevé TcBuyre qu'il avait commencée, c'est-à-dire pour- 

quoi il n'a pas mis ëri vente les biens dont il était en: possession 
; . : en vertu de i'édit ; ensuite pourquoi de tant d'autres créanciers 

t - ■ - - - "■ " - ■ ■ . . ^ : . ■ . ^ 

' " m . - . - ~ - -- y ' - + - , ■- 

fensùm neget esse Qùiuiium ? Kenio învenitu 

ratio liuie.. au t est, aut fuît r adsunt, defendunt : Jîdes 

gnita, ne p.erfidîa Sexti Najvii derbgetur, laboranl. In hujus modi sponsionem 
testes dare opoitebàt ex eq numéro, qui haie dicerent : Vadimonium milri de- 
. serùit ; me fraudavit; a râû -nominîs , êjusy quod infitiatus esset v diem petijil 
t ego experiri non potui ; latitavit, procura torem ^nllum reliqûit, Horum nihïï 

. dïcilur. Parantur testes^ qui hoc, dicant» , Verum , opihor, viderirnus, quum 

. dixerint : unum tamen. b oc cogitent, ita se gravés esse, : ut si veritatem volent 
' . - * " . retinere, gravilateïn possirît obtïnere ;.si'èàm negleserinti ita levés siot^ut omnes 
/ , intdiigaiuV non ad obtinendum mendaeiUnv, sed ad yèriini probandum, ; auçto- 

ritatem âdjuvarcv . ^ ' . - : : 

XXIV. Ergo haïe duo quaîro : primùni, qua ratione Kaîvius .snsceptum nego- 
tium non-lransegeriW hoc est, cur hona, ^quaî ex edicto possidehat,. non ven- , 
dîderit ; deïnde, air ex tôt :crëdiloribus alîïs ad istam ratiônem nemo accesserit 
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aucun ne s'est associé à sa démande? Je le demande, afin que 
vous soyez forcé de convenir que pas un ira été capable d'une 
pareille témérité, et que vous n'avez pu ni poursuivre ni conduire 
a sa fin l'entreprise honteuse que vous aviez commencée. Et si 
vous-même, Névius, vous nous fournissiez la preuve que la saisie 
des biens de Publius n'a point été autorisée par Tédit, certes, 
votre témoignage, de peu de poids dans une affaire qui vous 
serait étrangère, doit avoir la plus grande importance dans la 
vôtre, alors qu'il vous condamne Tous-même. Vous avez acheté 
les 3)iens d'AÎphenus que le dictateur Sylla mettait en vente ; vous 
vous êtes associé Publius pour cette acquisition. Je n'en dis pas 
davantage : vous formiez une association volontaire avec un 
homme qui vous avait trompé daîis une association héréditaire. 
Vous témoigniez publiquement de votre estime pour un homme 
que vous croyiez dépouillé de: sa fortune et de son rang de 
citoyen* 

- Je ne le cache pas, Àquillius, je craignais de ne pouvoir con- 
server, dans le cours de ma défense, la liberté d'esprit et l'assu- 
rance nécessaires. Je songeais que, comme j'allais avoir Hortensius 
pour adversaire, etL. Philippus pour auditeur attentif, la crainte 
me ferait hésiter sur une foule de points. Ouand le beau-frère de * 

-à. 

, i - . - 

Publius, Q. Pioscius, ici présent, vint me prier avec instance de 
prendre la défense de son paraît, je lui dis qu'il me serait diffi- 
cile, non-seulement de plaider contre de tels orateurs une cause 

ni necessario coniîtearc, neque eorum tam temcrarhim quemquam fuisse, 
neque le ipsuni id, quod turpissime suscepissés, perseverare et transigere po- 
luisse. Quid, si lu ipso, Sexte Na3vi, slatuislî, hom P. Quintii ex ediclo possessa 
non esse? opinor, luum lestimorïiuni, quod in aliéna re levé esset, id in tua, 
quoniam contra te est, gravissimum débet esse. Emisti bôna Sexti Alpbeni, 
L.Sulla dictatore vendente; socîum tibi in liujus bonis edidistiQuintium.Plura 
non dicô. Cum eo lu voluntariam societatem coibas, qui te in beredilaria 
socielale fraudarat? eL euiii judicio luo çomprobabas, quem spoiialum fama 
forLunisque omnibus arbitrabare ? 

Diffidebani mehercule, C. Aquilli, satis animo eerto et confirmato me posse 
in hac causa consistera Sic cogitabam, quùm contra dicturus esset Hortensius, 
et quum me esse t attente auditurus PbilîppuSjfore uti permultis in rébus timoré 
prolaberer. Dicebam huiç Q. Iioseio, cujus soror est cum P. Quintio, quum a 
jne peteret, et summe contenderet, ut suum propinquum defenderem, milii 
perdifficile esse contra taies ôratores non modo tnntam causa m pérora re, sed 
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d'une si grande importance, mais même de hasarder un seul 
moi devant eux. Et comme il redoublait ses sollicitations, je lui 
dis encore, avec la familiarité d'un ami, qu'il faudrait avoir bien 
du front pour essayer un geste en sa présence, qu'un acteur qui 
voudrait rivaliser avec lui, eût-il d'ailleurs quelque réputation de 
talent et de goût, la perdrait aussitôt; et que j'avais à craindre 
pour moi une disgrâce de ce genre, en parlant contre un adver- 
saire si puissant dans l'art de la parole. 

XXV; Alors Roscius me dit tout ce qu'il orut capable de m'en- 
courager : et certes, quand il aurait gardé le -silence, le vif inté- 
ret, le zèle dont on le voyait. animé pour son parent, en disaient 
bien assez, et avaient je ne sais quoi d'entraînant. Car si, comme 
artiste, il, est le seul qui, par Son admirable talent,, nous paraisse 
digne démonter sur 3a scène, il est aussi, comme citoyen, le 
seul qui paraisse digne de s'y montrer jamais. — Malgré tout, 
me dit-il, si pour avoir gain de cause il vous suffisait de prouver 
qu'il n'y a personne qui puisse, en deux jours ou en trois au 
plus, faire sept cents milles, craindriez-vous encore de soutenir 
contre ïïortênsius une chose si simple? — îN T on, vraiment, répon- 
disse; mais quel rapport cela a-t-il avec notre affaire? — C'est 
là cependant, répliqua-t-il, tout ce qu'il s'agit de prouver. — 
Comment? Alors il m'explique la chose, . et me révèle en même 

■ + 

temps un trait de Névius, qui, s'il était connu, suffirait pour le 

omniiio verbum facere conari. Quum cupidius instaret , homini pro amicitia 
famïliarius dixi, mîbivideri orc durissimo esse, qui prœsentc eo gesiumagere 
conaretur; qui vero eu m ipso conleudercnt, cos, etiamsî quid antea reeti aut 
venusli haberc visi sunt, id amittere : ne quid mihi ejus modi accidcrcl, quum 
contra t'alem arlifieem diclurus esscm, me vereri. 

XXY. Tuai miîii Roscius et alîa mulla confîrmandi mei causa dixït; et me- 
hercule, si nibil diceret, lacito ipso officio ét studio , quod fiabebat erga pro- 
pinquum suum, queinvis commoveret^Etenîru, quum arti fox ejus modi sit, ut 
solus dignus videatur esse, qui in scama spectetur; lu ni vir ejus modi est, ut 
soins dignus videatur, qui eô non accédât. Ycrumlamcn/quid si, inquit, liabes 
ejus modi causam, ut hoc tïbi planum sil faeiendum, ncminem esse, qui possil 
biduo, aul summum triduo, septingenta mîHia passuura ambulnre? lamennc 
vereris, ut possîs bïec contra Hortensium contendere. Minime, inquam: sed quid 
id ad rem ? Nimîrum, inquit, in co causa consistit, Quomodo? Docet me ejus 
modi rem, et factum simul Scxti Nœviï, quod, si -sohini proferretuv satïs esse 
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confondre/ Ici, Aquillius, et tous ses assesseurs, je Vous prie de 
redoubler d'àtlentioii ; vous verrez que, dès* l'origine de celte 
affaire, d'un côté. c'est . là cupidité ët l'audace qui attaquent" avec 
acharnement ; <îe l'autre, la Bonne foi, la franchise, qui se çléfeiv- 
dent comme elles peuvent. Tous demandez Vm tonsâlion d'ëntreï 
en possession des; biens.; aux termes de Fédit; Quelle est là date 
de cette demande?: C'est ^oùs-mênle, Névius, que je veux enten- 
dre ; je veux quluii, attentat inouï soit attesté par celui-la même 
qui en ëst\ràutèur r: Elv*MeA ! Kévius, quel est le jour ? — Le cin- 
quième avant: ■lel : kalèndes intercalaires^— Fort bien; et com- 
bien y a-t-iLrd'ici à, vos dbmaines de la Gaule ? Répondez, Ncvius. 
— Sept cents i inîlles- : Encore ^ mieux / — PubHus est' cbassé dit 
domaine^Qaeî jour? : Jous nous, apprendrez bien encore cela, Né- 
viusv-Mais quoi ! yous gardez le silence. Allons, dites^nous^lè/La 
bonté ; vous retient ; : je ilê conçois ; /niais cette Jionte est aussi tar- 
dive qu'inutile. .Oui, Aquillius, Publius est chassé du domaine 3a- 
veille :des fealerides intercalaires. En deux jours, bu si Ton accorde 
que le ;eaurrier soit parti aussitôt après raudierïce^ en mbiiis de 
trois jours, on arparcotiru - sept cents .milles* 0 ; merveille in-, 
croyable ! aveugle Cupidit é ! messager sans ^^^ pàreiU Les agents e l 
les satellites (le Néviùs partent : dë ,Rome, franchissent les Alpes,: 
et arrivent .en deux; jours chez, les Sébusiens. Oue Néyius est. 
heureux d'avoir de tels courriers, pu plutôt de tels Pégases à ses , 
ordres! , . . 

j * ■ - ■ 1 
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deberèL Quôd abs-tc, C. Aquilli, et a vobis, qui adcstis in cou$ilîo ); qu;eso, u( 
dilîgenlcr attcndatis.: profccto. iritelligetis, illinc àh inîtio eupiditaf.CMn pTjgnasse 
et audaciam; hinc ycritatem et pudorem, quoad potueril, 1 restîtisse. Bona 
postulas ut ex ddîclo 1 possîderé Hceat : quo die ? le ipsum, Kodvî, voïo audire; 
yolo, inauditum facimis, ipsîus, qui îd coinmisit, voce cbnvinci. Die, Ntevi, diem, 
Ante v Kalend* irïlêrcalares* Bcne agis : quam longe est hinc in sallura vestrum 
gallicanum? Tîaivi /'le: rogo, bcc nrillîa passuum. Oplïinè, Dd saltu dejicïtur 
Quintius: qùo die?possumus hoc quoque ex: te audire? Quid laces? die, in- 
quam, diein ,: pudel dicere? înlejligo ; verum et serb, et neqùicqûarïr pudet. 
Dejicitur de sallïi; C T Aquilli, pridie Kalend, intércalares : biduo pbst, aui, ul 
siatim de jure aliquis cucurrerit, non toto trïduo dcc înillia passiïiim confia 
ciuntur, 0 rem incredibilem! o cupïditaleih î n considéra tam ! o nuntium yolu- * 
crera 1 Adminîstri et satellites Sextï Kceyii Koma irans Alpes in Sebusîanos 
biduo veniunt. 0 horninem fortunatuiîî, qui ëjus modi nuntîbs, scû polîùs Pé- 
gases habeal I . 
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XXVI. Je' ne crains pas : dé le dire : quand tous les Crassus 
avec touslïes Antoine reviendraient à là vie; quand vous-même, 
X. Philippus, qu'on a : yu briller p^^ 
- -™ >voiïs - joindriez ;â- llortensius pour plaider cette câuse, je îVen serais 

■ h 

pas moins sûr dû succès. . Il ne faut pos croire que r éloquence 
; décidé de tout : il est des vérités. tellement évidentes que rien ne 
saurait les affaiblir . Iriri ez-voiis, Névius, avant même dé requérir 
la saisie, envoyé des gens pour ïaire chasser de son bien un pro~ 
prlétaire par la main même de ses esclaves ? Des \deux choses 
Tune, choi sissez : la première est i ncroyable/ l'autre est atroce ; 
toutes deux sont m^ 

:ceiits milles en deux jours? Répond ezJ — Non? Tous avez donc 
envoyé d'avaiice ? : Je râiïne mieux ainsi ; car soutenir le premier 
: J'ai t/ ce serait mentir avec trop d'effronterie ; convenir dû second, 
ce serait avouer qu:il n'est pas de mensonge dont vous espériez 
pouvoir Couvrit oih crimé aussi" énorme .."Et croyëz-vous légitimer 
7"^auTyëux : d'Àquillius ; et r de ses - réspë&^^ 

cupidité, tant d'audace et .de /témérité-? Quejsign^ 
reûr, cette précipitation , ce besoin d' agir si prématurément ? Que 
" voir dans cette "conduite ? violence, scélératesse^; brigandage, tout 
v ; enfin, excepté justice, - loyàuté, délicatesse* Yous eiïvoyez saisir 
: avant; que rpiMrévn*en-" : àit été donné "par! le préteur.; J)ans quel 
. dessein ? Vous saviez qu^iV; le donnerait; Mais rie pourïez^vous 

^ r r ~ l 1 * 

XXVI. Hic-ego, si C^assi omnes cum Antoniis exsistant; si tu, L. Philippe, 
qui ïntei* illos flôrebavhanc causam voles cum Hortensio dicere, tamen &u r 
perioxvsim necesse. est, Non enim, quemadinedum putatis- : omma sunt in 
eloquentia: est quidam lamên i ta perspicua veritas, ut eaiii infirmare millà 
rë5:possit;'An, antequam postulastij ut Jyona possideres, mïsisti, qui curareni, 
- ut dominus de suo iundo a, sua familia vy dejieèretur ? Otnnnlibet ebge : al te-, 
rùm incredibiîe est; alterum nefunuuvet ante hoc tempus utrumque inaudi- 
tum. Seplingenta mïllia passuùm vis esse decursalnduo ? dîc : uegas ? anlé 
jgitnr misisli-: malo. Si eriim illuddicercs,: improbe menliri yidererc : quum 
hoexonfiteris, îd te- adihîsisse concêdis, qùod lié iriendacïo quiden^ .légers 
possis. Hoc eonsiïium .Aîjuîllîo, et Jalibus vins taùi cupidum, tam audax t tam 
temerarium prphabitur? Quid hsec amentia, quidhrcc festin a tio, ; quid Iiîbc im- 
ma^rilasytauta sîgnificat l non vimTnoii scelus? non latrocinium ? non déni- 
. que : omma/potius, .quam jus, quam officium, quam pudorem ? Hittis injussu 
prœtorîs :.quo consîHo? Jussurnm sçïebas, Quid? quum jussisset, tum liîitter* 3 
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attendre jusque-là? A T ous alliez présenter votre requête? Oui , 
trente jours après; si toutefois aucun empêchement ne surve- 
nait, si vos intentions' restaient les mêmes, si vous vous portiez 

+ 

bien, si enfin vous viviez encore. Le préteur eût donné l'autori- 
sation. Oui, en admettant qu'il le: Voulût, qu'il fût en bonne 
santé, qu'il pût siéger sur son tribunal, que personne .ne s'op- 
posât; à 1* exécution de son décret, en donnant caution et en, 
acceptant Fintervention des juges. Car, au nom des dieux immor- 
tels, si Alplienus, fondé de pouvoirs de Piiblius, eût consenti 
alors à vous donner caution et à paraître devant les juges, s'il 
eut accédé à toutes vos exigences, qu'auriez-vous fait? Àuriez- 
vous rappelé de la Gaule votre messager? Mais déjà Publius aurait 
été chassé de sa propriété, arraché à ses dieux pénates,* et pour 
comble d'indignité, c'est par la main de ses propres esclaves, 
(ju'au reçu de votre message, cet acte Violent aurait été exécuté 
sur sa personne ! Et c'est vous qui osez intenter une action cri- 
minelle! vous que, de votre propre aveu, l'avarice et la cupi- 
dité ont seules dirigé; vous qui, ne pouvant prévoir un avenir, 
peut-être contraire à vos vœux, avez cependant confié à l'événe- 
ment d'un temps qui ne vous appartenait point encore, les espé- 
rances cl-un crime qu'il vous tardait d'avoir consommé! Et je 
, parle comme : si dans le temps même où le préleur eût autorisé 
la saisie, vous eussiez eu le droit d'user de îlie sures violentes 
pour déposséder Publius^ 

norme poteras? Poslulalurus eras, Quando? posL dies xxx. Kenipc si tcnihil. 
impcdiret, si volantas eadem manerelj si vaiercs, dunique si vivéres: Praïtor 
jussisset; Opindr, si Vellet, si valeret, si jus diceret, si nemo rccusàret, quin 
ex ipsius deerclo et salisdarcj*ci judicium accîpcre vellet. Kam v per deos im- 
morlalcsj si Alplienus ; procura tor P. Quintiî, tibi lum satîsdare et judieium 
accipere vellet, denîque oninîa, qu# postulares, facere voluisset, quîd ageres? 
Hcvocares eumj quem in Galliam miseras? Al Jiîc quidemjam de iundo expul- 
atisj jam a suis diis penatihus prreceps ejectus; jaro, quod indignissimuro est- 
suorum servoruin manibus, nuutio atque imperio tuo, viola tus essel. Corri- 
jjercs luec; scilicet,* lu postca* De cujusquam vïta dicere audes, qui hoc con- 
tiedas necesse est,ita te caecum cupiditate et avaritia fuisse, ut, quuui postea 
f{tiid fufurum esset, ignora rcs, accidere autem multa possent, spemiiialeficiî prœ- 
sentis in incerto rcliqui temporis eventu collocares? Atque hcee perinde loquor, 
quasi ipso illo leiupore, quum te prs&tor jussisset ex edicto possidere, si in pôs- 
sessiencm misisses,' debueris aut potueris P. Quiniium depossossione.deturbarc; 
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. XXYIL Oui, -tout le -fait voir/ Àquîllius, c'est ici la lutte de la 
faiblesse et du 'bon droit contre; Pimp osture appuyée du crédî U 
Gomment, le préteur -a— t—il autorisé la possession y Néyius? Aux 
termes de rédit/^V pense v Oiv comment est conçue la question 
sur laquelle nous sommes terius.de plaider,? Si lès biens, de Pu- 
blius '-tConl foïnt été ' possédés mix termes de Védiu. Revenons à 
Fédit. Comment . ordonne-t-il renvoi en possession ? Si, eh fai- 
sant la saisie,: Kévius s'est écarte de Pintention de T-.édit, je le de- 
mande, À'quillius, ai-je besoin de démontrer que Tédit ïi'a" point 
autorisé 3a saisie? et j'ai gagné la somme stipulée dans Pacte 
d'ajournement- "Consultons le . texte /de Pédit : Ceux qui . son t 
entrés en r possession aux termes deVédiL Vous allez dire, Névius, 
que vous; êtes dans: ce cas ; - car vous prétendez avoir pris posses- 
sion d'après i%iit^Ëcoùtez donc ; il vous prescrit votre devoir ; 
il vous guide, il vous trace; la règle. de vôtre conduite. Ceux-là 
devront prendre, possession ainsi qiCil suit. — Gomment? — 
Ce qïÇïls. pourront] convenab lement garder sur les lieux r ils Vy 
gWidëtonti ce qu'ils n'y pourront pas garder ] il leur serit permis, 
de le faire enlever et transporter ailletirs.~^Q)ï\ 7 lit-on encore ? 
— Ils ne pourront: chasser de force lié propriétaire: Tous Pen^ 
tendèz quand il se cacherait; pour- sè dérober aux poursuites , 
quand personne ne rèprésènteràit en justice/ quand il n'agi- 
rait pas de bonne foi avec ses créanciers, on n'a pas le droit de 
le chasser de sa propriété. Lorsque vous allez vous mettre en 

XXVII, Onmia sunt, G» Àquilli, ejus modi» quivis ut perspîecrê possit, in hac 
causa improbitatëm~et .gtàtiam curiï inbpià cl vcritute conteiidere. pratdr le 
qucinadmodun? pôssiderc jussit? opiuor ex edicto; Sponsio quic in verba fàcla 
est? si ex; edicto rn^ioms losa P. Quiktii i'ossessa. kos sïkt. Redeairius ad 
ediclum. Id queraadmoduni jubet possiderc? Kumqiud est causce, G. AguiHi, 
quîn, si longe aliter possedit, quain pralor edixtt, isle ex edicto non possiderit, 
ego sponsione vicerim? Nihii opinor, Cognoscamus edictum : Qi;i es emcto 
meo ix possessio^em >TNKniKT v I)c te Joquitur, Kaûvi, quemadmôdum tujpùtas ; 
ais eniiri te ex edîcto vénisse : tibî, qùîd lacias, définit ; te institûil; iiiii pix- 
ceptâ dat eôs ita yidetur in fossessioïse esse ôroaTERE. Quomôdo? quou 

iîilDÉM UKGTE ÇUSTODIÉE I'Of EKUST T ID IUI1>KM CUSTODIAIST; QOOD KQX POTEllUïST, 
1D AU FERRE ET AUDliCEUE LICEB1T. ,Quîd : tum ? DOMISCW, iliqUil^ l^VITt/H DËÏTiU- 

DEPyE kon placet, Eum ipsuin, qui iraudandi causa -la Lite t ; cuih ipsum/queni 
judicio nemo defendat ; euih ïpsum, qui cuin omnibus crèditoribus suis mais 
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possession, le préteur lui-même vous le dii formellement, Kévius ' 
Possédez de manière que Publias possède avec vous ; possédez 
de manière qu'on rf use point de violence à son égard. Et vous, 
comment observez- vous celte ordre? Je ne veux pas rappeler que 
votre procédé arbitraire a frappé un homme qui ne s'était pas 
'. caché, qui avait à Rome sa maison, sa femme, ses enfants, un 
fondé de pouvoirs; je passe sous silence tous ces griefs, je vous 
dirai seulement : Un propriétaire a été chassé de son bien; un 
maître, devant ses dieux pénales, a été souillé par la main de ses 
esclaves. Je dirai.. . 

(Lacune,) « 

+ 

■ 

XXYI1L J'ai prouvé que Névius n'avait pas dit un mot de sa 
créance à Publius^ quoiqu'ils vécussent ensemble, quoique tous 
les jours il pût lui en réclamer le payement; qu'ensuite, afin de 
perdre Kévius, il a mieux aimé s'engager dans le procès le plus 
difficile, et en accepter tout l'odieux, que de s'en tenir à une 
simple contesta lion pécuniaire qu'il pouvait terminer en un seul 
jour, mais qui a donné lieu il tous les incidents de cette affaire, 
comme lui-même en convient. C'est alors que je lui offris de lui 
donner caution pour Publius, s'il avait rinleniion de le poursuivre 
comme créancier, à condition toutefois qu'il donnât les mêmes 
sûretés à Publius pour les réclamations que celui-ci pourrait 

ngut, invitum de ptœdio detrudi velal. Proficisceuti tibi in possessionem pnetor 
ipse ; Scxln iS'rcvi, pu] a m dicit : Ha possideto, ut tecum simul possideal Quintius ; 
ita possidclo, ut QuinLio vis ne adferalur. Quid ? tu id quemadmodum observas? 
milto iltud dicere, cum, qui non laLï tarit, cui Ronirc domus, uxor, libcri, pro- 
curator esset; eum, qui tibi vadiraonium non dcscruîssct ; luec omnia mitto : 
illud dico, domiuum cxpulsum esse de pradio ; domino a f ami lia sua manus 
adlalas esse ante suos Lares fainiliares : hoc dico. 

(Pauca désuni.) . 

XX VIII. Kasvium ne appelJasse quidem Quintium, quum simul esset, experiri 
posset cotîdie : deinde, quod omnîa judicia difficillima, cum sumhia sua in- 
vidia, maximoque periculo P. Quinlii lîeri mallet, quam illud pecuniarium 
judicium, quod uno die transigi possel; ex quo uno luec omnia nata et pro- 
iecta esse concediL Quo in loco cenditionem tuli, si vcllet pecunian: petere, 
P. Quintium judicatum solvi satisdaiurum, dum ipse, si quid peteret, pari çon- 
t v. 0 
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avoir aussi à élever. Pat montré que ce n'était qu'après avoir 
épuisé tous les. moyens de douceur qu'on pouvait requérir contre 
un parent la saisie de ses biens, -surtout quand il avait à Rome 
sa maison, sa femme, ses enfants, et un fondé de pouvoirs, ami 
des deux parties. Névius dit qu'il y a eu défaut ; j'ai prouvé, moi, 
qu'il n'y avait point eu d'ajournement; et que le jour où, à l'en 
croire, il aurai l été consenti, Publius n'était pas à Home. J'ai 
promis, pour ne laisser aucun doute à cet égard, de produire 
des témoins qui devaient être bien instruits, et qui n'avaient au- 
cun intérêt d'en imposer. J'ai prouvé que la saisie des biens de 
Publius n'avait point été autorisée par Fédit, puisqu'on ne pou- 
vait dire que Publius se fût caché par mauvaise foi, ni qu'il eût 
quitté Rome pour aller eu exil. Restait celle allégation^ qu'il 
îv avait point été représenté en justice. J'ai soutenu, au contraire, 
qu'il avait été parfaitement défendu, non par un étranger, par 
un plaideur de profession, un misérable, mais par un chevalier 
romain, son parent, son ami, par celui-là même à qui Kévius 
avait coutume de laisser sa procuration. J'ai ajouté que, pour en 
avoir appelé aux tribuns, Alphenus n'en était pas moins prêt à 
subir les conséquences d'un jugement; que le crédit du fondé de 
pouvoirs n'avait point empêché Névius défaire valoir ses droits; 
tandis qu'au contraire le crédit de Névius, qui alors n'était que 
supérieur au nôtre, nous laisse à peine respirer maintenant, 

ditionc ulcretui\ Oslendi, quam mulla anle fîeri convcncrH, quam hominis 
propinqui bona possidéri postularentur; prasertîm quum Romcc domus ejus, 
uxor, libcri cssent, et procuraLor acquc utriusquc neccssarîusi Docuî, quum 
descrlum esse dicaL vadimônium, omnino vadînionium nuKuni fuisse; quo dio 
li une sibi promisisse dicat, eo die ne Romce quîdem cum fuisse ; id testibus me 
pollieilus sum planum faelurum, qui et seîrc debcrenl, cl causam, cur men- 
tireulur, non haberent. Ex ediclo auLem non poluisse bona possidéri, demon- 
stravî ; quod neque fraudandi causa lalilasset, neque exsilii causa solum ver- 
lisse dicerelur. Reliquum est, ut eu m nemo judïcio défendent ; quod contra 
copiosissime defensum esse contendi, non ab hominc alieno, neque ab aliquo 
ciilumniatore atque improbo, sed ab équité romano, propiuquo ac necessario 
suo, quem ipse Sext, Kocvius procuralorem relinqucre antea consuessct ; neque 
cum, si tribunos apiîcllariL, ideirco minus Judicio pâli paratum fuisse 
hcque potentia procuratoris Kœvio jus e replu ni ; coulra islum poleutia sua 
lum tantummodo superiorem fuisse, uuuc nobis vis respiraudi polestaletn 
dure. 



POUR PUBLIUS QUIKTIUS. 147 

XXIX. J'ai demandé pourquoi les biens ir avaient pas été mis 
. en -vente, s'ils étaient réellement saisis en vertu de Tédit ; fai 
demandé aussi comment il se fait que, de tous lès CTéanciers de - 
Névius, aucun n'ait pris ces mesures violentés/ et que, loin d'é- 
lever ici la voix pour TaccuSer , tôus7 prennent sa défense. Et, vous 
le savez, dans une affaire de cette nature, le témoignage des 
crrauciers doit être considéré comme concluant. Je me suis servi 
contre notre adversaire • de son propre aveu, en montrant qu'il 
avait agi naguère comme associé de Publius dans le temps même 
où, à ce qu'il prétend aujourd'hui^ celui-ci ne devait point être 
compté parmi les vivants. J^ai fait ensuite ressortir sa célérité, 
ou plutôt son audace. J'ai. démontré qu'il fallait ou qu'on eût 
parcouru sept cents milles en deux jours, ou que Kévius eut fait 
procéder à la saisie plusieurs jouré avant d'avoir requis et obtenu * 
la mise en possession; J'ài rapporté en ojUlre les dispositions de 
Fédit, qui défend > en ternies formels /de. déposséder viôlômment 
un propriétaire* D'où il suit que, KéviUs -n'a point possédé aux 
termes de rédit^/.puïsijue, de son aveu, on a employé .là yjolence / 
pour déposséder Publius. Enfin j'ai prouvé que la mise èiv posses- 
sion n'avait point été effectuée, puisque, pour qu elle fût! con- 
sommée, il fallait, non une saisie partielle/ mais une saisie dé- 
tendant à tout ce qui pouvait être occupé et possédé. J'ai dit que 
Publius avait à Rome sa maison, dont Kévius n'avait pas même 

h L L 
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/XXIX* Quœsîvi, qilœ causa fùîssct, cur bona non venissent, quuru ex edicio 
pôssidci cnLur j deinde îiiud quôque requîsm, quarationees lot crëditôribus 
Jicmio ncquctlim idem fccërîl, nequc nunc contra dicat, omnesquepvo P. Quin- 
tio pugnent; prsesertîm quum in Udi judicio testimonia crcdiiorum exista- 
mcntur ad rem maxime pcrtinere, Posteâ sum usus adversarii lestiuionio, qui 
sibi eum nuper edidit socium, quem, quo modo nunc intendit, ne iii vîvorum 
rtuîdem numéro tum demonstrat fuisse. Tuiri iflam incrcdibilem celeritatem, 
scu potius audâcïam, protûli : eonfirmavi nccesse esse, aut bïduo dcc millia 
-passuum esse decur.a, aut Eext.Kajvium diebus compluribus ante in possessio- 
nem misissc, quam poslularel, ut ei liccrct bona. possidcre^Postea recitavi. 
cdictiiiï), quod aperte dominum de prâdiô dctrudi vetaret ; in qno constilit, 
Kîovium ex edicto non possedisse; quum confilerctur es prcedio vi detnisum 
esse Quînthinr; Omnino autem bona posséda non esse constituî ,* quod bono= 
riïni possessiaspeerelur iion -ui aliqua parle; sed in universisj quai tcueri ufc , 
I>05cîdori pesiinl. Dixi Roiiko clômum fuisse, 'quo isle ne aspirant quideiiï; 
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eu ridée de: s'emparer ; un grand nombre d'esclaves, dontlsévius . 
n'avait saisi ni même touché aucun ; qu'ayant essayé de mettre . 
ïa raain sur l'un d'eux, il. en avait été empêché, .et. n'avait .pas 
renouvelé sa tentative; Même dans la Gaule^ vous savez que Pu- 
blius a'des propriétés, particulières dont Kévius n'est point entré 
en possession. Enfin, dans la -propriété même dont Névius s'est 
emparé par l'expulsion violente de son associé, il y a des esclaves 
appartenant, en propre à Publius, qui n'ont point été chassés/ De 
ce lait, ainsi que de toutes les paroles, les actions, les pensées 
de ïfévius, il résulté la preuve qu'il n'a jamais, eu et n'a encore 
d'autre but que d'obtenir, par des voies illégales et violentes, , par 
line procédure irréguîière, la possession en propre d'une pro- 
priété commune. - : , - . • •• - \ - - 

XXX. Maintenant que j'ai plaidé là cause, C. Aqùillius, la nature 
de l'affaire et lagrandeur du péril forcent Publius à vous en conju- 
rer et vous en supplier, vous et «eux qui forment \Toti-e.,çonsal^ au 
~ nom de sa Tiéîllesse et' cie râbaiidoii ouil se troure^ ne suivez en ce 
moment d'autre impulsion que celle de votre humanité^ de votrp 
bonté naturelle ; puisque le bon droit est* de son côté, que sa 
détresse excite vôtre compassion, loin que; le crédit de ■Kévïys 
vous rende cruel par condescendance; Du jour pu nous vous 
avons eu pour juge, ces menaces qui ïious faisaient trembler ont 
cessé de nous inspirer tant d'alarmes. Si dans cette cause les 

servos complures, es quibus îste possèdent rieminèm; iic attigerit quîdem; 
umxxïi fuisse, quem attingere conatus sjt; proliîbitum fuisse, quievisse. In ipsa 
GalHa cpgnos Lis in p radia privata Qûintii Sext: Nrevîuin non vchisse. Deuique 
ex ipso sallu, quem, per vjm expulso socio, posscdit, ser-vôs pnvaios Quintïi 
non omues ejectos esse* Ex quo, et ex cœteris diclis, factis, cogitatisque Scxtl 
Xccvli, qujvîs potest intclligcrC: îstutn nihil âlîud .egissê. " neque uurïc agerc, 
jiisi uti per .vira, per irijuriam, per îuiquîlalem judicii, toLum agrum, qui com- 
muais cst ; suum facerc posait. / . 

XXX* Nuûc causa pérora ta, rcs ipsa, cl periculi magnitudo/ C- Aquilli, cogère 
-videlmy ût : te, atque eos, . qui; tibi in. consilio sunt, .obsêcret oblestejLurquc 
Quintîus per séuectutem ac solitudincori suam, nïhil aliud». nisi ut restne 
nalura bonilàlique obseqùamim ; ut, quum verïtas cum hoc facial, /plus buj us 
iiiopia pqssit ad imsericordiani, quarri iïlîus opes ad çrudelitatém, Quo die ad 
te judicem yenimus, «odem, die illorum mïaas , quâs anle liôrrebamus, negli- 
gere cœpimus. Si causa cum causa contenderet, nos nostram përfâcile cuivis 
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droits seuls eussent été pesés dans la balance, il n'est pas de 
juge à qui il nous eût été facile de prouver la 0 vaîidité des nôtres. 
.Mais c'était entre deux manières de vivre différentes qu'il fallait 
établir le parallèle : c'est alors surtout que nous avons senti 

i ■ + 

qu'il nous fallait un juge tel que vous. En effet, il s'agit aujour- 
d'hui de décider si la simplicité sauvage d'une vie économe et 

■F 

rustique peut se défendre devant le luxe et la licence, ou si elle 
doit être livrée, nue, avilie, dépouillée de tout ce qui faisait son 
ornemeni, à la cupidité sans frein et à Tintrigue audacieuse, 
Publius ne rivalise point de crédit avec vous* Névius, il ne vous 
le dispute point en richesses et en ressources, il n'a pas les ta- 
lents qui vous ont élevé si haut. 11 ne sait point, il Favoue, faire 
îe beau parleur et prendre le langage de la circonstance. 11 ne 
sait point délaisser Famitié malheureuse pour voler dans les bras 
de ceux que favorise la fortune; il ne sait point vivre dans la 
profusion ; il n'étale pas à sa table le faste et la magnificence; sa 
maison n'est pas fermée à l'honneur et à la vertu, ou plutôt ou- 
verte à tous les plaisirs et affichée comme un lieu de. débauche. 
Non, l'accomplissement de ses devoirs, .la bonne loi, le travail, 
une vie austère et sauvage, voilà ce quïl a toujours chéri; et il 
le sent fort bien, les mœurs du temps donnent à son antago- 
niste une grande supériorité, et plaident puissamment en sa fa- 
veur, liais quoi! faudra-t-il pour cela mettre la fortune et 
l'exist ence civile des hommes les plus vertueux entre les 'mains 

probaturos statuebamus. Quod vitcc ratio cum raLionevitae deccrneret; idcireo 
nobis eiiani inagis te judice opus esse arbitral! sinnus. Ea res cnim nunc in 
discrimine versa tu r, ulrumne possit se contra iuxuriam ac licentiam ruslicana 
ïlla atque.inculla parcimonia .dcfendere ; an deformata, atque ornamentis om- 
nibus spoliaUi, nuda cupiditati pciulantijeque addicatur. Non comparai se tecum 
gralia P. Qumtius, Scxie A'asvi; non opibus, non facultale contendit ; omnes 
tuas arL.es, quibus tu magnus es, tibi concedit. Fatetur se non belle dicere, 
non ad voluntatem loqui posse ; nonab adflicLa amicitia transfugere, atque ad 
floi'cnlem aliam devolare; non profusis sumptibus vivere ; non ornare magni- 
fiée splendidcque conviviuni ; non liabcre domum clausam pudori ,el sancti- . 
jnonia?, patentem atque adeo cspositam cupiditati et voluptatibus : contra, sibi 
officium, fîdem, diligentiam, vilain omnino sempcr horridam atque aridam 
cordi fuisse, Ista superiora esse, ac plurimum posse his moribus sentit. *Quid 
ergo est? non usque eo tanicn, ut in capilc fortunisque hominum lionestissi- 
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de ceux qui, a l'austère morale des gens de bien, préfèrent le 
métier lucratif et les folles dépenses d'un Gallonius, et affectent 
des vices que Gallonius n'avait pas, l'audace et la perfidie. S'il est 
permis de vivre sans le bon plaisir de Kévius; s'il est encore une 
.place parmi les citoyens pour l'homme vertueux que Isévius a 
proscrit ; si Publius peut -sans crime respirer en dépit du caprice 
et de la volonté suprême de Névius : ces biens qu'il doit à une con- 
duite honorable, il pourra, protégé par votre justice, Àquillius, 
les défendre contre la plus impudente avidité; il lui sera donc 
permis, après tant de peines et de malheurs, de respirer enfin 
dans le calme et la sécurité; Mais si, au contraire, devins peut 
tout ce qu'il veut, et qu'il veuille ce qui n'est pas juste, que 
faire alors? quel dieu faudra-t-il invoquer? à quel homme re- 
courir? En un mot, sera-t-il des douleurs î sera-t-ii des pl am- 
ies assez éclatantes pour déplorer une telle calamité? 

XXXL II est triste de se voir dépouillé de tous ses biens, plus 
malheureux encore de l'être injustement. 11. est pénible de se 
voir trompé, plus pénible encore quand le trompeur est un 
de ses proches. Il est douloureux d'être dépossédé de sa fortune, 
plus douloureux encore de l'être avec déshonneur. Il est affreux 
d'être égorgé par un homme d'honneur et de courage, plus 
affreux encore de succomber sous les coups d'un homme dont 
la voix mercenaire a retenti dans les ventes publiques. 11 est hu- 
miliant d'être vaincu par un égal ou par un supérieur, plus lui- 

morum domînentur ii, qui relicta honomm vivonim disciplina, et qurcstum et 
smnptum Gallon \i scqui mahierùnt, atque etiam, quoi in illo non fait, cam 
audacia perfidiaque vixerunt. Silîcet vîverc eum, quem SsxU Ncevius non vult, 
si est homini honesto locus in civitate, invito Naïvio; si fus est respîrare 

* 

P. Quintium, contra hulum diuoncmque Nrcvii ; si quo? pudorc ornamenta sïbi 
peperît, ca potest contra pclulanliam, le dcfendente, obtinçrc, spes est et 
Jjunc miscrum atque infelicem alïquando tandem posse consisterez Sin et pot* 
erit Ntevius id, quod H bel, et ei libebiï, quod non licet ; quid agendum est? 
quis deus appellandus est?cujus homînïs fides iaiploranda est? qui denique 
questus, qui mœrordÎ£nus inveniri in ealamilatc tanLa polest? 

XXXL Uiserumest ex turban for tu nis omnibus ; miscrius est injuria : acer- 
bum est ab aliquo cireumveniri ; acerbius, a propinquo : calamitosum est bonis 
evcrli; calamitosius, cum dedecore : funestum est a lorti atque honcsLo viro 
jugiiîari; funestîu?, ab co, cujus vox in praconio quœstu prostilit : indignum 
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mî liant encore de Têtre par un inférieur, par un homme; de 
rien. Il est pitoyable; d'être livré, corps et bien, a la merci d'un 
autre; plus pitoyable encore de F être à son ennemi; Il est hor- 
rible d'avoir à défendre sa vie. au pied d'un tribunal, mille fois 
plus horrible d'être réduit à la "défendre avant d'avoir bntendu 
sou accusateur. * - ; . .- , _ ; 

Publius a tourné les yeux de tous côtés ;". iln'est pas de moyen 
dont il n ait tenté le hasard: et faut-il le dire, Àquillius, -c'est 
peu de n'avoir pas tronve ml préteur qui, non-seùîement con- 
sentit à juger ses droits, mais même à lui laisser, le choix de ses 
moyens, il n'a pu rien obtenir- des amis dëftëvius : plus d'une 
fois, devant eux, il les a conjurés, au nom des dieux immortels, 
de ïattaquerpar des voies légales , du, s'ils voulaient consommer 
l'injustice, de:lui laisser au moins Tlionneur, Il lit plus, il osa 
s'exposer aux; regards; superbes de son ennemi; il saisit et bai- 
gnâ de ses larmes cette main dont Névius est si habile à signer 
la ruine de ses poches ; il le conjura, au nom de la parenté qui 
les unit, au nom de réponse et dès enfants de Méviùs, dont Pu- 
blius est le plus proche parent, au nom des mâiies de; Gaïus, 
d- accorder quelque chose^ sinon aux liens dù sang, du moin sa' 
la vieillesse; sinon à l'homme qui ^implorait, du ïïioms à Fbu- 
manité; enfin, de faire avec lui un transaction qui ménagéât son 
honneur^ à quelque condition, que ce fût, pourvu seulement 
qu'elle fût supportable- Repoussé par cet homme- implacable, 

est a pari vincî aul superîpre; indîgriius, ab inferiore atque humiliore : lu- 
ctuosum est tràdi alteri cum lïônis ; luctuosius, inhnico : horribile est causant 
capilis dicere; borribilius, priore loco dïcere. 

Omnia circumspexlt Quintius, omnia. periclilatus est , C, Àquillî : non pne- 
torem modo, a quo jus impelrârèt, invenire non jpoluit, atque adeo ne undc 
ârbltratu quidem suo poslularct; sed ne amîcôs quidem Sexti Ntevii : quorum 
saîpe et diu ad pedes jacuit stratus, obsecrans per deos immorlales, ut ;\ut 
seeuni jure eontênderènt, âùt injuriam Une ignominîa sibi imponërcnt.J)enï- 
que ipsîus iuîmici vullum superbissimum subiit; îpsius Sexti Nœvii lacrymans 

i _ 

manum: prehendït, in propinquorum bonis proscribendis exercitatam obse- 
c ravit per' fratris suî morli cincrem, per nomen propinquitatis, per ipsius 
conjugem et lïberos, quibus propior P. Quîntio nemo est, ut âli quand o-mise- 
ricordîain caperel; alîquàm, si non prèpinquitatis, àt aHaliô sux, si non hb- 
minis, al huiuànitatis râtioiiem haberet.; ut secum abquid, intégra sua fania, 
qualibet, dummodo tolerabili, çonditione transigerez Àb ipso repudialus, ab 
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sans être mieux reçu par les amis de Névius, accueilli par tous 
les magistrats avec la dureté la plus alarmante, il ne peut plus 
en appeler qu'à vous; c'est à vous qu'il s'abandonne, lui, sa 
fortune, et tout ce qu'il possède au. monde ;- c'est à vous qu'il 
confie son honneur et tout l'espoir de quelques jours d'une vie 
languissante. Accablé de mille outrages, victime de criantes in- 
justices/ ce n'est pas un homme qui eût forfait à l'honneur, c'est 
un malheureux qui se met sous votre sauvegarde! On Ta chassé 
d'un riche domaine, et, en butte à mille outrages, il a vu son 
ennemi s'établir en maître dans l'héritage de ses pères, alors 
que lui-même ne pouvait former la dot de sa fille, et pourtant 
il n'a rien fait qui pût démentir sa vie passée. Aussi ce qu'il 
demande avec instance, Àquillius, c'est de pouvoir conserver, 
en sortant de cette enceinte, l'honorable réputation qu'arrivé 

* 

presque au terme de sa carrière, il a apportée devant votre tri- 
bunal; Que celui dont personne ne mit jamais en doute la pro- 
bité ne soit pas, à soixante ans, marqué du sceau du déshonneur 
et de l'ignominie; qu'un Kévius ne fasse pas de tous ses biens 
des dépouilles et des trophées, et que, par votre sentence, il ne 
puisse empêcher que l'estime publique qui, jusqu'à la vieillesse, 
a suivi Publius, ne le suive jusqu'au tombeau. 

amieis ejus non sublevatus, ab omni magistratu agitaLus alquc perterritus' 
quem p rater te appeliet, habet neminem : tibî se, tibi suas omncs opes fortu « 
lia s que conimendat ; tibi cornmittit existhnulioncm ae spem reliquat vîtac, 
Slaltis vexatus conl-umeliis, plurimîs jactatus injuriis, non turpis ad te, secl 
miser confugiL E fundo orriatissimo dejectus, ignonriniïs omnibus appetïlus, 
quum illum in suis paternis bonis dominari viderct, ipse iîlia> nubili dotem 
conlîcere non posscl, nihil al tenu m ta'ihen vita superiore commisiL Itaque te 
hocobsecrat, C- Àquilli, ut, quam exiMimationem, quam honestatem in judi- 
ciun: tuum, prope acla jam cetate decursaque, t\ctn1i( , eam liceat ci secum ex 
hoc loco ef ferre ; ne U, de cujus officio nemo umquam dubitavil, sexagesimo 
denique annô, dederore, macula, lurpissimaque ignominîa notetur; ne orua- 
mentis ejus omnibus SexL Kievius pro spoliis abutatur: ne per te ferat, quo 
minus, quœ cxislimatio P. Quinlium usque ad scnccLutem produxil, eadem 
nsque ad rogum prosequatur. 
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Après avoir gagné la cause de Publius Quinlius, Cicéron. vers le. 
commeneement de Tannée 074, défendit une femme d'Arretium en 
Toscane, à qui Ton contestait le droit de cité en vertu d'une loi de 
Sylla. Notre jeune orateur osa encore se charger d'une cause aussi 
délicate; il dut, pour établir les droits de sa_ cliente, s'élever de 
nouveau conlre l'injustice d'une disposition émanée du dictateur; et 
ce fut après avoir pour la seconde fois fait triompher la faiblesse 
opprimée par la puissance, qu'il partit, vers la fin de Tété de Tannée 
675, pour la Grèce, où il résida environ dix-huit mois. 

ï)e retour à Rome, Tan C77, il demeura une partie de Tannée éloi- 
gné des affaires et du barreau. Cette inaction parut si déplacée, que, 
par dérision, on ne l'appelait plus à Rome que le Grec et le sophiste. 
Enfin, les remontrances de son père et de ses amis le ramenèrent à 
Tactivité, et les heureux fruits de deux années de nouvelles et pro- 
fondes études ne furent plus perdus pour sa patrie : il reparut au 
barreau vers le milisu de Tannée G77 + De toutes les causes qu'il 
plaida alors, il ne nous reste que son plaidoyer pour le comédien 
Q. Roscius ? encore ne nous est-il pas parvenu tout entier. 

Dans cette cause, il s'agissait de savoir si le comédien Rôscius 
devait de Targent à un citoyen nommé C, Fannius Cherea, qui lui 
avait confié un de ses esclaves pour le former à - l'art dramatique. 
Panm'gCj c'est le nom de cet esclave, donnait les plus belles espé- 
rances, lorsqu'il fut tué par un certain Flavius de Tarquinies. Le 
meurtrier, poursuivi devant les juges par Clierea et par Roscius, 
transigea avec ce dernier, en lui abandonnant un petit domaine. 
Roscius" en prit possession, après avoir donné une certaine somme 
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à Cherea pour lui tenir lieu de dédommagement. Celui-ci prétendit 
être lésé. L'affaire fut portée devant 3 a justice* Le prêteur nomma 
juge de cette affaire C. Pison, qui avait déjà servi d'arbitre entre les 
deux parties. M. Perpenna, personnage consulaire, fut l'assesseur de 
Pison. Cicéron plaida la cause de Roscius, el ]a gagna. 

Son discours bous est parvenu tellement mutilé, qu'il n'est pas 
susceptible d'analyse. Nous n'en avons ni l'exorde, ni la narration, 
ni la péroraison ; ce qui nous reste n'est guère remarquable que par 
un bel éloge de Roscius. 

Cicéron ne manque jamais de parler de Roscius avec la plus haute 
estime pour son talent comme pour son caractère.. Dans îe Traité de 
V Orateur, il dit de lui que son jeu était tellement admirable, que, 
pour exprimer la supériorité d'un artiste dans tout autre genre, on 
avait pris l'habitude de l'appeler un Roscius [li\A, ch, xxvi). Ailleurs, 
Cicéron se fait honneur d'avoir été l'élève de ce grand comédien 
pour la partie de l'orateur que Démoslhène disait être la première, 
la seconde et la troisième, et que Roscius appelait l'éloquence du 
corps, pour l'action, en un mot, sans laquelle l'orateur le plus parfait 
. tombe dans le rang des plus médiocres, et avec laquelle l'orateur 
médiocre s'élève au degré des plus parfaits, [Orat., Ht. m, ch. xxxvi.) 
Dans une circonstance, Cicéron, au rapport de îlacrobe (Saiuriï.* 
liv. II, ch. x), ne craignit pas de reprocher au peuple romain assem- 
ble d'avoir, troublé le spectacle quand un pareil acteur occupait le 
théâtre. Nam illam orationem quis est qui noir léger et in quapopulmn 
Roman nm objurgat quod, Roscio gestim agent ejumultuaverit. Ici Ma- 
crobe fait -allusion au discours que Cicéron, étant consul, adressa au 
peuple, qui s'était soulevé à cause de la loi du tribun Roscius Olhon, 
qui avait assigné au théâtre une place distinguée aux chevaliers ro- 
mains. 

Bien que Cicéron eût environ trente et un ans lorsqu'il plaida 
celte cause, le discours pour Quintius Roscius le comédien offre les 
mômes défauts que les deux précédents : toujours un grand luxe 
d'antithèses, et les formes interrogatoires trop multipliées. Quelques 
plaisanteries ne sont pas de bon goût. Il y a de la recherche dans 
certaines phrases; mais en général le style est d'une clarté cl d'une 
élégance remarquables,. et l'on peut surtout admirer l'ordre et la lu- 
cidité avec lesquels l'orateur dispose ses preuves. Sous le rapport du 
fond, les arguments .qu'il oppose aux prétentions de Cherea ne sont 
pas toujours Ires-convaincants, Par exemple, il est permis de croire 
que Cicéron établissait un principe contesté, même à Rome, quand 
il. -supposait qu'un associé avait le .droit de transiger pour son 
compte el en son nom, sans rapporter' à la masse commune la 
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somme qu'il avait perçue. Enfin, la lecture de ce plaidoyer ne nous 
donne pas seulement des détails intéressants sur le caractère, le ta- 
lent et la fortune du comédien Roscius; nous v trouvons encore 
quelques trails de mœurs intéressants. On y voit par exemple ; comme 
dans le plaidoyer pro Cluenlio, que les particuliers de Rome tenaient 
des livres de dépenses et de recettes avec le même ordre et la même 
authenticité que le font aujourd'hui les négociants les plus exacts 
Le plaidoyer pro Q, ïïoscio Comœdo appartient à Tannée 078, con- 
sulat de Cn. Octavius et G. Scribonius Curion, « Je sollicitais alors la 
auesture, Cotta le consulat. Hortensius Védilité. » dit notre orateur 
lui-même dans son Bridas (ch. xcn). C. î). 



TROISIÈME DISCOURS 



DISCOURS 

r o i* n 

Q. ROSCIUS LE COMÉDIEN 



(Lacune considérable! 

(Ces mois maïUiam natttr& t crederehir? suivis d'une nouvelle lacune, ne 

présentent aucun sens véritable.) 

En effet, cet excellent homme, doué d'une bonne foi sans 
égale, prétendrait, dans sa propre cause, faire valoir îe, témoi- 
gnage de ses registres. "On entend dire à ceux qui justifient une 
dépense par les livres d'un homme probe : Aurais je pu jamais 
corrompre un personnage si intègre, et l'engager à faire en ma 
faveur un faux sur son journal? Gherea, je m'y attends, va bien- 

Oit ATI O TERTI A 
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O. ROSCIO COMOEDO 

(Mulla désuni.) 

, . , * . Malitiam natura, crederetur? 

(Quœdam desunt.) 

1 , . . . h Siilicet vir optimus, et singulari fide praî'dilus, in suo 
judicio, suis labulis , testibus uti conatiu\ Soient ferc diccre, qui per 
tabulas bo>mines..., cili pecmiiam expensam lulerunt : Egonc talem YÎrura cor- 
rumpere potui, ni mon causa fuUtim in codieem referret ? Exspecto, qunm inox 
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loi vous tenir ce langage : Celte main pleine d'arlifices, ces 
doigts auraient-ils pu jamais se prêter a inscrire une dette sup- 
posée? S'il montre son registre, Roscius produira le sien. L'article 
se trouvera sur l'un et né sera point sur l'autre. — Pourquoi 
ici croire plutôt l'accusateur -que l'accusé? L'aurais-je inscrit, 
dira Tun, sans l'autorisation de Roscius? iNe l'aurais-je pas in- 
scrit, répondra Pautre, se je vous avais aiitorisé? En effet, si 
c,est une honte de porter sur un registre une dette supposée, 
il n'est pas moins déshonorant de ne point y porter une dette 
réelle : on condamne également le registre qui ne contient point 
le vrai et celui où le faux se trouve consigné. 

Mais, tant que je me confie dans les moyens nombreux et dé- 
cisifs de ma cause, voyez jusqu'où je m'avance. Si-Fannius 
peut montrer un registre de recelte et de dépense tenu par 
lui, dans ses intérêts, et comme il Fa entendu, donnez-lui 
gain de cause ; j'y consens. Quel frère, quel père serait assez 
complaisant, à l'égard dë son frère ou de son fils, pour recon- 
naître tout ce que contiendrait son registre? Roscius le ratifiera. 
Produisez donc vos livres : ce que vous croirez, il le croira ; ce 
qui vous semblera prouvé fera foi à ses yeux. Rous demandions 
à l'instant, à M, Perpenna, les registres de P. Saturius; mainte- 
nant ce sont les vôtres, C. Fannius Cherea, seulement les vôtres 
que nous réclamons avec instance, ^et nous ne nous refusons 

Ghœrca bac oralionc ulatur: Egone liane maaum, plenam perfidie, et hos di- 
gîtos mcos impellcre poLuî, ÛL falsum perscrïbercnl nomen? Quodsi ille su;is 
profère! .tabulas, proferet suas quoque Itoscius : cril ia illius tabulis hoc no- 
men; al in hujus non criU Cur potius illius, quam hujus, credelur : Scripsisset 
ille, si non jussu liujus expensum tuiissel? Kon scripsisset hic, quod sibi 
expensum ferri jussisset? Nam, quemadmodum turpe est scribere, quod non 
debealur; sic improbum est, non referre, quod debeas : œqueeaim tabula 
condemnanlur ejus, qui verum non rettulit , et ejus, qui falsum perscripsit. 

Sed ego copia et facultate causai confîsus, vide quo progrediar. Si tabulas 
C. Fannius accepti et expensi profert suas, in suam .rcra, suo arbitratu scri- 
ptas, quo minus secundum.iUum judicelîs, non recuso* Quis hoc frater fratri, 
quis parens filio tribui^ut, quodeumque rcttulisset, id ralum haberel? ratum 
habebil Roscius? profer : quod Lïbi fuerit persuasum, huic crït.persuasum; 
quod tibi- fuerit probatum, huic erit probatum. Paullo anle a .SL Perpemiu 
P, Sàlurii tabulas poscebamus : nunc tuas, C. Fauni Chcerca, solius flagiiumus, 
et t quo minus socundum cm* lis delur, non recusamus. Quid îla non profers?! 
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pas à être jugés d'après leur témoignage. Pourquoi ne les point 
montrer? Ne tiendrait-il pas de journal? Le sien, au contraire,, 
est fort en règle. Peut-être ne porte-t-il pas les créances de 
peu de valeur? Aucune somme n'y est oubliée* Celle-ci, d'ail- 
leurs, est-elle si faible et si légère? Il est' question de cent mille 
sesterces. Comment une somme si considérable a-t-elle pu être 
omise? comment cent mille sesterces if ont-ils pas été portés sur 
un livre de dépense et de recette? Dieux immortels ! iî est donc 
un homme assez audacieux pour revendiquer une créance qu'il 
lia point osé porter sur ses registres! Ce qu'il ira pas voulu 
consigner sur son livre, lorsqu'il n'y avait pas de serment à 
prêter, il ne craint pas de le réclamer avec serment devant la 
justice I Et, ce dont il n'a pu se donner la preuve à lui-même, se 
flatte— t— il de le persuader aux autres? 

IL C'est trop vite donner carrière \\~ votre indignation sur 
l'article des registres, me dit-il; puis il avoue que cette créance 
n'a pas été portée-sur son livre de dépense et de recette, mais il 
soutient qu'elle se trouve sur ses brouillons. C'est pousser trop 
loin, croyez-moi, Tégoïsme et Tamour-propre, que de venir nous 
réclamer de l'argent en vertu, non d'un registre, mais débrouil- 
lons informes. Citer son propre journal comme un titre de 
créance est un acte de présomption : mais citer des feuilles vo- 
lantes, des notes confuses et surchargées, c'est le comble du 
délire. Si Ton suppose à ces notes la même valeur, la même au- 

fhenlicité, la même exactitude qu'à des livres en règle, à quoi 

* 

Non conficit tabulas? Imo diligenlissimc. Non refert par va nomina in codiees? 
Imo omncs summas. Levé et ternie hoc nomen? US cccïdod sunt ; quomodo 
tibi lanta pecunia cxlniordinaria jacel? quomodo HS ccciodo in codice ac- 
cepta et cxpensi non sunt? Proh di immortales ! essene quemquam laula au- 
dacia pr&di L'uni* qui, quod nomen relerrc in tabulas limeat, id petere audeal? 
quod in codicem înjuratm referre noliiiL, id jurarc in litem non dubitet? quod 
iibiprobare non possit, id persuadera altcri conetur? 

II. Nirmum cito, ait, nie indignari de tabulis : non habere se hoc nomen in 
codice accepli et expensi relatum confitetur, sed in ad versa ri is palerc con- 
tendit. Usque cône te diligis, et magnifiée circumspicis, ut pecuniam non ex 
luis tabulis, sed ex adversariis petas? Suum codicem tes ti s loco recitaie, adro- 
gantios est : suarum pcrscriptionum et litm\arum adversaria pro ferre non 
onienlicc est? Quod si eandcm vim, diligentiam, auctoritatemquc liabent acU 
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bon ouvrir ces registres, et n y rien omettre, et tout y classer 
par ordre de date, pour que ces écritures fassent foi dans 1* ave- 
nir? Mais si, parce qu'on ne s'en rapporte point à des noies 
détachées, on a imaginé de tenir des registres; atlachera-t-on, 
devant les juges, un caractère authentique et sacré à ce qui, par- 
tout ailleurs, n'obtient aucune créance? Pourquoi celte absence 
de soin dans la tenue de ces feuilles volantes, et cette scrupuleuse 
exactitude dans celle de vos registres? Pourquoi? c'est que les uns 
ne doivent durer qu'un mois, et que les autres doivent toujours 
servir ; on déchire le journal, tandis qu'on garde précieusement 
le régis! re : Tun conserve le souvenir du moment, l'autre doit 
attester à perpétuité la bonne foi et la loyauté de chaque citoyen ; 
ici les articles sont jetés confusément, là, rédigés avec ordre : 
aussi jamais personne n'a produit en justice un journal, mais 
bien un livre et des registres en règle. 

I IL Vous-même, G, Pison, quelles que soient la loyauté, la vertu, 
la sagesse et la considération qu'on voit briller en vous, vous 
n'oseriez, d'après de simples notes* réclamer une créance. Quant 
a moi, sur un point si clairement démontré par l'usage, mon 
devoir n'est -pas d'insister plus longtemps. Je jne borne donc à 
faire cette question essentielle à la cause ; Depuis quand, Fan- 
nius, cette créance se lrouve-l-elle portée sur vos brouillons? ïl 
rougit, il ne sait que répondre; il n'a pas même la présence 
d'esprit de trouver un mensonge. Il y a deux mois, direz-vous, 

ver^ario, quam tabulas; quid attinet codicem institueve ? couscriberc? ordinem 
conservare? memorkc Iradere liUeramm vetustalem? Sed si t quod adversariis 
niiiil crcdîiiius, ideirco codîcem scribere iastituimus ; quod etiam apud omnes 
levé et infirmum est, id apud judiccin grave et sanclum esse ducetur? Quid 
est, quod negligenter scribamus adversaria? quid est, quod diligeutcr conGcia- 
mus tabulas? qua de causa? quia luoc sunt menstrua, ilhc sunt ecterna:; Iulc 
dclenLur statim, ilUc servantur sancte; haie parvi lemporià memoriazii, illai 
perpétuai cxïstimationis lidem et religionem amplectuntur ; hacc sunt dejecla, 
il ho in ordinem confeetse. Itaque adversaria in judîcium protulit îicmo : codi- 
cem protulil, tabulas recitaviL 

111. Tu, G, Piso, tali iide, virtute; gravitate, auctoritate orna tus, es adver- 
sariis pecuniam petere non auderes. Ego, qure clara sunt consuetudine diutîus 
dicere non debeo. lHud vero, quod ad rem veliementer pertinet, queero : quam 
pridem liocnomen, Fanni, in adversaria reltuliili? Erubescit ; quid respondéai, 
nestit; quid fingai extcmplo, non habet, Sunt duo menses jam, dîces. Tamen 
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î\~e deviez-vous pas, depuis ce temps, la porter sur le registre de 
la recelte et de la dépense? II y a un peu plus de six mois ? 
Pourquoi donc cette créance est-elle restée si longtemps portée 
sur un simple brouillon? Mais si 1-on prouve qu'il y a plus de 
trois ans? Comment se fait-il, lorsque tous ceux qui tiennent 
des registres y consignent presque mois par mois leur recette et 
leur dépense, que cette créance soit restée plus de trois ans sur 
une feuille? Vos autres créances sont-elles, ou non, enregis- 
trées? Si elles ne le sont pas, comment tenez-vous vos livres? Si 
elles le sont, pourquoi, en inscrivant par ordre les autres dettes, 
laissez-vous pendant trois ans, sur vos brouillons, celle-ci, qui 
monte à une somme si iorle? Vous ne vouliez pas qu'on sût que 
Roscius avait des dettes? .Pourquoi l'écriviez- vous? On vous avait 
demandé de ne point porter l'article .sur vos registres? Pourquoi 
le consigner alors sur vos brouillons? Je ne vois pas qu'on puisse 
rien opposer à des raisons si péremploires ; toutefois, je veux 
prouver, par le témoignage de Fannius lui-même, que Roscius ne 
lui doit. rien. Quelle audace! quelle témérité a moii Mais si Fan- 
nius n'est pas a la fois l'adversaire et le témoin -de Roscius, je 
veux que mon client perde son procès. 

IV; On vous devait une somme déterminée, que vous réclamez 
aujourd'hui devant mi tribunal, en donnant caution d'une partie 
de la somme, selon la loi. Or, si vous avez demandé un sesterce 

in codicem acceptum el expensum referri dcbuît. Àmplius sunt scx menses. 
Cur tanidîu jacel lioe noinen in adversariis? Quid si tandem amplius triennium 
est? quoinodo, quum omnes, qui tabulas coniiciant, menstruas pœne rationes in 
tabulas transférant, tu hocnomcn triennium amplius in adversariis jaccrc pa- 
ïens? Utrum cœtera nomina in codicem acceptî et expensi digcsta babes, an 
non? Si non, quomodo tabulas confiais? si ctiam, quamobrcm, quum caitera 
nomina iu ordinem refcrebas, boc nomen triënnio aniplius, quod crat in pri- 
mis magnum, in adversariis Telinquebas ? Nolcbas scirï, dcbere tibi Roscium : cur 
scribebas ? Rogatus eras, ne referres: cur in adversariis scriptum habebas? 
Sed lnec quamquam firma esse video, tamen ipse mihi satisfaccre non possum, 
nisi a C* Famiio ipso tcstimonium stimo, banc pecumam ei non deberi. Magnum 

i 

est, quod conor ; difficile est, quod polliccor : nisi cundem et adversarium et 
testem babuerit Roscius, nolo vincat, 

IY. recunia.tibi dcbebalnr çerla, qutù nunc petitur per judicem, in qua légi- 
timai partis sponsio facla esL Hic lu si amplîus [HS] nummo petisti, quam. 
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de plus qu'on ne vous devait, vous avez déjà perdu votre procès; 
car autre chose est un jugement, autre chose un arbitrage. Le 
juge prononce sur une somme précise ; l'arbitre, sur une somme 
indéterminée. Devant le juge, on arrive avec la chance de gagner 
ou de perdre tout ; devant un arbitre, on s'attend non à perdre 
la totalité, mais à obtenir plus ou moins sur le montant de ses 
réclamations. Rien ne le prouve mieux que les termes mêmes de 
la formule. Celle du jugement? elle est précise, sévère et simple : 
S'il est démontré que cinquante mille sesterces sont dits. Si le 
réclamant ne peut prouver que la dette est exactement de cette 
somme de cinquante mille sesterces, il perd son procès. Quelle 
est la forme de l'arbitrage? douce et modérée : Ce qu'il est le 
plus juste, le plus convenable de donner . Dans ce cas, le deman- 
deur avoue qu'il réclame au delà de ce qui lui est dû ; mais il 
sera plus que 'satisfait de la somme qu'aura fixée l'arbitre. Ainsi 
Tan est sûr de son affaire, et l'autre. ne Test point. Cela étant, 
expliquez-moi, Fannius, comment, pour cette même créance, 
pour ces cinquante mille sesterces, et sur la foi de vos livres, 
vous avez fait un compromis et. pris un arbitre, afin de fixer la 
somme qu'il serait le plus juste et le plus convenable de vous 
compter ou de vous souscrire par un nouvel engagement? Quel 
fut votre arbitre en cette affaire? Plût aux dieux quïl fût à Rome ! 
mais il y est Plût aux dieux qu'il fût présent à la cause i mais le 

tibi debitum est, causamperdidisti : proplerea quod aliud est judicium; aliud 
est arbitrium* Judicium esLpecuniae certaï; arïûlriummccrLa). Ad judicium hoc 
modo veniimis, ut totnm litem aut obtineamus^ aut amitlamus ; ad arbitrium 
hoc anîmo adimus, m neque nihil, neque tanlum, quantum postulavimus, con- 
sequamur. Ejus rei ipsa verba formulai testimonio suht. Quîd est in judicio ? 
rii rectum, asperum, sïmplex : Si païikt us mo daiu oporteke. Hic, nisi planum 
fjcil, IIS 1033 ad Hbellani sibi deberi, eau sa m p'cvdiL Quîd est in arbitrio? 
mite, modéra lu ni Quantum ^equius, melius, in daiu- ÏUud tainen confitetur 
plus se.petere, quam debeatur; sed satis superque haberc dicil, quod sibi ab 
arbîlro tribuatur, Ilaque alter causte confidit, altcr diffidit. Quai qtiuiïi ila sint, 
quœro abs le, quid ita de hac pecunia, de bis ipsis HS iooo t de tuarum labu- 
l.i rum fide compromissum feceris, arbitrum sumpseris, quantum œquiùs et 
melîus sitj darî, repromUlîve, si parcrcL? Quis in hane rem fuît arbîter? Uti- 
,nnm is quidem Romtc esset ! Komœ est. Utinam adesset in judîcîo ! Adcst. UU 
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voici. (Jiril fût un des assesseurs de Pison ! c'est Pison lui- 
même. Comment avez-vous choisi le même .homme pour arbitre 
et pour juge? Arbitre, vous lui aviez remis un pouvoir sans 
bornes : juge/ vous Pavez réduit à Pétroite formule d'un juge- 
ment prononcé sur consignation. Qui jamais a obtenu d'un arbi- 
tre tout ce qu'il réclama? Personne; parce qu'on n'a jamais 
attendu d'un arbitre que ce qu'il pouvait raisonnablement accor- 
der. La même créance pour laquelle vous avez pris un arbitre, 
vous venez maintenant la soumettre à un juge. D'autres, lors- 
qu'ils prévoient que le jugement ne leur sera point favorable 
ont recours à T arbitrage ;. mais Eannius,.de Parbitre,. n'a pas 
craint d'aller au. juge, lui qui, en prenant un arbitre pour régler 
le montant de la créance en question, d'après le témoignage de 
ses livres, a jugé lui-même qu'elle ne lui était pas due.. Voila 
déjà deux -points de- la cause bien" démontrés.: Fahnius avoue 
qu'il n'a point compté la somme: il ne dit pas l'avoir portée en 
dépense, puisqu'il ne le prouve pas d'après un registre. Reste à 
dire que. c'est le montant d'une dette reconnue ; car^ à quel autre 
titre réclamerait-il une somme'fixe? Je ne le vois point/ Il y a 
eu reconnaissance de la part du débiteur : mais où? quel jour? 
à quelle époque? en présence de qui? qui dépose que je me sois 
reconnu débiteur? Personne. 

V. Si je terminais ici mon plaidoyer, peut-être àurais-je fait 
assez pour Pacquit de ma conscience et pour l'accomplissement 

a ' " 

■■ « 

jjum sederel in consilio C. Pisonis! Ipse C* Piso est; Eundcnme JUi arbitruiu 
et judicem sumebas? eidem cl infinitam largîtionem remillebas, et eundcm izi 
unguslissimam formulam spousionis concludebas? Quis umquam ad arbUrum, 
quantum petîit, tantum absiiilit? nemo quantum cnim aiquius csset sibi 
dari, petiil. De quo nominc ad arbitra m adisli, de co ad judicem vemsli. Cat- 
ien quum ad judicem causam labefactari animadverlunl, ad arbitrum confu- 
giunt; Jric'ab arbitre ad judicem venire est ausus ; qui quum de liac pecunia, 
de tabularum iide arbitrum sumpsit, judicuTilj sibi pecuniam non deberi. Jam 
duaj partes causai sunt confectic : adnumcrasse sese ncgal; espensum lulisbe 
non dicil, quum tabulas non récital. Ueliquum.c&l,' ut stipulât uni se esse dîeal ; 
prœlcruà enim, quemadmodum certain pecuniam pelerê possil, non reperio* 
SlîpûJaLus es ? ubi? quo die? quo tenipoi*e? quo praîsenle ? quis spopondisse 
me dieil ? nemo* * - ' * 

V. Hic ego si finem faciam dicendi, satis Cdei et diligenliœ mère, satis causas 
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. de -mon devoir 3 assez pour T éclaircissement de ma cause et des 
débats, assez pour salis faire à la formule et à la consignation, 
; assez même pour le juge, en lui montrant ce qui Foblige à ,pïo- 
- ~ noncer-en faveur -de-Roscius, Ô n. réclame ;une somme fixe, et le 
tiers eh a élé consigné. Assurément cette somme lut ou comptée, 
~ ou - portée en dépense, . ou . stipulée entre les parties- Eannius 
avoue qu'il ne Ta point comptée ; elle n'a, point été portée en 
dépense, ses livres le prouvent ; il n'y a point eu de reconnais- 
sance verbalè ; le^ silence des témoins le démontre assez. Que faut- 
il déplus? Mais puisque l'accusé a foùjours lèiiuJort peu à Far- 
- genf, et beaucoup à sa réputation; que nous plaidons devant un 
juge dont Feslime ne nous est pas moins précieuse que la sen^- 
: - lence favorable que nous attendons de lui ; epfin que la brillante 
assemblée qui nous appuie de sa présence, a droit à nos respects 
comme étant pour nous : un second tribunal, nous allons traiter 
; une dernière question avec autant de soin que si tout ce qui res- 
■ ' - : ; sort dfe Faùtorilé des jugements, ou du r pduvoir ^discrétionnaire 
; d es arbitrages . et l out ce qui constitue . lés à ey ôirs " de la société, 
se trouvait compromis et /renfermé; dans la formule qui fait Ta 
- base de ce débat- Ce que j'ai dit jusqu ? ici était indispensable ; ce 
^[ue;je vais ajouter sera volontaire. Jè m'adressais ait juge; a pré- 
sent je ùnâdressQ à C. Pison, Pai plaidé pour le défendeur ;; je 
plaiderai pour Roscius. J'ai parlé pour le gain de sa cause ; c'est 
maintenant son honneur que je vais défendre. : 

cl controversée j salis formuke et sponsionij salis cliam judici leciâse Videàr 
car secundum Rcfec'um judicarî debèal. î'ccunia petita est certa ; cura lertu 
parte sponsio facla est. Hîcc pecunîa necesse est* aut data, nul expensa lala» 
aul stipulala siU Dalani non esse Fannius conQietur; expeiisam latam non esse 
codices : Farmii côiiiïnriânt j stipuiaUmi non esse iaciturnîiàs testiuni coheedit. 
Qaid çrgo est? quod et reus is estj cui res et pecunia levissima, et exislîmalid 
sanctissîmâ fuit semper \ et judêx est is, quem nos non minus bene de nobïs 
exislimare, qnam secundum nos judicare Yelinms:; advocatîo ca estj quani; 
propter eximium spleadorem, ut judicem unum.véreri debèamûs : pêriridc ac 
' si in liant formulam omnia judïcia légitima, omnîa arbritria honoraria, omnia 
officia domestica conclusa et comprebensa sint, perinde dicemus. JHa superior 
fuît oratio neccssaiïa, haie erit voluntaria : illa ad judîcem, lncc ad C. Pispnèm : 
illa pro reo, lncc pro Bosçîo : illa Victoria;, haie bôiice existimâtionis causa, 
comparaUu . v 
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VL Fannius, vous demandez de Fargent à Roscius? quel argent? 
Parlez librement, et sans contrainte. Est-ce une dette. quMl a con- 
tractée par suite de votre association? ou sa libéralité tous a-ûelle 
d'avance promis et assuré cet argent? Ici, je vois un fait plus 
grave et plus adieux; là, une chose moins importante et moins 
difficile. Une somme due en vertu de [l'association? Que dites* 
vous? Craignons de glisser légèrement sur une telle imputation, 
et ne négligeons rien pour nous justifier. S'il est des causes pri- 
vées qui .touchent essentiellement à l'honneur, j'ai, presque- dit à 
l'existence, elles rentrent dans trois cas : Tabus de confiance, la 
tutelle et la société- En effet, il y a une perfidie aussi criminelle 
à violer la foi jurée, ce lien de la société, à spolier Torphelin que 
Ton a pris sbus sa tutelle, qu'à tromper l'associé qui a mis ses 
intérêts en commun avec les nôtres. Or, examinons ici quel 
homme a trompé, a frustré son associé; sa - vie passée nous 
offrira sans doute un témoignage tacite, inais certain et infail- 
lible en sa faveur ou contre lui; Q, Roscius! que dites-vous? Si 
des charbons ardents s'éteignent et se xéfroidissent dè-s qu'on les 
a jetés dans Peau, les traits les plus acérés de la calomnie, lancés 
sur une vie innocenté et pure, ne retombent-ils pas aussitôt fai- 
bles et impuissanîs? Roscius, a dupé son associé? De pareils 
soupçons peuvent-ils atteindre un tel homme, lui qui, je ne 
crains pas d'en jurer, réunit en sa personne plus de loyauté en- 
vi. Pecunîam peli^j Fanni, a Roscio : quam? die audacler et aperte* Utrum 
quœ libi ex spcietale debcalur? an, quai ex liberalilatc liujtis promissa sîl et 
oslcntata? quorum allerum est gravius et odiosius; allerum levius clfaciïius, 
Quce ex socieiaLe debeatur? Quid aïs? Hoc jam nequclcviter fcrcndùm,esl, ne- 
que négligea ter defendendtmh Si qua enim sunt priva ta judicia summsc existé 
iLQtioniSj et pâme dicâm capilis, tria Ikcc sunï, fiducie, lulelas, socieLalis^Equc 
enim perfîdîosuni et nèfarium eslj lidcm. 'frangerez quai çonlînet vilain \ et 
pupillum fraudarej qui in lutelam pervenil ; et sociuni fallerc, qui se in nc- 
•gotio conjunxiU Quai qumnila sint, qui sît; qui socîiun fraudant et fefeJîerïtj 
consideremus : dabit enîm nobis jam tacite vita acla in ait cru tram partem /ir- 
mum et grave tcsliraonîmtu Q- lloscius? quid ais? Kbnne, ni ignïs in aquam 
conjeclus continu o restinguitur eL réfrigéra tur ; sic referyens falsum crimeniu 
purissiniam et caslissîmam yitam collalunr, slatim concidit et exslinguilur? 
Hoscius socium frauda vil? Potesl hoc homhn buîc hœrere peceatuni? qui mé- 
dius fidîus (au 'aeter dieo) p!u$ iidei, quam arlis ; plus vjriLatio, quam disci- 
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oore que de talent, plus de franchisé que d'étude ; lui chez qui Je 
peuple romain estime encore plus Thomme que racteùr ; lui 
enfin qui; par son art prodigieux, honore autant notre scène qu'il 
honorerait" le sénat paria: pureté de ses mœurs ? M aïs j'ai bi en 
affaire de parler ainsi de Roscïus devant PisonI Je fais : de lui un 
long; élogej comme pour un inconnu; Est-il quelqu'un au monde 
qui vous paraisse plus recommandable, qui à vos yeux soit plus 
sage, plus délicat, plus humain, plus ser viable et plus magna- 
nime? Yôus-même, Salurius, qui déposez ici contre lui-,." le jugezr- 
vous différemment? Toutes les fois que Vous' atez eu, dans celle 
cause, a prononcer son nom, ravez-yôus jamais appelé autre- 
ment qu'homme de bien ? ^ayez-vous pas dit que voûs lie le 
nommiez qu'avec respect, formule réservée pour les person- 
nages les plus éininents, ou pour nos meilleurs, amis ? Il y â eu, 
je F avoue, une extrême inconséqueilce de votre part à déverser 
ainsi- sur "le mênie hoftinîe le blâme et ; la louange^ et k en faire à 
là fois tin homme de bien et un : scélérat ; à ne prononcer son 
nom qu'avec respect, et à prétëhdrê qu'il avait dupé sôïi associé. 
Mais, je lé présume, la force de la vérité vous, arrachait cet 
éloge, et; la complaisance vous dictait- l'accusation.. C'est vous qui . 
faisiez réloge de Rbscius : c'est Fannius qui plaidait sa cause par 
votre organe, 7 . . / : 

VIL Roscius a fait line friponnerie ! Ce mot dioque a la fois les 

plinae possidel in se : quem popuïus Rbmanusraelîorem virum, quam bistrionem 
esse arbîtratur ; qui ita dignissimus est seajna pioptcf;artîIîcium, ut : digmV 
simus sit curia* propter ahstinentîam. Sed quid ego ineptus de Roscio apud 
Pisonem dico ?, ignolum homineïn scilicet plaribus verbis conimendo. lîsdic 
quisquam omnium mortaîium, de quo inelius cxisHmes Lu? estne quisquam» 
qui Libi purior, pudentior, humanior, ofiiciqsior Hheraliorquc videatur? Qaid 
UvSalurî, qui coiïtrà hûuc veriis, existimas aliter ? ûoime quotiescumque in 
cauia iu nomen hujùs incidisLi, tolicns bunc et virum bonunl esse dixisti, et 
lipiioris causa appcllasti ? quod nemo uisi aut honestissimo aùt amicissimo ïa- 
ecre connue vit ^ Qua iu re ràîbi ridicule es visus esse iriconstans, qui cundem 
et laideres/ et laiïdares, et virum optiniuno, et liomiriem ïmprobissiir.um "é'ssc 
dîceres; eundem tu et honoris causa appellabas, et virum primarium esse di- 
cebas, et socium fraudasse ai^uebas. Sed, ut opiuor t Jaudëm verUati tribuebas, 
crimen graliœ côneedebas : de hoc; ùt existimahas, prœdicabas; Chrcrêœ arbi- 
tra tu càusam agebâs/' : ■ 
VIL FrauSavit Ilosciusï Est hoc quidem auribus anîmisque bominum absur- 
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oreilles el le bon sens. Quand même ce serait à quelque riche 
timide, sans esprit, sans activité, incapable de soutenir un pro- 
cès, qu'il aurait eu affaire, l'imputation serait encore incroyable. 
Mais, voyons : quel est l'homme qui aurait été dupe? C'est 
G. Fannius Cherea que Roscius aurait friponné ! Vous tous ; qui 
connaissez l'accusateur et l'accusé, daignez, je vous en supplie, 
mettre en parallèle leur vie passée: et vous, qui ne les connais- 
sez pas, jetez seulement un coup d-œil sur eux : celte têfe, ces 
sourcils si bien rasés ne sentent-ils pas la perversité, ne proçla- 
menl-ils pas la duplicité? El si Ton peut juger des hommes par 
leur seul extérieur, des pieds à la tête, Fannius tout entier ne 
semhle-t-il pas un composé de fraude, de fourberie, de men- 
songe? Il a pris l'habitude de se faire raser la tête elles sourcils, _ 
pouivqu'on ne puisse pas dire de lui qu'il ressemble même par 
le poil à un honnête homme; et Roscius Timite souvent sur la 
scène avec tant de vérité, qu'il méritait assurément plus de gra- 
titude de la part de son modèle. En effet, Roscius, dans le rôle 
de lîallion, cet effronté, ce scélérat, ce parjuré, n'est "pas autre 
que Cherea- Vice, impureté, infamie, voila Bail ion, voilà aussi 
Cherea dans ses mœurs, dans son caractère : telle esl sa con- 
duite; et certes, il n'a pu supposer à Roscius l'esprit de fraude 
et de perversité qu'il possède, lui, à un si haut degré, qu'a- 
près s'être vu représenté au naturel dans le rôle- du marchand 
d'esclaves. Examinez donc, je vous prie, Pisoïi, examinez bien. 

dum. Quid, si tandem nliquem divîtem timidum, dementem, inerlcm nactus 
esscl, qui expariri non posset? Limon inciedibilc essai, Vorumtainen, quem 
fraudant, videamus C. Fannium Cluoream Roscius fraudavil. Oro alque obsc- 
cro vos, qui nosiis, vilam înter se utriusque conferlc; qui non noslis, faciem 
ulriusque consideratc : iionipsum caput, et supercilîa illa pointus abrasa, olej c 
maliliara, et clamUarc ealliditatcm videntur? nonne ab imis unguibus usque ad 
vertieem summum (si quam conjecturam ad fort hominibus tacita corpbris 
Jigura) ex fraude, fallaeiis, mendaciis conslare lotus vidclur? Qui ideirco capile 
eL superciliis semper est rasis, ne ullum pilum viri bonihabere dicaliir : cujus 
personam prœclarc Roscius in scajna tractare consuevil; neque tamen pro bene- 
iïcîo ei par-gratia refertur. Kam Ballionem ilkim iniprobissimum et perjurissi- 
mum lenonem quum agit, agit Chseream : persona illa lutulenta, impuraj invisa, 
in hujus moribus, natura, vitaque est expressa. Qui quamobrem Uoscium sîmi- 
em sui in fraude et malitia cxislimariL, nihil videtur : nisî forte, quod pne- 
clarc li une i mi tari se in persona lenonis animadvertit. Quamobrem ctiam atque 
t, v. 10 
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Roscius el Cherea. Roscius a trompé Fannius ! ainsi la vertu s'est 
jouée du vice; la pudeur, de l'effronterie; la bonne foi, du par- 
jure; l'inexpérience, de la ruse; la libéralité, de "l'avarice! Cela 
est-il croyable? Que Ton dise : -Famiius a volé Roscius, on "croira 
facilement, d'après ridée qu'on s'est formée des deux person- 
nages, que Fannius a fait le coup par méchanceté, et que Roscius 
s'est laissé duper par excès de confiance: mais, au contraire, si 
Ton accuse Roscius d'avoir trompé Fannius, on ne pourra sup- 
poser que l'avarice ait rien fait convoiter à Roscius, ni que Fan- 
nius ait rien perdu par trop de facilité. 

Y1IL Voilà le point de départ, poursuivons notre examen : 
Roscius a fait tort à Fannius de cinquante mille sesterces. Par 
quelle raison ? Je vois sourire Saturius, fin matois, du moins il 
croit Fêtre. C'est, dit-il^ afin d'avoir les cinquante mille sesterces. 
Fort bien ; mais pourquoi cette si grande envie d'avoir ces cin- 
quante - mille sesterces? Voilà ce que je demande; car, assuré- 
ment, M. Perpenna, et vous C. Pison, jamais cette somme ne 
vous eût fait tromper un associé. Je puis donc bien demander 
pourquoi elle eût été d'un si grand prix aux yeux de Roscius. 
Etait— il dans le besoin ? Loin de là, il est fort à son aise, Avait-il 
des dettes? Encore moins; car il avait beaucoup d'argent comp- 
tant. Etait-il avare? Pas davantage; car, avant de devenir riche, 
il fut toujours très-grand, très-généreux. Dieux immortels ! Ros- 

ctiaiii considéra, C. Piso, quis quem Iraudassc dicatur. Roscius Fannium ?quid 
est hoc? probus improbum, pudens impudentem t perjurum castus, callidum 
itnperiius, liberalis avidum. Incrcdibile est* Quemadmodum , si Fannius Ro- 
se ïu m fraudasse dïccrelur, ulrumquc ex ulriusque p ers on a Ycri si mile vide* 
relur, et Fannium per malitiam fecisse, el Roscium per imprudentiam dece- 
piUm esse : sic quuin Roscius Fannium fraudasse argualur, nlrumqlie incrc- 
dibile est, et Roscium quidquam per avaritiam appelis^c, cl Fannium quitlqnam 
per se bonilale amisisse. 

VIII: Principia sunl bujus modi : speelemus rcliqua; US iddo Q. Roscius frau- 
davit Fannium, Qua de causa? Subridel SaLurius, veterator, ut sibi videlur. 
Ail propter ipsa IIS idod. Video ] sul lamen eur îpsa IIS mo^ tam YeliemeiUer 
concupierit, quœro ; nain lilji, M. Perpenna, C. Piso, ccrle lanli non fuissent 
ni socium fraudarclis; Roscîo cur lanli fuerïl, causant- reejuiro. Egcbal? lmo 
Jocuplcs cral. Dcbcbàl ? Imo îu suis nuinmis versabatur. Avarus oral? Imo 
rïiam, antrquani locuplcs, semper Hbcralissiinus munificenlis^iinubquo ftiil. 
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cius a refusé, dans ijne autre circonstance, de "gagner trois cent 
mille sesterces, et il avait le pouvoir, l'assurance même d'obtenir 
cette somme, puisque Dyonisia en gagne bien deux cent mille ; 
et aujourd'hui il aura employé l'astuce, la perfidie, la méchan- 
ceté, pour s'en approprier cinquante mille! La première somme 
. était immense, honorable, facile à gagner, à l'abri de toute con- 
testation ; la seconde est petite, c'est un lucre honteux, pénible, 
sujet à litige* Depuis ces dix dernières années il aurait pu se faire 
payer six millions de sesterces ; il ne Ta point voulu ; il a accepté 
le labeur, et il en a refusé le salaire. Toujours prêt à se dévouer 
aux plaisirs du peuple romain, il a cessé depuis longtemps de 
travailler à sa fortune personnelle. Cette- conduite, l'imiteriez- 
vous jamais, Fannius? Si jamais l'espoir d'un si bel avenir .vous 
souriait, ne vous verrions-nous pas chercher à briller sur notre 
scène, dussiez-vous terminer votre rôle en rendant, le dernier 

ri 

soupir? Accusez maintenant Roscius de vous avoir enlevé cin- 
quante mille sesterces, lui qui a refusé des sommes énormes, 

• - - 

non par aversion pour Je travail, mais par un noble désintéres- 
sement ! . ' — - 
Et maintenant parlerai-je des réflexions qui occupent sans 
. doute votre esprit, juges? Roscius trompait Fannius dans désin- 
térêts de société. Il existe des lois, des formules de procédure 
qui prévoient tous les cas; il ne pourrait y avoir erreur, ni sur 
la nature de la contestation, ni sur la manière de se pourvoir- 

Proh dcum bominumque fidem! qui IIS c:cidod ccciddd ccciodd qusestus fa- 
cerc noluît (nam cerie IIS cccm:> cccmo ccciddd mcrcrc et potuit et dcbuil, 
si potes t Dyonisia ÏÏS ccciodd ccciddd mercre), is pcr summam frnudem, et 
malitiam, et pcrfklîam HS idds appctiit? Et illa fuit pecunia immanis, lucc 
parvula: illa honesta, hrccsordida ; illa jucunda, baïC acerba ; illa propria, hacc 
in causa et in judicio collocata. Djcem bis annis proximis HS scxagicns bone- 
stisshne consequi potuit : iioIuk. Laborem qucestus reccpit; qu&stum laboris 
rejecit. Populo Romano odhuc servira non destitit; sibi scrvire jampridem de- 
stitit. Hoc lu umquam, Fanni, faceres? et' si hos qua?stus recipcrc posscs, non 
codem tempore et gesîuni et aniinam ageres? Die nunc te ab Roscio HS Km 
circumscriptum esse, qui tantas et tam infinitas pecunias non propter inertiam 
laboris, sed propter magnificentiam liberalitatis répudiant. 

Quid ego nunc illa dicam, qmc vobis in mcntem venïre certo scio? Frau- 
dabal te in societate Roscius. Sunt jura, sunt lormukn de omnibus rébus con- 
stituUe, ne quis in génère injuriœ, aut ratione aclionis errare possîl. Expressa; 
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L'édit du préteur donne les formules générâles que chaque par- 
ticulier doit -adopter pour sa poursuite, selon le dommage, le 
mal; TinconYénienf, :ïê"désàstre.ôu rhîjustice, qui font la iBatiète 
"dû procès. ,~ ■" T ' ~ ~ ~ 7 ™ " ~\ r " 

IX Cela étant/ ne deviez^vous pas citer, devant un arbitre, 
Roscius, en sa qualité de votre associé ? Ke eonnaissiêz-vous pas 
une formule que personne n'ignore? . Craignez-vous d'engager 
Roscius dans - les chances d'un jugement sévère? Pourquoi? C'é- 
tait un ancien ami. Alors pourquoi attaquez-tous son honneur? 
C'était un hoxume intégre ; pourquoi Faecusez-vous ? Le, tort que 
j'avais à lui reprocher, était si grave ! Ainsi vous auriez craint de 
„ le: traduire devant-un arbitre, , qui pouvait à son gré prononcer 
sur votre contestation, et aujourd'hui vous le Feriez condamner 
par le juge, qui n'a point la latitude accordée a l'arbitre 1 Oui, 
portez votre plainte îà où la loi vous ouvre '"une action mais 
rfallçz L pas la présenter ou il ne faut pas". Faillêurs, cette plainte 
même esidélruîte par votre propre témoignage. Car, dès l'instant 
où vous n avez point voulu vous prévaloir de la formulé eiï 
question,, vous, avez prouvé que vous ne pouviez accuser Roscius 
à titre d'associé. Mais, dites^vous*' il a i>ît un arrangement. Les 
registres de;Fannius en font-ils foi ou non? S'ils ne rétablissent 
pas, quelles sont donc lés bases de cet arrangement? S'ils Fêta-; 
Missent, alors laites-Jes connaître. Dites maintenant que Roscius 
vous a prié de prendre un de ses amis pour arbitre ; il ne Ta 

sunt enîm ex uniuscujusque danmo, dolore, incommôdo, caïamitate,. injuria ^ 
publicsc a piœtore formulse, od qnas privata lis accommoda tui\ 

IX, Qme quum ita sïnt, cur, non arbitrum pro socio adegeris Roscium/ 
quœro. Formulam non noras?. Kotissima crat. Judicîo gravi exptriri nolebas? 
Qriid ita ? prôpter familiaritàtem veterem? cûr ergo liedis? Propler ihtcgrita- 
îem hominis ? cur igïtuiv iiisimùlas? Propter magaitudinem crimïnis? liane 
vcro ? qaem per arbitrum circumvenire non posses, cujus de ea re proprium 
erat judicium, Jumc per judicem condemnabis, cujus de ea re nullum est arbi- 
trïum? Quin tu hoc crimeri àut objicé, ubi licet agerè; aut jacêre no\\ 3 ubi 
non oportet. Tametsi jam hoc tuo testîmonio crimen sublatum est: Nam, quo 
lu tempore illa formula uti noluisti, nibil hune in socielatem fraudis fecisse 
judicasii : Fecit pactïoncm* Num tabulas habet, an non? si non babel, quem- 
arimodum pactio est? si habst, cur non nommas? ï)ic nniic Rqscium abs te 
pelisse, ut faniiliai-em suum sumeres arbitrum ; non pèliit, Jïic pâctionem 
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point fait. Dites qu'il a transigé pour se soustraire aux chances 
d'un procès; il n'a fait aucune transaction. Demandez pourquoi 
le jugement arbitral -Ta libéré; c'est que sa conduite était pure 
et sans reproche. 

Que s'est-il passé, en effet? Vous vous êtes rendu de vous- 
même chez Roscius; vous lui avez demandé excusé de votre im- 
prudence; vous Pavez prié de porter au juge votre désistement, 
de vous pardonner; vous avez déclaré que vous ne comparaîtriez 
point; enfin vous avez proclamé qu'il ne vous devait rien comme 
associé. Roscius en informa le juge, et fut libéré de toutes pour- 
suites. Et, "après de tels antécédents, vous osez parler encore de 
vol et de fraude! Il persiste dans son système d'effronterie ; 1T 

_ * _ - 

avait, dit-il, fait un arrangement avec moi- Sans doute, pour 
éviter la condamnation. Mais qui aurait pu lui laire redouter 
une condamnation? La fraude était manifeste, le vol était avéré, 

X. Slais de quelle nature était ce vol? Ici l'avocat commence, 
avec Temphase d'un vieil histrion, l'histoire "de l'association. Fan- 
nius, dit-il, avait un esclave nommé Panurge et il admit Roscius 
à le posséder en commun avec lui. Ici .s'élèvent les plaintes 
amères de Saturius : voilà Roscius devenu sans bourse délie 
propriétaire par moitié d'un escîave que Fannius avait seul acheté. 
En effet, dans sa munificence, cet homme, trop prodigue et 
dîme bonté trop facile, a fait présent de son esclave à Roscius! 

M 

fcchsse, ut absolverctur : non pepigit. Quatre quare sil absolutus? quod erat 
summa iimocentia et mtcgritalc, 

Quid enim factum est? venîsli domumultro Roscii; satisfecisti, quod temere 
comrnisïstis; in judicium ut denuntiaret rogasti, ut ignosceret ; te adfuturum 
nngasli; debere Ubi ex societate nihil, clamitasti : judïcï hic denuntîavit ; ab- 
solulus est, Tamcn fraudis ac furti mcntioncm facere audes ? Perstat in irupu- 
dentia*. Pactionem enim, >inquit, mecum fecerat, Idcîrco vidclicet ne condem- 
naretur, Quid erat causai, eur mctuerel, ne condemnaretur? Res erat manifesta ; 
furtum erat apertum. 

' X. Cujus rei furtum factum erat ? Exorditur magna cum exspectatione vc- 
teris hislrionis exponerc soeietatem. Panurgus, ihquit, fuit Famiii ; is fuit ci 
cum Koscio commuais. Ilic prïmum questus est non leviter Saturius, coriw 
muneni factum esse gratis cum Roscio, qui prctio proprius fuîbsct Fannii. 
Largilus est scilicet homo libérais, et dlssolulus, et honilate adfluens Fannius 
lîoscio? Sic pulo. Quoniam illc Jiic roiislilit paullisper, railii qnoquc neessso 

■. 10. 
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Je veux bien le croire; Mais, puisque Saturius a insisté sur ce 
point , je dois, à son exemple, m'y arrêter aussi. Vous prétendez, 
Saturius, que Panurge appartenait exclusivement à Fannius : je 
soutiens, moi, qu'il n'appartenait -qu'à Roscius. Que pouvait ré- 
clamer Fannius dans Fesclave? le corps; Roscius? le talent 
acquis. L'individu chez Panurge n'était rien : le mérite seul était 
quelque chose- Ce qui était" en lui la propriété de Fannius, ne 
valait pas cinquante mille sesterces ; ce qui constituait celle de 
Roscius, en valait plus de cent mille. Personne ne se serait atta- 
ché à son extérieur, c'était son talent seul qu'on estimait- Avec 
ses bras Fesclave aurait tout au plus gagné douze as : Facteur, 
formé par Roscius, se faisait payer facilement cent mille ses- 
terces, 0 société fondée sur la fraude et l'injustice, où Fun n'ap- 
porte que cinquante mille contre cent mille ! Peut-être regrette- 
rez-vous d'avoir tiré de votre caisse cinquante mille seslerces,- 
tandis que le fruit des leçons de Roscius, Factéur qu'il avait formé; 
en représentait cent mille. Que trouvait-On dans Panurge ? qu'ai- 
tendait-Gn de lui? quel motif de faveur, d'intérêt^offrait-il à la 
scène? C'était Félève de Roscius. Ceux qui chérissaient le maître, 
applaudissaient Félève; ceux qui admiraient Fun, protégeaient 
l'autre; Panurge ne pouvait manquer d'être un comédien de 
premier ordre, puisqu'on connaissait le nom de son maître. Tel 
est le- commun des hommes; bien rarement la vérité sert de règle 
à leurs jugements, c'est presque toujours l'opinion. Peu de per- 

est pauilum commoruri. Panurgum lu, SaLuri, proprium Fannii dicis fuisse» 
AL ego totum Roscii fuisse contendo. Quia eral enim Faimii ? corpus. Quid 
Roscii? disciplina. Faciès non erat, ars erat prctipsa. Exqua patte eral Fannii, 
non erat IIS iooo; ex qua parte erat Roscii, amplius erat US cccïodd. Kemo 
enim illum ex trunco corporis spectabat, sed ex artificio comico cestimabat. 
Nam illa membra znererc per se non iimplius poLerant duodecim teris; disci- 
plina, quœ erat ab hoc tradita,Jocabat se non minus, IIS ccciooo. 0 societatem 
capliosam et indignant ! ubi alter ÏÏS ih>3,. aller ccciiDD.quod sii, in societatem 
adfert : nisi ideirco moleste pateris, quod HS iddo tu ex arca proferebas, US 
CCCID33 ex disciplina et arlilicio Roscius promebal. Quam enim rem et exspe- 
ctalionern, quod studium, et quem favorem secum in scasnam allulil Panurgus? 
Quod Roscii fuît discipulus* Qui diligebant lmiic, illi favabant ; qu admit u- 
bantur hune, illum probabant; qui denique lmjus - nomen i audieraiit, illum 
erudilum et perfeclum exislimahant. Sic csl rulgus : ex vcrilale pauca, ex 
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sonnes savaient apprécier le talent de Panurge : on demandait 
seulement à quelle école il s'était formé. Un sujet faible ou mé- 
diocre pouvait-il sortir de celle de Roscius? Instruit par Statilius, 
eût^-îl déployé plus de talent que Roscius lui-même, personne 
n'aurait voulu l'aller voir; car, comme on ne saurait admettre 
qu'un père sans probité puisse avoir un fils plein d'honneur, 
jamais on, ne croira qu'un méchant histrion puisse former un 
bon comédien. Panurge, au contraire, par cela seul qu'il était 
sorti des mains de Roscius, semblait -encore meilleur qu'il -n'était 

réellement. . 

XL L'acteur Éros nous en a "dernièrement offert un nouvel 
exemple : chassé du théâtre, et par les sifflets, et par les cris 
redoublés des' spectateurs, il alla se réfugier dans la maison- de 
Roscîus, comme à l'abri d'un autel protecteur; il réclama ses 
soins, - son appui, son nom ':.ët bientôt, du rang des plus détes- 
tables histrions, Ëros s'est élevé au rang des meilleurs comé- 
diens. Qui Ta porté , si haut? le seul nom de Roscius, Mais, à 
Tégard de Panurge, Roscius s'est-il contenté de V accu eillir chez 
lui, pour qu'il obtînt le titre de son élève? Que de soins, de de- 
goûts* de peines, pour Je former? En effet, plus un maître a de 
moyens et de talent, plus ii éprouve de .fatigue et d'impatience 
en donnant ses leçons ; et, quand il voit qu'on est si lent à sai- 
sir ce que lui-merne apprit si facilement, c'est pour lui un vrai 
supplice. 

I 

opinions multa xstimat. Quid scîret. ille, perpauei animadvertebant ; ubi didi- 
dsset, Gmncs quœrebanL Kihil âb lioc pravum et ■ pervcrsum produci posse 
arbitrabantm\ Si veniret ab Statilio, taraetsi artifirio Roscium superaret, 
aspicere nemo posset ; nemo cnim, sicut ex improbo pâtre probum fi iium nasci, 
sic ex pessimo bktrionc bonum comœdumficri posse existimaret. Quia veniebat 
a Rostio, plus etiam scîre, quam sciebat, vîdebatur. 

XI. Oùod item nuper in Erole comœdo.usu venit : qui posteaquam c scama 
non modo sibîlîs, sed etiam oonvicio explodebatur , sicut iu aram, confugit in 
bujus domum, discipUnam, patrocînium, nomen. Itaque perbrevi tempore, qui 
ne in novissnnis quidem crat histrionibus, ad primos pervenit comoedos* Qu& 
rcs extulit cuni? Una commendatio Jiujus : qui tamen Panurgum illuin, non 
solum ut UOidi discipulub fuisse dîcerelur, domum recepit; sed etiam suimno 
cum Jabore, stomacho, miseriaque, erudiiL Nam quo quïsque est soilertior et 
ingenîosior, lioc docet ïracundius et laboriosius : quod enirii ipse celeriter #dri- 
puit, id qimm tarde percipi VideJ, dîscruciàtuiy 
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Peut-être ces détails m'orit-ijs entraîné trop loin ; mais je 
voulais vous faire connaître à fond la nature de l'association. 
Qu 3 est-il arrivé depuis?: Ce Panurgè, continue*-t-il ; cet esclave 
commun -a été assassine par un "certain' Q7 Flavius âe : Tar- 
quinies ; "et vous m'avez chargé de suivre la procédure. Elle était 
engagée, le dédommagement était fixé par le prêteur, et vous/ 
sans ma participation/ vous avez transigé avec Flavius, — Est* ce 
pour la moitié ou pour Tassoeiation entière que j'ai transigé? 
Parlons plus clairement : est-ce pour moi seul, ou pour vous et 
pour moi? Pour moi seul, je le pouvais : plus d'un exemple m'y 
autorise; beaucoup d'autres Font fait de plein droit: 'en cela 
quel reproche auriez-yous à nradresser? demandez la part qui 
vous revient; réclamez/ prenez votre dû; que chacun ait sa part 
respective, que chacun fasse valoir ses droits. -— Mais vous avez 
tiré des vôtres le plus d'avantage possible. Faites comme 
nous. — Vous avez pour votre; moitié; — 

Qui vous enipêdie de transiger ainsi pour la vôtre? — Vous en 
avez tiré cent mille sesterces/— Si c'est la vérité, tirez-en pa- 
ir eille : sonime, -.• _\ - _ _ ; ' : 

. XII. Mais cëtte transaction de Roscius/- dont on ppùt bien en 
paroles, et d'après lès bruits de vHie^ exagérer Fiinportan ce/ on 
se convaincra / en l'exâniinant d'après la réalité, qu'elle rie pi'e- 
sentait qu'un avantage assez/médiocre. 11 a reçu en payement 
une terre, à l'époque de la dépréciation des biens ruraux /cette 

- " " ^ - . " ^ . r" . - " - - - ' 

Paullo longius oratio mea provecta est bac de causa, ut condiiîonem socie-. 
latis dîiigcïitèr cognoscereiisr Quai deirïde suni cbnseciita ? Panurgum, inquil, 
hune, servum commûnçm, Q. Flavius Tarquiniensis quidam in terlicit : in banc 
rem; ipqiiît, me cognitorem . dedisii- Lite contcstata, judîcio damni injuria 
eônslilulè, tu sine me cum Flavio decidislî. Utrùm pré" dimidia parte, an pro 
tola socïetate ? plànius dicam, utrum pro me, an pro me et pro te? Pro me, 
potuî ; exemplo multorum licitum est ; jure fcfcerunt multi ; nîhil in ea rc tibi 
injuriai feri. Pete tu tjium, exige, et aufer quod debetur .: "suam quisque pair- 
ièm juris pbssideat et pcrsequatur. Àt enîm tù tuum negptium gessîsli behc. 
Gère, et tu tuum bene.îl.agno tu luarn dimïdiàm- partem décidisti. Mâgnb et tu 
luam partem décide, HS cccidod abstulisti. Si sit hoc .véro ; HS ccciddo lu 
quoque aufer* 

XII. Sed hanc decisîonem Roscii oratione et opinibne augere licet ; re et veri-, 
taie medidcrcm et tenuem esse invenietis* Àccepit enim agrum temporibus 
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terre étaîL alors sans haJ>itatîon et presque entièrement sans cul- 
ture; et depuis elle a gagné beaucoup en valeur. Faut-il s'en 
étonner? Les calamités publiques rendaient alors toutes les pos- 
sessions incertaines: aujourd'hui, grâce à la bonté des dieux 
immortels/ toutes les fortunes sont assurées. Cette terre était 
alors inculte et sans un seul bâtiment ; aujourd'hui elle est bien 
cultivée, et possède en outre une ferme en très-bon état. Mais, 
comme vous êtes nalùrellement envieux, je me garderai bien de 
vous ôter ce souci, cette vive inquiétude- Oui, c'est une très- 
bonne affaire qu'a faite Roscius : il s'est fait donner un bien 
d'un revenu considérable. Que vous importe? Faites pour votre 
' moitié tel arrangement qu'il vous plaira- Ici l'adversaire change 
ses batteries, et, faute de preuves, donne des suppositions- Vous 
avez, dit-il, transigé pour la totalité. 

Toute la cause donc se réduit désormais à savoir si Roscius a 
transigé avec Flavius, seulement pour sa moitié, ou bien au 
nom des deux associés ; car si Roscius a touché quelque somme 
au nom des deux,, il doit en rendre compte, .nul doute- ^- Ce - 
sont les droits de la société et non les siens dont il a fait remise 
en recevant une terre de Flavius. — La preuve? je vous prie. 
À-t-il donné à Flavius î a garantie qu\wi ne réclamerait plus 
rien de lui par la suite? En* transigeant pour soi, on laisse en- 
tiers les droits des liers : quand on transige pour des associés, 

iis, quum jaeercnt prctia pnedioruni : qui ager neque villam habuit, neque ex 
ulla parte fuit cultus: qui nunc mulîo pluris est, quam tune fuit, Kequc id 
nst mirum : lum enim, propter rei publier calamitatcs, omnium possessîones 
erant incertte; nunc, deum immorlalium benignitate, omnium forlunrc suni 
cor Lu : tu m erat ager ineultus sine teclo ; nunc est cultissîmus cum optima 
villa, Yerurntamen, quoniam uatura lam raalevolus es, numquam isla te mo- 
Ijstia et cura libcrabo, Pi'acclare suum negotium gessit Roscius ; fundum fru- 
cUiosissiiiium abstulit : quid ad te? tuam parfem dimidiam, quemadmodum 
vis, décide- YerLit bic raliohem, cl id, quod probare non polcst, fmgere co- 
natm\ De tota rc, inquit, decidistî. 

Ergo hue uni versa causa dcducilur, uLrum Roscius cum Flavio de sua parte 
au de tôta societaLe lecerit pâclionem. Nam ego Roscium, si quid commun- 
nomine tctfgit, confiteor prœstare dcJjerc socictati. Societatis, non suas Htes 
redemit, quum fundum a Plavio accepit. Quid i ta satis non dédît, amplius a se 
m:mpkm PEniLnuM? Qui de sua parte decidît, reliquis intcgrani relinquit action 
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on garantit que, par la suite, aucun d'eux n'élèvera de réclama- 
tions. Quoi! Flavius a-t-il pu oublier d'exiger" pour lui une telle 
garantie? Il ignorait peut-être que Panurge appartenait à une 
société? Il le savait fort bien. Il ignorait que Fannius était l'as- 
socié de Roscius? Assurément, puisque alors même Fannius 
était en procès avec lui. Pourquoi, donc transige-t-il sans cette 
clause expresse que personne ne lui réclamera plus rien? pour- 
quoi transige-t-il moyennant la cession de sa terre, sans se faire 
libérer par un jugement? pourquoi celte étrange maladresse, 
de ne point exiger de garantie de Roscius, et de ne point se 
prémunir contre les poursuites de Fannius? Yoilà le premier 
moyen. que me fournissent l'application du droit civil et l'usage* 
en matière de garanties ; moyen puissant et décisif, et que je 
pourrais développer avec plus d'étendue* si je ne trouvais dans 
ma cause des arguments plus péremptoires et plus victorieux 
encore/ - 

XIII. Mais, afin que vous n'alliez point dire à tout le monde 
que je hasarde des promesses sans effet, c'est vous-même, Fan- 
nius, que je vais faire lever de votre- banc, et citer comme té- 
moin contre, vous. Que porte votre accusation? Roscius a tran- 
sigé avec Flavius au nom de la société- À quelle époque? il y a 
.quatre ans: Que porte ma défense? Roscius n'a transigé que pour 
sa part. Vous-même, il y a trois ans, vous fîtes avec Roscius un 
nouvel arrangement. Comment? Greffier, lisez distinctement ce 

*■ 

■# 

ncm : qui pro soûis transigit, satîsdal., nemincm eorum poslca peLiiurum, 
Quid iia Fiavio sibi caverenon vcnit in mciilcm? ncscicbal videlicel Panurgum 
fuisse in societatc? Sciebat. IN'escicbat Fannium Roscio esse socium? Praclare: 
Tïam iste cum eo litcm conteslalam babebaL Cur igîlur decîdit, et non resli- 
pulatur, ncm i nom ainpHus pctiturum? cur de fundo decidit, et judicio non 
a])solvitur? cur tam imperile facîl, ut nec Roscium stipula tionc adliget, ucquc 
■a Fannio judicio scabsolvat? Est hocprïmum et. ex condilione jurîs, et ex 
consuetudine cautionis, gravissimum cl firimssimum argurnentum : quod ego 
pluribus Yerbis amplecLerer, si non alia certiora et clarîora lestimonia in 
causa liaberem. 

XIII. Et, ne forte me lioc frustra pollicitum esse prœdices; te, le, inquam, 
Fanni, ab tuis subselliis contra te testem suscitabo. Criminatio tua quse est? 
Roscium cum Fiavio pro sociêtate deeidisse. Quo tempore ? Abliînc annis iv. 
Lefensio mea quœ est? Roscium pro sua parte cum Fiavio transegisse* Repro- 
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nouvel arrangement. Et vous, Pison, prêtez/ je vous prie toute 
votre attention à cette lecture. 

Ainsi, Fannnis, malgré ses tergiversations, malgré lui-même, 
est contraint par moi de déposer contre lui. Quels sont, en effet, 
les termes de cette stipulation? Je promets de payer à Rosciusla 
moitié de ce que f 1 aurai touché de Flavius. Voilà, Fannius, vos 
propres paroles. Que pouvez-voûs toucher de Flavius, si Flavius 
ne doit rien? Et pourquoi Roscius ferait-il une nouvelle stipula- 
tion, pour ce. qu'il a fait payer lui-même depuis longtemps? Que 
vous payera Flavius, puisqu'il s'est entièrement libéré envers 
Roscius? Pourquoi cette nouvelle stipulation pour un fait si an- 
cien, dans une affaire terminée, et lorsque la société, est dis- 
soute? Qui rédigea cette stipulation? qui en fut le témoin, Taiv 
bitre? Vous le demandez? Tous-même,, Pisoiï. Tous-même avez 
prié Roscius d'allouer quinze mille sesterces à Fânnius pour les 
peines qu'il s'était données dans la poursuite de cette affaire 
devant les tribunaux, à condition que, s'il obtenait quelque chose 
de Flavius, Roscius en recevrait la moitié . Celte nouvelle stipu- 
lation ne dit-elle pas/ en termes clairs et précis, que Roscius 
-n'avait transigé que pour lui? Tous allez peut-être imaginer 
que Farmius s'est engagé à remettre à Roscius la moitié de ce 
qu'aurait donné Flavius, mais que Flavius n'a rien donné. Qu'im- 
porte? Devez-vous examiner le succès de la poursuite? Non, 

mittis tû ablnnc triehnium Roscio- Quid? recita islam restîpulaiioncm clariùs 
Attende, quœsô, Piso. 

Fannîum învilum, et hue atque ilhie tergiversontem, testinionnim contra se 
dicerc cogo r Quid enim restipuiatio clamai ? Quod a Fl.wio adstuleuo, tarteM 
dimidia mtndé PiOscio aie soLUTuaUM srOADKO- Tua vox est, FannL Quid tu au- 
ferre pâtes a Fiavio, si Flavius niliil débet? Quid hic porro nunc rcslipulaturi 
quod jampridem ipse excgil? quid vero Flavius tibi daturus esij qui Roscio 
omne, quôd debuit, dissolvit? cur in rc tam vetërï, in negotio lam confecto, 
iiisocietate dîssoïuta, nova lncc restipulatio inlcrponitur? Quis est hujuî resll- 
pulatioiihs seriptor? Icslïs? arbïter? quis? Lu, Piso* Tu enim Q* Rosrimn pro 
opéra, pro labore, quod cognitor fuisset, quod vudimonia obisset, rogastij ut 
Fannio darct HS cgciod^j hac eondîtîone, ut, si quid ille exegisset a FJavio, 
partem ejus dinridiain Roscio dissoJvcreL Satîsne ista~ restipulatio dicere tihî 
vidcLur apertcj liosnum pro se decidisse? À t enim foratau hoc tibi venial in 
mentem; rcproimsîsso Fannium Roscio, si quid a Fktvio exegissel, cjus partem 
Uimid'am ; sed onmiuo excgïsse niliil. Quid ? lu non exiluni exaction^, sed 
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mais l'objet et le motif de la stipulation nouvelle; et, si Famiius 
a renoncé à poursuivre, il n'en a pas moins avoué, autant que 
possible, que Roscius avait transigé pour lui seul, et non pour 
l'association. Mais si je donne une preuve sans réplique, que 
depuis Fancienne transaction de Roscius, et depuis le nouvel 
engagement contracté par Famiius, ce dernier a touché de Fla- 
vius cent mille sesterces pour l'affaire de Panurge, osera-t-il 
inculper plus longtemps la probité d'un homme aussi estimé 
que Roscius? 

XIV. Je demandais tout à l'heure, et certes la question n'était 
pas indifférente, par quel motif Flavius faisait une transaction 
sur toute l'affaire, sans avoir, d'une part, la garantie de Ros- 
cius, de l'autre, le désistement de Famiius. Maintenant, ceci va 
paraître étrange, incroyable, je demande par quelle raison, ayant 
transigé avec Roscius pour la totalité, il a, fait à Famiius un 
payement particulier- de cent mille sesterces? Sur ce point, Sa- 
turius, je suis curieux d'entendre quelle sera votre réponse. 
Prétendrez-vous que jamais Famiius n'a tiré de Flavius cette 
somme de cent mille sesterces, ou qu'il Fa reçue à un autre 
titre et pour un tout autre objet? Si c'est a tout autre titre, quel 
rapport d'intérêt y avait-il entre vous et lui? Pas le moindre. 
Àviez-vous prise de corps contre lui? Kon. En vérité je perds le 
temps en conjectures* Famiius, dit-on, n'a pas touché les cent 

-h 

initium repromissionîs spectare debes ; neque, si ille persequi notait, non, 
quod in se fuit, judieavîl, Roscium suas, non socielalis lïtes redemisse. Quid? 
si tandem plan uni facîo, posl decisionem veLcrem Uoscii, posl reproinissioneiu 
rcccnlcm liane Faunîî T US ccciooo Fanuium a 0. Flavio, Panurgi nominc 
iibiluiîssc; taineu diutîus ilfudcre v ï ri oplimi cxislimalioni, Q. Roscii, au- 
" débit? 

XIV. Paulio ante quLcrcbam, îd quod vcbemenlcr ad 'rem perlinebat, qua 
de causa Flavius, quum de tola litefaccrcl paciioucm, neque salis aceiperet a 
Koscio neque judicïo absolverelur a Fannio, Kunc vero, îd quod mi mm et i 11— 
credîbile est, requiro, qùamoljrcm, quum de tola re decîdisset cum Roscio, 
HS ccemo separatim Faanîo dissolvit? Hoc loco, Snturi, quid pares respondere, 
scire cupio : utrum omnïno Fannium a Havio HS ccciddo non abstulissc? an 
alio nomme et alia de causa abstulissc? Si alia de -causa; qute ratio tibi cum co 
intercesserai? nulla. Àddictus erat tibi? non : frustra tempus contero. Omnïno, 
inquitj HS ccci^jo a Flavio non abslulil, neque Panurgi nominc, neque enjus- 
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mille sesterces de Flavius, ni pour Palfaire de Panurge, ni pour 
aucune autre* Mais si je prouve que, depuis le dernier arrange- 
ment avec Roscius, Flavius vous a remis cent mille sesterces, 
comment ferez? vous pour sortir de ce procès sans recueillir toute 
la honte d'une condamnation? Quel témoignage invôquerai-je 
donc pour cela? Cette affaire avait, je pense, été portée devant 
les juges- Assurément, Le demandeur, qui était-il? Fannius. Le 
défendeur? Flavius. Le juge? Cluvius. 11 est indispensable pour 
moi que Fun des trois vienne déposer, comme témoin, qu'il a 
été donné de l'argent. Quel est le plus yéridique? Celui, n'en 
doutons pas, que les suffrages unanimes ont nommé juge. 
Parmi eux, quel sera donc mon témoin? Le demandeur? c'est 
Fannius; il n'aurait garde de 'déposer contre lui. Le défendeur? 
c'est Flavius : depuis longtemps il .n'est plus; s'il existait, vous 
l'entendriez ici. Le juge? c'est Cluvius ; que dit-il? que Fannius 
a reçu de Flavius cent mille sesterces comptant pour l'affaire de 
Panurge- Si c'est d'après sa fortune que vous jugez ce témoin, il 
est chevalier romain ; si c'est d'après sa conduite, il jouit d'une 
brillante renommée; si c'est d'après vous-même, vous l'avez 
pris pour juge; si c'est d'après la vérité, il a déposé ce qu'il 
pouvait, ce qu'il devait savoir. Dites maintenant, dites que l'on 
doit récuser le témoignage d'un chevalier romain, homme d'hon- 
neur et votre juge. Voyez Fannius aux abois, promener autour 
de lui ses regards effarés. Il ne veut pas que nous lisions la 

quam. Si planum facio, post hanc recentem stîpulationem Roscii, HS cccuod 
a Havio te abstulisse; numquid causse est, quin ah judicio abeas turpissime 
victus ? Que teste igitur hoc planum faciam? Venerat, ut opinor, hœc res in 
judicium. Ceite. Quis erat petitor? Tannius, Quis reus? Flavius. Quis judcx? 
Gluvius. Ex lîis unus milû tcstis est producendus, qui pecuniara datam dical* 
Quis est ex liîs gravissimus? Sine controversia , qui omnium judicio compro- 
batus est judex. Quem igitur ex lus tribus a me testern ëxspeclabis? Petitorem V 
Fannius est : contra se numquam testimonium dicet. Reum? Flavius est. Is 
jam pridem est mbrtuus. Si viveret, verba ejus audiretis. Judicem? Cluvius 
est. Quid is dicit? HS ccctod Panurgi nomine Flavium Fannio dissolvissc. 
Quem tu si ex censu spectas, eques Ronlanus est ; si ex. vi ta, hoino clarissimiis 
est ; si ex te, judicem sumpsisti: si ex veritate, îd, quod scîre pdluit et de- 
huit, dixit.Nega, nega mme, equiti romano, hoinini honesto, judici tuo, credï 
oportere* Circùmspicit, œstu-it ; negat nos CluVii testimonium recitaluros- Re* 
T. v. 11 
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déposition de Cîuvius, Il se trompe; il se berce crime vaine et 
frivole espérance. Lisez la déposition de T. Manilius et de G. Lus- 
cius Ocrea, deux citoyens, deux sénateurs d'un mérite si distin- 
gué, qui ont appris l'affaire de la bouche de Cîuvius, Déposition 
de T\ Manilîm et de C. Luscius Ocrea* 

XY. Qu'allez-vous objecter? Est-ce Luscius et Mauilius, ou 
même Cîuvius, qu'il ne faut pas croire? Expliquons-nous d'une 
manière plus nette et plus claire. Luscius et Manilius n'ont-ils 
rien entendu dire à Cîuvius touchant ces cent mille sesterces, 
ou bien Cîuvius en a-t-il imposé à Luscius et à Manilius? Sur ce 
point je suis tranquille, et sûr de mon triomphe; quelle que 
puisse être voire réponse, je ne m'en mets nullement eii peine. 
Les témoignages positifs et respectables des meilleurs citoyens, 
sont pour la cause de Roscius un rapport assez fort. Avez- vous 
déjà décidé qui sont ceux dont vous refusez de. croire Je ser- 
ment? Est-ce Manilius et Luscius, qui, selon vous, sont des 
imposteurs? Dites-le, ne vous en faites pas faute; une telle au- 
dace est bien dans vos habitudes d'effronterie et d'arrogance : 
toute votre conduite y répond /Eh bien! qu'attendez -vous? que 
je vous dise que Luscius et Manilius sont deux sénateurs res- 
pectables par leur âge et par leur naissance; intègres et re- 
ligieux par caractère; riches et puissants par leur fortune? Je 
m'en garderai bien; ce serait me faire tort à moi-même que de 
prétendre leur payer le tribut d'éloges que mérite une vie con- 

cilabimus : erras ; marri et tenui spe te consolàris. Recita testixnomum T. Ma- 
nîiii et C, Luseii Ocresc, duorum senalorum, hommnm ornalissimorum, qui ex 
Cluvio audicrunt. Testimomiui T. Manil i et C. Luscii Ockea\ 

XY/Utrum dicis? Luscio et Manilio; an et Cluvio non esse credendmn? 
Phuiius atque apertius dicam, Utrum Luscius et Manilius nihil de US cgcidwo 
ex Cluvio audierunt? an Cîuvius falsum Luscio et Manilio dixît? Hoc cgoloco, 
solulo et quieto suiu auimo; et, quorsuiu recidat responsum tuum, non magno 
opère laboro. Firmissimis enim et sanctissimis Icstinioniis virorum optimoruni 
causa lioscii communita est. Si jauitibi delibcratum est ? _quibus abroges fidem 
juris jurandi, responde. Manilio et Luscio negas esse credendum? die, aude ; 
est tnœ contumacïai, adrogantice, vitaeque uuiversîe vox.Quid? exspectas, quam 
mox ego Luscium et Manilium dicam ordine esse senatores; œtate grandes 
natu ; natura sauctos et religiosos ; copiis rqi familiaris locupletcs cl pecu- 
uiosos? ïiou fackun ; uilril milii detruhain, quum Ulis exacts; aitatis severissîme 
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sacrée tout entière à la plus austère .rarlu : ma jeunesse a plus 
besoin de toute leur estime que leur vieillesse sans reproche 
n'attend mes éloges. Mais c'est à; tous, Pison, qu'il appartient de 
délibérer, de réfléchir mûrement lequel il vous, faut admettre, ou 
• du témoignage de Fannius Cherea, déposant librement dans sa 
propre cause, ou de celui de Luscius et de Maniliùs, déposant, 
après serment, dans une causa qui leur est étrangère. Reste à 
soutenir que Cluvius en a imposé à Manilius et à Luscius. Si 
Cherèa le fait avec son impudence habituelle,, -récuséra-t^l : pour 
' témoin celui qu'il a pris lui-même pour juge? Youdra-t-41 que 
vous refusiez : votre confiance à celui qui possède ïa sienne? Re- 
pousserai! devant son juge, comme témoin , celui devant le- 
quel, pour éclairer sa bonne foi et sa religion, quand il Tarait 
pour 1 juge.; il produisait des témoins? Un homme qu'il devrait 
recevoir pour juge, lors même qu'il serait présenté par Tuoi^ il 
oserait le récuser quand je le produirai comme témoin?- 
: . ;XVL : RépliqUera-t-il que c'est sans avoir prêté serment que 
Gluvius a dit le fait à luscius* et à Marrilius? S'il ;avait fait -ser- 
ment,, vous/ le croiriez donc? Mais quelle différence établissez- 
vous feutre le parjure et le menteur? Celui qui a Tliabitude du 
mensonge iv est: pas éloigné du parjure. Si je puis engager- un 
homme X mentir, j'en aurai; bientôt fait un parjure- Car celui 
qui s'est une fois écarté de la vérité, ne se fait pas plus scrupule 
de s'habituer au pagure qu'au mensonge. Peut-il craindre le 

■ . , * l _ r 
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fructumy quem meruerunt, relrïbûam : magis mea adolescentia indiget illorum 
bona existimatioae, quam illorum severissîma sênectus desiderat meam lau- 
dcm* Tibi vero, Pisô, diu deliberandum et concoquendum cst> Utrum potius 
Chréreaj injurato, in sua lite, an Manilio et- Luscio juratis in alieno judicio 
•fcredas. Ueliquum est, ut Cluviûm falsum dixissë Luscio et ïlanilio coiitendat : 
" quod si fàçit, qua" inipudenuâ est, eumnë; testem iraprobabit, quem'judicem 
probant ? ei nègabit çvedi oportere, cui ipse crediderit? ejus testis ad judicem 
fidem infirmiibiti çujus propter fidem et religionem judicis, testes comparabat? 
quem : ego si ferrera judicem ; rëfugere non deberet ; quum tcstem producam, 
rëpréhëhdere àudebit ? : ; 

XYL Dixit enim, inquit; injura tus Luscio et Hanilio. Si diceret jufatus, cre- 
dçres? At quid înterest inter perjurum et mcndacem? Qui mcntîrî sole t, peje- 
, rare cou su evit. Quem ego, ut raentîatùr, inducere possum; Ut pèjeret, exorarc 
facile potcro/Nain qui semel a veritate deflcxît, hic noii majore religione ad 
perjurium, quam ad mendaciûm perducî çousuevit* Quis ënini deprecatiolic 
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courroux céleste, celui qui est sourd à la voix de sa conscience? 
Aussi les dieux frappent-ils du même châtiment le parjure et 
l'imposteur. Ce n'est pas, en effet, l'arrangement des paroles qui. 
entrent dans la formule d'un serment, mais bien Pintention per- 
fide et perverse de dresser un piège à la bonne foi, qui excite 
contre les hommes la colère et la vengeance des immortels. Oui, 
moi je soutiens au contraire que l'autorité de Cluvius aurait 
moins de poids s'il avait affirmé la chose avec serment , que main- 
tenant qu'il Tassure s:ms avoir rien juré- Car alors des méchants 
pourraient l'accuser d'une partialité trop intéressée, en le voyant 
devenir témoin dans une affaire où il aurait été juge : au lieu 
qu'à présent ses ennemis ne peuvent reconnaître que de la pro- 
bité, de l'honneur dans celui qui dit à ses amis ce qu'il sait. 
Soutenez encore, si vous le pouvez, si vous trouvez le moindre 
jour à le faire, que Cluvius a menti. Lui, Cluvius ! Ici la vérité 
me retient comme par la main et me force à m'arrêter, à insis- 
ter quelques instants. D'où viendra donc le mensonge? qui l'au- 
rait forgé*? Roseius est assurément un "homme adroit et rusé; 
dès le principe il a raisonné de la sorte : « Puisque Fannius me 
demande cinquante mille sesterces, je prierai G- Cluvius, cheva- 
liei\romain, personnage clé la plus haute distinction, de mentir 
en ma faveur, de dire qu'il y a eu transaction, bien qu'il n'y en 
ait eu aucune; que Flavius a compté cent mille sesterces à Fan- 

ta 

dcorum, non conscientiac Me commovetur? Pïoplerea quse pœna ab diis ini- 
morlalibus perjuiu hece eaclem mendoci constituta est, Non enim ex pacïionc 
verborum, quibus jus jurandum comprehenditur, sed er perfidia et înalîtiu, 
per quam insidiai tènduntur alicui, di immorlalcs homimbus.irasci cl succèn- 
scre consuerunl. Àt ego hoc ex contrario con tende. Levior esset au et o ri La s 
Ciuyii, si diceret juratus, quam nunc est, quum dicit injuratus. Tuui enim 
foi^itan improbis nimis cupidus viderctur, qui, qua de re judex fuisset, testis 
esset : nunc omnibus inimicis necesse est castissîmus et constantissimus esse 
videatur, qui id, qiiod sait, fomîliaribus suis dicit. Die nunc, si potes, si res, 
si causa palitur, Cluvium esse mentitum. Mentitus est Cluvius? Ipsa milii 
veritas manuni injecit, et paullisper consislcre et commorari cogit. Uhde hoc 
totum ductum et conflatum mendacium est ? Roscius est videlicat bomo cal- 
lidus et versutus; hbc initio cogitare coepit : quoniam , Fannius a me petit 
IÎS iddd, pelanïa C. Cluvio, équité rômano, oniatissimo hominc, ut mea causa 
inentiatur; dicat, decisionem faciaui esse, quai facta non est j IIS ccciodd a 
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nius, bien que ce dernier n'ait rien reçu, jj Voilà ïa première 
pensée" cTuri cœur corrompu, d'un esprit misérable et plus que 
borné* Qu'aura-t-il fait ensuite? Bien affermi dans son dessein, 
il se présente chez Cluvius* Qu'est-ce que Cluvius? Une tête lé- 
gère? Non, c'est un grave personnage. Un homme facile à manier? 
Non, c'est l'esprit le plus fixe dans ses résolutions. Peut-être 
est-il l'ami -dè Roscius? k peine s'il le connaît. Après le saiut 
d'usage, Roseiùs lui explique d'un ton doux et patelin le but de 
sa visite : « Veuillez mentir, par égard pour moi, devant quel- 
ques hommes de bien, vos amis les plus chers; dites qu'il y a 
eu transaction entre Flavius et Fannius, au sujet de Panurge, 
quoiqu'il n'en soit sien; ajoutez que cent mille sesterces ont été 
donnés par Flavius, quoiqu'il n'ait point donné un as. » À cela 
que répond Cluvius? t< Assurément je mentirai pour vous avec* 
plaisir^ avec empressement/ Si même un parjure peut vous être 
agréable, je suis tout à vous. Mais pourquoi vous être donné tant 
de peine en venant chez moi? Vous demandez si peu de chose 
que vous pouviez me le faire savoir par un messager. » 

XVII, J'en atteste les dieux et les hommes; jamais Roscius 
n'aurait adressé une telle demande à Cluvius, lors même qu'il 
eût été question de cent millions de sesterces ; jamais Cluvius 
n'aurait prêté les mains à pareille intrigue, alors qu'il eût par- 
1agé la proie. Vous-même, Fannius, je le dis en vérité, à peine 
oseriez-vous réclamer un tel service d'un Bail ion, ou de quel- 

Fhvio datasse Fannio, qu:e data non sunl. Est hoc prîncipium improbî animi. 
miseri ingenii, nulJius consîlii, Quîd dcinde? Posteaquam se praïclare confir- 
mavit, yenit ad Cluyium. Quem hominem ? levem ? immo gravissimum : mobilem? 
immo constanlissîmum : familiarom ? immo alienissimum, Ilunc posteaquam 
salutavit, rogare cœpîl blande et concinne scilicet : Mentire mea câusa r viris 
optimis, luis familiaribus prœsonlibus; die FJavium cum Fannio de Panurgo 
decidisse, qui niliil trausegit; die IIS cccïddd dédisse, qui assem iiullum dédit. 
Quid Ille respondit? Ego vero cupide et libenter menliar tua causa; et, si 
quando me vis pejerare, ut paullulum tu compendii lacias, paratum fore scito : 
no ri fuît causa, cur. tanlum kborem caperes, et ad me venircs; per nunlium 
hoc, quqd erat tam levé, trausigere potuisti. 

XVII. Prob deum hominumque fidem ! hoc aut Roscius umquam a Cluvio petis- 
set, si HS milliens in juàiciumhabereL? aut Cluvius Itoscio petenti concéssisset, 
si universrc prcedte parliceps esset? Vix médius fidius tu, Fanni,a Callione, aut ; 
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qu'un de son espèce; vous ne pourriez Fy faire consentir, tant 
voire demande serait contraire, non-seulement à l'équité, mais 
même au simple bon sens. Oui, j'oublie que Roscius et Gluvius 
sont deux personnages de la plus haute * distinction ; et je les 
suppose un instant capables d'une friponnerie pour leur intérêt. 
Roscius a suborné Cluvius comme faux témoin : pourquoi si tar- 
divement? pourquoi seulement lors du second payement et non 
à F époque du premier? Car il avait déjà soldé cinquante mille 
sesterces. Ensuite, si Roscius était une fois parvenu à faire men- 
tir Cluvius, pourquoi ne lui a-t-il pas fait dire que Fannius avait 
reçu de Flavius, trois cent mille sesterces plutôt que cent mille, 
puisque, d'après leur nouvel accord, la moitié revenait de droit 
à Roscius? 

Vous le comprenez maintenant, G. Pison : Roscius a stipulé 
pour lui seul et non pour la société. Trop convaincu de ce que 
je dis, Saturius n'osé insister davantage, ni heurter de.- front la 
vérité; mais, par une chicane nouvelle, il vient encore nous 
tendre un aulre piège. Je veux, dit-il, que Roscius ait demandé 
sa part à Flavius, qu'il ait laissé entiers et francs de toute atteinte 
les droits de Fannius ; mais je prétends que ce- qu'il a touché, en 
son nom, est devenu la propriété commune de l'association. Cette 
objection n'est pas moins fallacieuse que révoltante. Je le de- 
mande, en effet, Roscius avait- il ou non la faculté de revendiquer 

aliquo ejus simili hoc postularc audercs et impetrare posscs, quod quum ' 
est veritaie falsum, tu m ratione qnoque est incredibile. Oblîviscor enim, Ro- 
scium et Ciuvium viros esse primarios: improbos temporis causa esse liiigo- 
Falsum su borna vit testem Roscius Cluvium : cur tam sero? cur quum altéra 
pensio sol vend a osset, non tu m, quum prima? nam jam antea IIS iddd dissol- 
verat. Deiadc, si jam persuasum cral Ciuvio , ut mentiretur; cur potins US 
cccîddd, qùam ccciodd ccciddo cccxDOD data dixit Fannio a Flavio, quum ex 
rcstipulatione pars ejus dimidîa Roscii esset? 

Jam iatelligis, C. Piso, sibi soli, socielati -nihil Roscium petisse. Hoc quum 
sentiL Saturius esse aperium, resistere et rëpugnare contra veritatem non au- 
del ; aliud fraudis eL insidiarum in eodem vesligio diverliculuni repperiLPetisse, 
înquit, suam partem Roscium a Flavio confiLeor; vaçuam et intégrant rêli- 
quîssë Fannii concedo : sed, quod sibi exegil, id commune societaLis factum 
esse côntendo, Quo niliil captiosius, ncque indignius potest dici. Qurcro enim, 
potueritnè Roscius es societale suam partem petere, ecne? Si non potuil, 
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sa part.de la société? S -il ne l'avait pas, comment Ta4-il retirée? 
S'ilTa pu, comniènt n'aurait-il pas agi pour lui-même? Car rë- 
çut-on j amais pour un autre ce , qu'on demande pour soi ? 
Eh quoi:! si Roscius eût réclamé, tout ce qui revenait à la so- 
ciété, on ferait deux parts égales de ;tout : cè: qu'il; aurait reçu ; 
et, lorsqu'il n'a demandé que sa part., ce qu'il a reçu iiè- serait 
pas à lui? . . . ^ . - . 

?XV1IL Quelle différence y a-t-il entre celui qui plaide par lui- 
même pu : celui qui plaide par procureur? Quand on . plaide soi* 
même, on ne requiert qûe pour soi ; on ne. peut requérir pour 
un autre, lorsqu'on n'a pas été chargé:de défendre .ses intérêts, 
. Gela n'est-il point incontestable? Si Roscius ; avait stipulé pour 
yous> tout ce qu'on lui a alloué vous l'auriez pris pour vous. Il a 
"demandé en son nom; donc, ce qu'il a obtenu, ce n'est pas pour 
votas, mais pour lui; Mais, si l'on a~ ïe droit dë réclamer pour un 
autre, ;sàns son; autorisation expresse, expliquez pourquoi, après 
l'assassinat de Panurge, lorsque là procédure était eiitaïnée contre 
Flavius ; en rénaration ;de dommage: vous .avez été. pour cette 
affaire, le fondé de pouvoirs de Roscius, surtout quand, d'âpres 
votre langage, : tout ce que vous demandiez pour vous, vous le 
demandiez égalêmeiit pour lui, et tout ce que vous réclamiez 
pour vous, devait revenir à l'association? Si Roscius n'avait rien 
à/prétendre sur ce que vous aviez obtenu, de ^Flavius, dans le cas 
où vous n'auriez pas eu la procuration de votre associé, vous 



qricmadmodum abstulit? sî potuit ; quemadmodum non sibi,exegit? Nam quod 
sibi petitur, eer te alteri non exigilur. An ita est? "si quod universm socielatis 
fuissel petisset ; quod lum redaetum èsset, œqùalitcr omues partirentur : nunc, 
quum petîerit, quod sure partis esset; non quod abstulit soli sibi exegit? 

XVIII. Quïd in terest rnter eum, qui per se Jitigat, et qui eognitor datus? 
Qui per se litem çontestatmysiln soli petit ; alteri nemb potest , nisi qui co- 
gnitor est factus. Itanç vero? <rgnitor si fuisse! tuus , quod vîcïsset judicio 
erres tuuin> Suo nomîne petîit; quod abstulit, sibi, non tibi exegit, Quod si 
quisquam petere potest alten", qui cognitqr non est factûs / quasvo, quïd ita, 
quum Panurgus esset interfeçtus, et lis contcslata cuni Flavio damni injuria 
essèt, tu in eara litem cognîtor Boscii sis : factûs : quum praësertim ex tua ora- 
tione, qupdcumque tibi peteres, Iiuie peteres ; quodeumque tibi exigeres, id in 
societateih recideret. Quod si ad Roscium nibii pêrVéniret, quod tu a Flavio 
àbstulïsses, riisi te in suàm litem dédissèt cognitoreni ; ad te pervenire nihil 
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n ayez rien a prétendre sur ce qu'il a reçu, ;piiisqu'il u'étàît pas 
votre délégué. Qu'aurez-vous: à. répondre ici, Fannius ? Lorsque 
Roscius a transigé avec Flavius pour sa part, vous a-t-il/pu'nori, 
laissé vôtre,.. action ^contre lui? Dans "le .premier. cas,., comment, 
depuis. lors, ayez-vous exigé de Flavius cent mille sesterces ? Dans 
le second cas, pourqudï demander à Roscius ce que vous avez 
droit de réclamer pour vous-même- Car il en est de cela absolu- 
ment comme d'un héritage commun. Un associé a sa part dans 
l'association, ainsi qnhui . héritier dans la succession. L'iièritier , 
réclame pour lui seul et non pour ses collatéraux ; de même Fas-" 
socié réclame en son nom, et jamais pour ses associés ; et; comme 
chacun n-à stipulé que pour lui, il paye aussi pour lui : seul ; l'hé- 
iitîeiv pbur sa pàrt'd6\>u^ssibn ;" l'associé, dans le fonds com : 
mun sur sa part de la société- Ainsi Roscius était libre d'aban^ 
donner, en son 1 nom.,' sa part à Flavius, sans qu'il pût y avoir 
réclamation de sa part.;- -et lorsqu'il s'est fait payer, en vous lais- 
sant tout , droit de vous faire payer aussi, il n a aucun partage à 
faire avec voiiSj à moins que, au mépris de toute justice, on ne 
vous laisse enlever à Roscius ce que vous ne pouvez extorquée à* 
un autre* Saturius persisté et soutient que tout cë qu'un: associé 
se fait payer appartient à l'association. S'il en est ainsi, quelle 
était donc Y étr ange folie dâ Roscius lorsque, ;d 'après Tavis et 
l'autorité des jurisconsultes, il a pris tous les soins possibles de 

i , 1 

débet, quod Roscius pro sua parte exegit, :quoniam tuus cogriitor non est 
factus* Quid enun buic reî respondere poterïs, Fanni? Quum de sua parte 
Roscius trànsegît cum Flavio, actionem tîbi tua m rcliqûît, an non? Si non 
reliquit, quemadmodum HS ccçjodd ab eo postea exegisti ? si reliquit, quid ab 
]ioc petis, quod per te persequi et petere debes ? Simillima enim et maxime 
gemina, so.cietas heredilatis est» .Quernadmodum socius in societale.habcl par- 
tem, sic b ères in bereditate habel pai-tem. Utberessîbi soli, non coheredibus 
petit , sic socius sibi soli, non sociis petit ; el quemadmodum uterque pro sua 
parte petit, sic pro sua parle dissolvit, hères es: sua parle, qua hereditatem 
adîit; socius ex. ea qua societatem coiii. Quemadmodum suam partem Roscius, 
suo nomini cpndonare potuit Flavio, ut eam tu non petercs ; sic, quum esegit; 
suam partem, et tîbi integram petitionem reliquit, tecum partiri non débet 
nisi forte tu, perverso more» quod Iiujus est, ab alio eitorquere non potes, 
huic eripere ,potes. Perslatin sententia Saturius,: quodeumque sibi petat socius 
îd societatis ficrï, Quod si ita est; qua, malum, stultîti a fuit Roscius, qui ex 
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faire promettre à Fannius, par un nouvel arrangement, de parta- 
ger avec lui tout ce qu'aurait doimé Flavius, puisque, sans cette 
précaution , sans cette disp osition nouvelle, Fannius était encore 
redevable de cette somme à la société, c'est-à-dire à Rosphis.. . i> 

' j . - I "l J " , 

..' ■""*'. ''-- .. J J 

H -------- - .. ~ """ ."" 

: : ; : - : (La fin du plaidoyer manque.) -"■ . -; 1 ; 



jùris peritorum consilîo et auctorilate restipularetur a Fannio diHgemer, ut, 
quod is ^ogfeët^a^Çlavio, dimidïam parLem sibi dissolveret ; sîquidem, sîno 



nihilomïniiâ id Fannius socîelati, hoc est, Roscto 
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g I er — Sur les discours de Cicéron prononcés entre le plaidoyer 

pro Roscio comœdo et les Yerrmes. 

Entre le plaidoyer pour Roscius le comédien et îe discours intitulé 
Divînalio contra Csecilium, sept années s'écoulèrent, pendant lesquelles 
Cicéron se montra fort assidu au barreau, et ne cessa pas de plaider, 
même durant Tannée 679 qu'il exerça la questure en Sicile. Parmi 
ces plaidoyers , huit seulement nous sont connus, soit par dos 
fragments, soit seulement par leurs titres : 

'! u Là défense de Scamandcr, affranchi de C. et de L, Fabricius, 
frères jumeaux, de la ville cVAletrinum, à l'instigation desquels il 
avait tenté d'empoisonner À. Clucnlius Avitus, chevalier romain. 
Cicéron explique, dans son plaidoyer pour Cluentius (du ch. xvi au 
ch. xxni), les circonstances de ce procès, qu'il perdit, parce que, 
comme il l'avoue lui-mùme, Scamander était évidemment coupable. 
Cicéron avait alors Ironie- deux ans; c'est dans la même année qu'il 
avait défendu Roscius le comédien (an de Rome 678, cons. Cn. Ocla- 
vius et C. Scribonius Libon), 11 ne reste rien du plaidoyer pour Sca- 
mander. 

2° Le plaidoyer pour C. Mustius, chevalier romain, fermier de la 
République. C'est encore Cicéron lui-même [seconde action contre 
Verres, 1, 55) qui nous a conservé le souvenir de ce plaidoyer, dont 
il ne reste rien. On ignore quel était le point en litige. Plusieurs 
chronologistcs placent l'affaire en 681 , c'est-à-dire deux ans 
avant le procès de Verres. On a lieu de penser, d'après les. ter- 
mes: mêmes dont se. sert Cicéron en parlant de ses relations avec 
Mnsiius, que le procès de ce chevalier ' doit avoir précédé au 



194 . SOMMA IElE. 

■ 

moins d'une année la prélure de Terrés à Rome; il appartiendrait 
conséquemment à Tannée 678. 

5° Le plaidoyer pour M. Tullius Recula, accusé de dol, qui était fort 
considérable, puisqu'il se subdivisait en deux actions. 11 nous en 
reste des fragments. Sigonius pense que ce Tullius est le même qui 
fut consul avec Cn. Cornélius Dolabella. Tan de Rome 075. Ce procès, 
selon Fabricius, suivi par M* Victor Le Clerc, date de la même année 
que ceux pour Q. Roscius et pour Scamander. Jlorabin le place après 
la questure de Cicéron, c'est-à-dire à Tan 680. 

4° Le plaidoyer pour de jeunes nobles romains, prononcé en Sicile 
devant le préteur Peduceus, sous les ordres duquel Cicéron était 
questeur Tan 679 (consulat de L. Octavius et de C. Aurélius Cotta}. 
Ces jeunes gens, qui faisaient partie de la garnison de Sicile, étaient 
accusés d'indiscipline et de lâcheté. Cicéron. dit Plutarque, les défendit 
avec un grand succès, et les fit absoudre. 11 ne reste rien de ce plai- 
doyer. ' 

5° Le discours aux Siciliens en quittant Lilybée, quum qu&slor e 
Llhjbfeodecederet, Pan 680, sous le consulat de L, Licinius Lu- 
cullus et de M. Aurélius Cotta. Il n'en reste qu'un fragment cité par 
Fronton dans son livre intitulé Exempta elocutionum* 

6° Le plaidoyer pour L. Yarenus. accusé de meurtre, que Cicéron 
défendit, à son retour à Rome après sa questure, l'an 681 (consulat 
de M: Terentîus Varro Lucullus et de C. Cassius tarus}. 11 en reste 
des fragments. Cicéron avait pour adversaire Erucius, qui avait été 
l'accusateur de S. Roscius d'Amérie. 

7° Le plaidoyer pour P. Oppius, ancien questeur du consul M. Au- 
rélius Cotta, qui était accusé par son général d'avoir fait des profits 
frauduleux sur les étapes des soldats , d'avoir cherché à les détour- 
ner de leurs devoirs par ses largesses, enfin d'avoir attenté à la 
vie du consul (même année 681) . Quintilien, Ammien Marcellin et 
Fronton nous en ont conservé quelques fragments. 

8° Le plaidoyer pour Sthenius 5 citoyen distingué de Thèrmus 
en Sicile, qui avait été l'objet des persécutions "de Verres. Sthenius 
s'était enfui à Rome, et Verres Pavait frappé d'une condamnation 
capitale, non-seulement cn son absence, mais même en l'absence 
de l'accusateur. On voulut appliquer à Sthenius la loi qui défen- 
dait à tout particulier condamné pour crime capital de rester à 
Rome. Cicéron le défendit avec succès devant le collège des tribuns. 
Ces particularités sur la défense de Sthenius sont tirées de la seconde 
action contre Verres (L ch. xxxiv à xli). Ce plaidoyer appartient à\Tan- 
née.GS2 (consulat de P. Gellius Poplico]a et de Cn. Cornélius Lentulus 
Clodîanus), Cicéron lui-même indique ce! (e date précise ; aupsi esl-ce 
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a tort que plusieurs éditeurs placent l'affaire sous le consulat sui- 
vant* trompés peut-être par la ressemblance du nom de P. Cor- 
nélius Lentulus Sura, l'un des consuls. 

Ainsi furent remplies par Cicéron les six années qui s f écoulèrent 
entre sa questure et son édilité : c'était ^'intervalle prescrit par les 
lois pour qu'un ancien questeur pût être élevé au rang de tribun 
ou d'édile. Le tribunal, depuis la dictature de Sylla. avait perdu pres- 
que toute sa puissance ; Cicéron tourna ses vues vers Pédilité. Vers 
le- même temps,- Horlensius aspirait au consulat. C'est ainsi que, six 
ans auparavant, la candidature de Cicéron à la questure s'était pro- 
duite la même année que celle d'Hortensius à l'édilité/Son assiduité 
au barreau lui avait mérité la faveur du peuple, touché surtout de 
la rigueur avec laquelle il observait la loi Cineia, qu'en général 
on ne se faisait pas scrupule de violer; c'était la loi qui défendait 
aux avocats de recevoir de l'argent ou des présents pour leurs plai- 
dovers, 

§ IL — Du discours intitulé Divinatio contra Cœcilium. 

K On a vu que Cicéron avait dignement préludé à l'accusation de 
Verres en défendant Sthénius, Tune des victimes de ce orateur. Cette 
circonstance, jointe aux souvenirs honorables qu'avait laissés sa 
questure à Lilybée, fut, sans doute, le motif qui porta les Siciliens à 
jeter les yeux sur lui pour obtenir justice des excès de Terrés. 

Caïus" Terrés, d'une famille patricienne, avait été successivement 
questeur de Carbon, qu'il trahit, après avoir été le complice de ses 
concussions (de l'an 670 à 672), puis lieutenant, et ensuite proques- 
teur de Cn. Doiabella en Asie, où tous deux commirent les plus 
odieuses vexations» Il était parvenu, par l'intrigue et la corruption, 
à la préture de Rome, Tan 680, et il avait passé au gouvernement 
de la Sicile, sous le consulat de M. Terentius Tarro Lucùllus et de 
C. Cassius Yarus, Tan 681- Son père, nommé comme lui C* Terrés, 
ainsi que nous l'apprend Àsconius Pedianus, était encore vivant. 
Terrés avait en outre sa femme, une fille mariée et un fils revêtu de 
3a toge prétexte. 

Il avait eu pour prédécesseur en Sicile C. Liciniùs Sacerdos, lequel 
avait succédé au préteur Sextus Peduceus, dont Cicéron avait été 
questeur l'an 679. 

Pendant trois ans, Terres conserva la préture de Sicile, La mort ayant 
enlevé \imus, qui avait été désigné pour lui succéder au bout de la 
première année, les patrons que Terrés avait à Piome en profilèrent 
pour faire proroger ses pouvoirs. 
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Enfin, au bout de trois ans, Terrés fut remplacé dans la préture 
do Sicile par L, Cécilius Metellus. Peu s'en fallut que des réjouis- 
sances publiques' ne signalassent son départ : le respect dû à la ma- 
jesté du titre de citoyen romain empêcha seul les Siciliens de 
manifester leur joie. Mais celte contrainte ne servit qu'à faire éclater 
".avec, plus de violence leur haine et leur indignation, quand il eut 
repassé le détroit. 

Toutes les villes de Sicile se réunirent pour accuser le coupable, 
à l'exception de Syracuse et de Messine, qu'il avait traitées avec 
plus de ménagement, ayant fait de Tune son séjour, et de l'autre 
l'entrepôt d'où il faisait passer ses vols en Italie. Quoique ces deux 
cités n'eussent pas toujours été à l'abri de ses déprédations et de 
ses violences, il avait trouvé le moyen de se les concilier, en leur 
donnant part au butin. Cicéron, à qui toutes les autres villes en- 
voyèrent des dépu talions, se laissa engager à soutenir leur cause 
par le souvenir de l'affection qu'elles lui avaient marquée pendant sa 
questure ; il leur avait d'ailleurs promis son appui. 

Terrés avait bien prévu qu'il serait accusé, mais il se croyait cer- 
tain d'être absous. Il avait pour lui ceux que leur naissance et leur 
position sociale appelaient au gouvernement des provinces, et qui 
pouvaient avoir besoin pour eux-mêmes, pour leurs parents ou pour 
leurs amis, delà même impunité. Entre ses protecteurs déclarés , 
on distinguait trois Metellus. un Scipion et le célèbre orateur Hor- 
tensius, qui était alors consul désigné. 

Toutes ces difficultés, loin d'effrayer Cicéron, ne servirent qu'à 
Tanimer, par l'espérance d'une gloire égale au succès de l'entre- 
prise. Et le peuple, qui voyait dans cette affaire une occasion d'hu- 
milier la noblesse, applaudissait d'avance à l'accusation de Terres* 

En effet, la noblesse, livrée à tous les excès de la mollesse et de 
la débauche, ne recherchait le gouvernement des provinces que pour 
s'enrichir et employer les dépouilles des alliés à acheter les suf- 
frages des plébéiens. Les opprimés s'adressaient en vain aux tribu- 
naux, qui, depuis Sylla, étaient exclusivement composés de sénateurs. . 
Les juges étaient le plus* souvent aussi coupables que les accusés. 
Un mécontentement général régnait dans les provinces : on deman- 
dait que la judicature fut restituée à l'ordre équestre. 

Cicéron, à ses débuts oratoires, avait osé heurter de front la toute- 
puissance de Sylla : il ne devait pas montrer moins d'énergie en 
dévoilant, dans le procès de Terrés, l'infamie "des juges patriciens 
devant lesquels il avait à plaider. « Ainsi, » comme l'observe Mora- 
bin, « cette cause devait être d'un très-grand éclat, soit qu'on consi- 
dérât la qualité des parties, soit qu'on portât ses regards sur la 
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nature des crimes, soit enfin qu'on fit attention à l'intérêt que les 

deux ordres de l'Etat y devaient prendre. x> 

Slais ceux qui redoutaient le .talent et l'énergie de Cicéron, avaient 
.cru en triompher sans combattre, en suscitant un autre accusateur 
à Yerrès. En effet, Q. Cécilius Niger s'était présenté à ce titre^ en 
qualité de Sicilien, d'ancien questeur et d'ennemi de Yerrès, au 
tribunal du préteur* Man. Acilius Glabrion. chaîné de connaître du 
crime de concussion. 

Comme ennemi de Yerrès, on ne pouvait, disait Cécilius, le soup- 
çonner de prévarication ou d'intelligence avec lui ; comme son ques- 
teur, il connaissait ses crimes mieux que personne ; comme Sicilien, 
il devait être chargé de la défense de ses compatriotes. 

Cherchai L— ii à sauver Yerrès? Morâbin et MiddLêlon n'hésitent pas 
à le croire. La sentence des juges, qui donnèrent gain de cause à 
Cicéron, laisse peu de doutes sur la justesse de celte conjecture. 

Il n'était pas rare, chez les Romains, qu'en matière criminelle, 
plusieurs accusateurs vinssent s'offrir dans la même affaire. Leurs 
prétentions réciproques devaient être jugées préliminairement par 
une espèce de procédure sommaire, appelée divination, parce qu'elle 
était purement conjecturale : c'était en effet à la sagacité du juge, 
de deviner, sans instruction préalable, quel était celui des -préten- 
dants a l'accusation qui pourrait le mieux s'en acquitter. 

De là, le titre de Bîvinatio, qui est resté au discours contre Cécilius. 
fl se rapporte à Tan de Rome 684 (premier consulat de Pompée et 
de Crassus). Cicéron était candidat à Tédililé/ 
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I- Juges, si par hasard quelquMn parmi vous, ou parmi ceux 
qui m'écoutent, s'étonne qu'après avoir, depuis tant d'années, 
dans les causes particulières et publiques, toujours paru pour 
défendre, jamais pour attaquer, je change aujourd'hui tout à coup 
de dispositions et me présente comme accusateur; celui-là, 
quand ii connaîtra les causes et les raisons de ma détermina- 
tion, approuvera ma conduite, je n'en doute pas, et en même 
temps il reconnaîtra qu'en cette cause nul ne peut me disputer 
le droit de poursuivant. 

Questeur en Sicile, lorsque je quittai celte province, je laissai 

0 II A T I O Q U A R T A 



DIYINATIO 

is 

Q. CiECILIUS 

I. Si quis veslrum, judices, aut eorum qui adsunl, forte miralur, me, qui 
toi amios in causîs judiciisque publicis ita sirn vcrsalus, ut defenderim multos, 
Iceserim nemînem, subito nunc mutata voluntate, ad accusandum descendere ; 
is, si miei consiîii causam ratiouemque cognoveril, una et ni, quod facio, pro- 
habit, et in hac causa profecto nemînem praponendum esse mihi adore m 
pulabit. 

Qnuni quccstor in Sicilia firisscm, judices, itaque ex ea provinciadecessissem, 
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dans tous les cœurs un si doux, un si fidèle souvenir - de mon 

nom et de ma questure, que les Siciliens se persuadèrent qu'ils 
s'étaient créés en /moi,- "à .-côté -de leurs anciens et nombreux pa^ 

- trons, un- appui de-plus qui -pouvait -ne: leur- être -pas inutile. 
Voilà pourquoi, spoliés et tyrannisés, ils sont venus de toute 

. part, au nom de leurs cités, mè solliciter d'embrasser la cause 
de leurs intérêts, me représentant que je leur avais souvent 
promis, souvent protesté que, si" quelque occasion se présentait 
où ils eussent besoin de mes services, je ne faillirais pas à leur 
défense. Or le moment était venu , disaient-ils, de défendre non 
plus seulement leurs intérêts, mais leur vie, mais le salut de 
toute la province; il ne restait plus même, dans leurs villes, 
de dieux dont ils pussent implorer le secours; les statues les 
plus révérées, Verrès les avait enlevées des plus augustes sanc- 
tuaires; tout ce que le libertinage pouvait imaginer d'infamies, 
îa : cruauté de supplices, T.avarice de râpines, le despotisme dmi- 
lïâgês, ils \rà^èntrëprôùTC : pênd^t les tms/ années de sa pré- 

l r 1 , _ , 

ture; ils nie suppliaient donc et -me conjuraient àe ne point re- 
jeter les prières d'un peuple qui devait croire que, tant que je 
vivrais, il ne se trouverait réduit à adresser des prières a 
personne/ ^ 1 . \ \ 1 ; 

IL Ce n'est pas sans peine et sans douleur que je nie suis tu 

ut Siculis omnibus jucundam diuturnamque memoriàm qucestura nominîsque 
mei relînquerem : factum est, uiî quum summum in veteribus palronis muTtis, 
tum îionnullum etiam in nie praesidium suis fortùnis coustitutum esse arbi?- 
irarentur. Qai nuncpopulati atque Vexatî/ cuncfi ad me^publiee sçepevéne- 
runt, ut suarum fortunarum omnium eâusam defensionemque susciperem : 
me saepë esse pollicitum, socpe ôsteudisse dicebant, .si quod tempus aceidisset, 
quo tempore aliquid a me requirerent, commodis eorùm me non defulurum, 
Yenisse tempus aiebant, non jam ùt commoda sua, sed ut Titam salutemque 
totius proyinche deferiderem : sese jam ne deos quîdem in suis urbibus, ad 
quos confugerent, habere, quod eorum simulacra sanctissima C. YeiTcs ex 
delubris rêiigiosissîmis suslulisset : quas.rês luxùries in flagitm* crudelîtas in 
supplions; avaritia in rapinis, superbia in contumeliis efficere poiuisset, eas 
omnes sese hoc uno praitore per Irièmûum pertulïssc : rogarc et orare, ne 
illos supplices aspernarcr, quos, me incolumi, nemini supplices* esse opor- 
.. leret. ........... v . , .... -. . 

H. Tulî graviter et acerbe, judîces, in eum me locum adductum, ut aût eôs 
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dans l'alternative ou de tromper l'espoir de ces hommes qui sol- 
licitaient mon secours, ou de passer, cédant aux circonstances et 
à des obligations légitimes, au rôle d accusateur, moi qui, dès 
ma première jeunesse, m'étais consacré au rôle de défenseur. Je 

j 

leur disais qu'ils avaient, dans la personne de Q. Gécilius un 
poursuivant d'autant plus naturel qu'il avait été questeur après 
moi. J'espérais par ce moyen me tirer d'embarras; mais je ne 
faisais que fournir des armes contre moi-même. Leurs instances 
• eussent été moins vives, s'ils n'avaient pas connu cet homme ou 
s'il n'avait pas été questeur chez eux. Le sentiment du devoir, 
l'honneur, l'humanité, l'exemple de tant de vertueux citoyens, les 
principes et la conduite immémoriale de nos aïeux me détermi- 
nèrent à oublier mes propres intérêts, pour ne songer qu'à la 
sécurité de ceux auxquels m'attachait un lien sacré, et à pren- 
dre sur moi la charge de ce ministère. 

Une considération du moins me console en cette affaire, juges : 
c'est que ce qui paraît de ma part une accusation doit être re- 
gardé moins comme une .accusation- que comme une défense. 
Car enfin, je défends une multitude d'hommes., une. multitude, 
de villes, toute une province, la Sicile entière. Si donc il est 
vrai que j'aie un coupable à accuser, il me semble que je ne 
m'écarte guère de mes principes ; et Ton ne peut dire que je 
renonce à secourir mes semblables et à les défendre. Et, quand 

homines spes iallcrct, qui opcm a nie atque auxilium petisscnl ; aut ego, qui 
jhc ad defendendos hommes ab ineunLe adulescenlia dedissem, tempore alqim 
q lïi ci o conclus ad accusandum traduccrer. Dicebam, baberc eos actorem Q.Cte- 
cilium, qui pmserlim quajslor in end cm provincia post me qurestorem fuis^cL 
Quo ego adjumento sperabam banc a me moles tiam posse demoveri, id milii 
crat adverearium maxime. IVam illi mulLo mihi hoc facilius remisissent, si istum 
non nossent, aul si iste opud eos queestor non fuissel. Àdductus sum, judices. 
officio, Ude, misericordia, mu Ho ru m bonorum exemplo, vclcrc consuctudine 
instituloque majorum, \\i onus hoc laboris atque officiij non ex meo, sed ex 
mcorum necessariorum tempore, mihi suscipîendum pularem, 

Quo in ncgotio tamen illa me res, judiecs, consolatur, quod hrce, quai vide- 
tur esse accusâtio mea, non potius accusât io, quam deiensio est exislimanda- 
Defendo enim multos mortales, multas cmtates, provîncîam Siciliam tolam. 
Quamobrem, si mibi unus est accusandus, propemodum manere in instituLo 
meo videor, et non omnino a defendeudis honrïnibus sublevandisque discedere. 
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la cause ne serait pas aussi légitime, aussi noble, aussi impor- 
tante; quand les Siciliens ne -m'auraient pas sollicité de m'en / 
charger; quand des liens aussi ; saGrés ne m'attacheraient pas à 
eux ; quand je n'aurais à al léguer -~ d'autre motif que l'intérêt de 
la ^république, pour: trad uire> en mon nom, devant la justice, un 
homme d'une, cupidité, d'une audace, d'une scélératesse sans 
égales, un homme qui s'est publiquement souillq de tous les 
crimes, de toutes les turpitudes, non-:seulement en Sicile, mais 
en Àchaïe, en Asie, en Cilicie, en Pamphylie, que dis-jè, dans. 
Rome même, sous les yeux du monde entier^ .qui pourrait blâ- 
mer ma conduite ou mes intentions? , 

1IL J'en atteste les ciieux et les hommes : puisse faire aùjour- 
d'hui rien de ]ilus utile à l'Etat, de plus agréable âti péuple rc- 
mam ? dé plus conforme aux vœux des alliés et des nations étran- 
gères, rien qui intéresse davantage, la sécurité et la fortune: de 
tous? Kos provinces ravagées, tyrqnnïsées y ruinées ; no_s .allies, 
les trUDUtaires. "du peuple romain, gémissants et réduits à Jja mi- 
sère, réclament de nous, ndft'-plùs.Tùne espérance de salut r niais 
une consolation de leurs désastres. , 
: Ceux qui ; veulent, que Tordre des sénateurs reste en possession 
des tribunaux se plaignent .de nè point trouyer d'accusateurs qui 
soient à .la hauteur de leur rôle ; ceux qui sont en état de rêm- 
plir dignement ce ministère twuvent que les juges manquent de 

Quodsi banc causam tam idoneam, tain illustreai, tamgrâvem hoâ liabcrcni, 
si aut boc a me Siculi non 'polissent, aut mibi cum Siculîs causa tantae neecs- 
situdinis non intercederet, et hoc, quod facioj me rci piibliccc causa faccre pro- 
IHcrer, ut Jhomo singulari cupiditatc,- audacïa, scelere praiditus, cujus Turta 
atque flagitia non in Sicilia sblum,; sed iri Achaia, Asia, Cîcilîa,. JPamphyliaj 
Ilomai. denique ante oculos omnium nïaxïmà turpissimaqùe nossemus, me 
. agente in judicium voearetur : quis laudem esset, qui meum factum aul epu- 
sïlium posset repL'ehçndere? : - - , ' 

III. Qiiid est, prob doum honiin|imque lidèm ! in quo;;cgo rei publics plus 
hoc lempore prodessc:possim? quid est, quod aut populo Romano gratius çssr 
debcat, aut socîis cKtcrisque nâliohibus optatius esse possit, aul saluli fortu- 
nisque omnium magis accommoda tum sit? Populatre, vesata?^ fuhditus eversaî 
provincial; socii, slipendiariiquc populi Romani adflictî, miseri, -jam non salutis 
spem, sed exitii ^olalium quairunt.: . 

Qui jùdicia uiauere apud ordinem senatorium volant, queruntur accusalo- 
rcs se idoneos non liabere ; qui aciusare possunt judieibrum severiUiëm desi- 
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vigueur. Et cependant le peuple romain, au sein de ses embarras 
et de ses misères, ne souhaite rien tant que de voir renaître dans 
la république la rigueur et la sévérité des anciens tribunaux. 
C'est le regret de ces tribunaux qui a fait redemander avec in- 
stance la puissance tribunitiemie ; c'est le discrédit des juge- 
ments qui fait désirer qu'un autre ordre soit chargé de rendre la 
justice: ce sont les faiblesses et l'avilissement des juges qui ont 
fait réclamer la censure, dont le 'nom seul paraissait naguère 
si dur à l'oreille du peuple, comme une magistrature populaire 
et désirable. Aux excès de tant d'hommes pervers, aux 
plaintes journalières du peuple romain, au mépris dans le- 
quel sont tombés les tribunaux, au mécontentement qu'excite un 
ordre_ entier, à tant de niaux enfin, je n'ai vu qu'un seul re- 
mède j c'est. que des hommes capables et intègres embrassassent - 
la défense de la république et des lois. Je l'avoue donc, juges, 
c'est l'intérêt général qui m'a déterminé à me porter au secours 
de l'Étal, du côté où il est le plus en danger- . 

Maintenant que j'ai fait "connaître" quels motifs m'ont engagé à 
me présenter pour cette cause, je dois vous exposer l'objet du 
débat, afin que vous soyez mis en demeure de décider qui de 
nous deux doit être l'accusateur, 

11 me semble quant a moi, juges, que, dans un procès de con- 
cussion, si plusieurs se disputent le droit de "poursuivre l'accusé* 

+ 

derant. Populus llomanus interea^ tamel>i multis incommodis difficullalibusque 
adfectus e^t, tamen nihii ajquc in rc publica, atque ilhnn vctcrem judiciorum 
vim gravitateinquc rcquiriU Judiciorum dcsidcrio iribunilia polestas efiltig'italn 
est; judiciorum levitale ordo quoque alius ad rcs judicandas postuJatur; judi^ 
cum culpa alque dedecore eliam censorium nom en j quod asperius antea populo 
videri solcbati id nuric poscilur; id jam populare atque plausibile facluni est; 
Jn bac libidinc hominum noceiUissimorum/in populi Romani colidiana queri- 
monia, judiciorum informa, tolius ordinis offeiiàione; quum hoc unum bis lot 
incommodis remedïum esse arbitrarer, uL bomines idonei atque integri cau- 
sum reî publiera legumque suscipemit ; fatcor me &aluti* omnium causa ad 
ram parlem accessisse mi publiera sublevandrc, quai maxime laborarct, 

KuiiCj quoniam, quibus rébus adductus ad causam accesserim, demonslravi, 
dicendam necessario est de contenlione nostra, ut in constiluendo accusatore 
quid sequi possitis habcatîs. 

. Ego sic inleliigo, judiccî: : quum de pccuuiiï repetundie iiomen cujuspiam 
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il y a ; surtout deux choses à considérer; : d*abord" quel est celui 
que soulioite le plu?,-- comme poursuivant, la" partie plaignante, 
'puis quel est celui que redoute le plus TincUlpé. \ : : 7 . 

lY. Dans cette cause, juges/ quoique ces deux -points me pa- 
raissent assez clairs, je ne laisserai pas de les traiter Tun et 
Tautre/en commençant par celui qui doit fous être le plus à 
cœurj je yeux dire le désir des plaignants; car c'est pour eux 
qu'ont été institués ces tribunaux de concussion. Terres est ac- 
cusé d'avoir pendant trois ans ravagé la province dè. Sicile, dé- 
vaslé les cités, pillé les maisons, dépouillé les temples. Tous les 
Siciliens sont là qui seiplàignerït, et c'est à mon zèie qu'ils ont 
recours, .zèle : qu'ils connaissent pour l'avoir depuis - longtemps 
éprouvé ; c'est par : mon organe qu'ils implorent voire appui et 
la protection des lois du peuple romain; c'est moi qu'ils ont 
choisi pour avocat de letir intbftupe, pour vengeur de leurs in- 
jures, pour représentant de . léundroit; et défenseur ^de .leùr cause, 

Direz-vous, Cêcilius, que ce n'est point à la prière des Sici- 
liens que je me mêle dë cette ^ affaire, où que le désir de c^s bons 
et fidèles alliés ne doit pas peser d'un grand poids aux yeux des 
juges ? Si vous osez avancer ce que . Yèrrès>\ dont vous feignez 
d'être l'ennemi, voudrait "bien' faire croire, à savoir que les Sici- 

^éferatur, si certamen inler alîquoisit, cui polissîmum delatîo detur, h&c duo 
in primis spëciari ppoxtëre ; quem maxime yeïiut actorem esse ii, qùibus facte 
esse dicantur injuria^ et quem minime Velil is, qui eas injurias fecisse àr- 
guatun . ; , . 

IV. In hac eausa/juûicës, tametsi utrumqué esse arbitror perspicuùm, ta- 
men de utrpque dicam, et de eo prius, quod apud vos plurimum débet valerc, 
hoc est, de voluritate eorum, quîbus injurice factrc sunt; quorum causa judi- 
cîum de pecuïiîis repetundis; est constitutum. Siciliamprovinciam G. Verres 
per triennîum depopula tus esse, Siculonim rïvitâtes vastassc, domos c^înanisse, 
fana spoliasse dieitur* Àdsuntj queruntur Sicult universi ; ad meam fidem, 
quam babent spectatam jam, et diu cognitanr, confugmnt; auxilmm sibi per 
me a vobis atque a populi Romani legîbus petunt ; me defensorem calamitâtum 
suarnm, me ultorem injuriarum, me cpgailorem juris sui, mer actorem causa; 
Lotius esse vbluèrunt. 

Utrum, Q. Cœcîli, hoc dices, me non Siculorum rogatu ad causant accedere^ 
an ppliniorum fidelissimorumque soeiorum voluntatem. apud bos gravem esse 
non bportere? Si id*audebïs dicere, quod G. Verres, cui te inimïeum esse simu- 
las; maxime exîsl i mari Tidt, Si culos; hoc a me non petïsse; primum causam 
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liens ne m'ont point chargé de leurs intérêts; d'abord -vous venez 
en aide a voire ennemi, .vous déchargez sa cause non pas d'une 
simple présomption, mais d'une sorte de jugement formel qui 
s'est produit, du moment où le bruit s'est répandu que tous 
les Siciliens avaient cherché un accusateur de ses violences. 
Si, vous, son ennemi, "Gécilius, vous niez un fait que n'ose pas 
nier celui même dont ce fait détruit toutes les espérances, pre- 
nez garde qu'on ne vous accuse de poursuivre trop doucement 
vos inimitiés. En second lieu, j'ai pour témoins les citoyens les 
plus distingués de notre république; il n'est pas nécessaire que 
je les nomme tous.: j'interpellerai seulement ceux qui sont ici 
présents; et, certes, ce sont ceux par qui, si j'en imposais, il 
m'en coûterait le plus de me voir convaincu d'impudence. Il sait 
bien ce qui en est, C. Marceîlus, membre, de ce tribunal ; il le 
sait aussi, Cn, Lentulus Marcellinus, que je vois dans cette assem- 
blée : eux sur lesquels les Siciliens fondent leurs meilleures es- 
pérances et leur plus ferme appui, parce que leur province tout 
entière est dévouée au nom des Mareellus-; ils savent que non- 
seulement on m'a sollicité, mais qu'on m'a sollicité tant de fois, 
et avec tant d'instances, qu'il fallait nécessairement ou me char- 
ger de la cause, ou dénier les obligations les plus sacrées. Binais 
qu'est-il besoin de recourir à des témoins, comme si le fait était 
douteux ou obscur? Ils sont là, juges, ces respectables députés 
de tous les cantons de la Sicile; ils vous prient, vous supplient 

inimîci lui sublevabis, de quo non pnejudicium, sed plane judicium jani fa- 
cluni putatur, quod ita percrebuit, Siculos onmes actorcm suce causas contra 
illius jnjurias qînesisse. Hoc si lu,inîmicus ejus, factum negabis, quod ipse, cui 
maxime Ikcc res obslat, negare non audel; videlo, ne minium famiiiariter 
inimicilias exercere videure. Deiude sunt testes, viri clarissimi nostra civilatis» 
quosomnes a me nominari non est necesse : eos, qui adsunl, appellabo ; quos, 
si menlirer, lesles esse impudcnliie iiiced minime vellcm. Scit is, qui est in 
consilio, C. Marceîlus ; scit is, queni adesss video, Cn* Lenlulus Marcellinus ; 
quorum fide atque prasidio Siculi maxime nilunLur, quod omnîuo Marcellorum 
notninî iota illa provincia adjuucta est, Hi.sciunt, liocnon modo à me pelitum 
esse, sed ita sœpe et ita vehemenler esse pelitum, ut aut causa niihi susci- 
pienda fuerit, aut ofOcium nccessiludinis repudiandum. Sed quid egohis lesti- 
bus utor, quasi rcs dubia aut obscura sit? Adsunl homincs ex Iota provincia 
nobilissimi, qui praîsenles vos, oranl atque obsecranl, judices, ut in actore 

T. V. 12 
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que, dans le choix de leur défenseur,; moire, jugement soit : con-, 
forme au leur. Us sont là/ les députes de toutes les/ cités de la 
Sicile, à l'exception de deux. villes ; de celles-là précisément qui, 
parleur présence, atténueraient deux inculpations des: plus gra^ 
tes, . et dont la responsabilité leur incombe, en commun avec . 

G. Verres. : - '- . .- 

Mais pourquoi: est-ce à moi que l'on s'est plus particulière - 
ment adressé ? S'il pouvait y avoir, quelque doute sur la réalité 
du fait, ^eri dirais la raison. Mais la chose est : si claire, qu'il 
suffit , d'ouvrir les yeux pour, la reconnaître. Je me bornerai 
donc à dire que je 11e vois pas quel tort /pourrait me faire 
cette préférence . Çe if est pas que je nie ilalte^ juges,; — loin 
de moi un e tel le ' présomption et de vous une tel le peu sée ! ; — 
qirïls m'aient .préféré; à tous leurs patrons. Non, certes , non ; 
mais la situa l ion -.présente ^ la s santé -, les. moyens oratoires/ 
voilà ce qtf ils ont considéré dails chacun de nous; Pour moi,: 
ét tels ont toujours été sur ce point mon désir et mes senti- 
nients, j'aurais voulu qu\uî de 7 céûx qui sont ëû èltik de pour- 
suivrè eê procès s'en chargeât plutôt que moi ? mais j'aimais 
mieux que ce fut moi "''quë^îjersOûnei 

V. Du moment qu'il" est constant que les Siciliens ont sollicité 
mou intervention, il ne me reste plus qu'à examiner 7 si leur dé 
marche doit avoir à vos/yejux. quelque poids, si des alliés du peu^ 

■.. .. _ i i " 1 . _ 1 , ■ '■■■■■■^ 

causse suse deligendo vestrûnï judicium ab sùo judicïô -ne discrepch Ommuni 
civilalum toliùs Siciliee îegàtiones adsunt, prêter duas ci vi laies : quarum dua- 
nim, si adessenl, duo crîmina ve] maxima rninuerenluï-, quie cum lus civiLatî-: 
bus C/.'Yeçri coinmuuieata sunh ^ : : ; V ■* . - 

: Àt enim cur a râc pali^simùm hoc : praesidium pclîvcrunl ? Sf esset.dubium^ 
pelissont a mapreesidium* ncfcne, diçeixuu cur peLissenl. îîunc yero^qûum id: 
Ha pcrspicuum sit, ut oculis jïldicâre possitis; néscio curhôc niihi d.ctrïmenlc» 
esse debeât, si id'mibî îjbjicialurj me polissimum esse délectum. Ycninr i(J 
Diiin non sumoj judices, et lioc nbn modo in oratione mea non pbno, sed ne 
ia opinîone quidem cujusquani ïelmquo, ,me omnibus patronis éssé pncpbsi- 
lum: Konita est,; sed unius cujusque Lemporîs; yaletudinis, faculialis : âd ageri- 
<Jum a ducta râtio est. : Mea fuit, semper haie . in hac rè vbluntas et senientia; 
qùemvis ut hoc mallem. ;de lis, qui essent 'idonei, suseipere, qùam tne;^ me 
ul mall&mi quam nemiaem. ; ; . - : : : 

Y* Reliquum est jam, ût illud'qûaeramus, quum hoc: cbnstet, Siculos a ino 
pelisse, eequid hanc rem apûd vos aiiimosquc vcstros vâlcrc ôporleal ; ecquid 
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pie romain, vôs T suppliants, doi yen t r quand ils vous demandent 
juîsLi ce, trouver près de tous quelque considération. Mais qu'ai-je 
besoin d'en :dire, davantage sur ce point? Gomme s'il n'était 
pas évident que la : loi stir les ^concussions a été exclusivement 
rendue. en:vuô des alliés ! Les citoyens a qui l'on à enlevé leurs 
biens se pourvoiént devant les tribunaux civils, : en vertu, du 
droit |orivé : ,1a loi-, sur lès concussipns est une loi sociale ; c'est 
le code des étrangers ; c'est leur ^ asile, leur fort, fort aujqmv 
d'imi moins solide^ il est /vrai, -qu'il ne Tétait jadis ; mais enfin \ 
s-ii peut rester encore quelque fonds d'espérance, ' quelque sujet 
de consolation aux- alliés, iJ repose tout entier sur celte loi, 
que le peuplé romain, que- les nations les plus lointaines désK 
reiît depuis si longtemps voir placée' sous une. sévère et vigilante 
protection; Oiy qui niera qu'mie:action légale ne doive être pour- 
suivie -conformément au désir- de ceux en faveur dé qui la loi a été 
instituée? La Sicile entière^ si 'elle pou vait se, faire entendis ici 
d'une seule voix; vous dirait : « Tout ce qu'il y avait dV; d'argent; 
d'ornements dans mes villès/dans mes maisons, dans mes temples, 
tout ce que la générosité du sénat :"et du ; peuple romain m'avait 
accordé -de prraléges, .voUs : seul; Terrés, vous me l'avez enlevé, 
; voiis ite l'avez ravi. En conséquence^ jç vous redemande^ au nom 
de la loi, cent îiiillioris dé sestéixes. » Si; dis-je^ toute la province 
pôuvait: parler và; la: fois, c -est ;amsi :qiie sa: voix se ferait en- 

- J ^ *■ " ^ ^~ t. 

- - m -. .. ~ *tj. p r " 1 ' 1 ■. ~ "... ('*■ ^ t -■' _ .-■ ■. _ L L '' .. . , j_. _ J . '.Il 

- " ■' H " "* b * .- - ~ 1 J T . r , + , J . - , 

auctoritatis apud vos in suo jure rëpetundn socii populî Bomani, supplices veétri, 
libère. dcbéaiU. .De quo quîd ego plu râ corn mémo rem? quasi vero dubium sit, 
■quîn tota 1 ex de pecumis repetundis sociorum càusaconstituta sit, Nam<civibuîi 
quum sunt e replie pecuniœ, civili férc actione et privato jure repetuntur; 
luecléx soeialis est : hoc jus nâtîqnuni extcrarum est ; Jianc liabent arcem, mi* 
nus aliquanto nuhc quidem miïnitam, quàm antca; yérum lâmeu, si qua reliqua 
spes est, quas spcibrum animos coiisolari possit,:ea tbla in haç lege posîta est : 
cujus îcgis non modo a populo liomano, sed etiàm ab ulthnis nationibus jam 
pridem séveri custodes requinmiur. Quis ergo est, qui ne£et oportere eorum 
arfjitratu -lege, agi, quorum causa les sit constituta? Sïcîlia tota, si.unavoce 
loquerétur, îioc dicerct : *. Quod auri, quod argenli, quod ornamentorum in 
meis urbibus, sedibus, delubiis fuit ; quod in una quaque re, bénéficié senati 
populique Romani, jiiris hàbui, id nnhi tu, C + Verres, eripuisti îitque ahstulisti : 
qiio nqmirïe abs te sestertium millics ex legè repeto. » ,Si ûniversa, ut dix v 
proviiicia loqui posset, hac voce uteretur ; qûoniam id non potcrat, barum 
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tendre; mais, ne le pouvant pas, elle a choisi elle-même poiir 
1 son organe celui qui lui a paru propre à la remplacer. El /dans 
une affaire de celte nature, il pourrait se rencontrer un homme 
assez impudent pour oser, contre la volonté des intéressés, met- - 
tre la main ou prétendre à une" cause qui ne le regarde point ! • 
VI. Silos Siciliens vous disaient, Cécilius : « Nous ne vous con- 
naissons pas; nous ne savons qui vous êtes ; jusqu'à ce jour nous 
ne vous avions jamais vu : permettez-nous de confier la défense 
de nos intérêts" à un homme dont le dévouement nous est connu » 
Que diraient-ils que tout 3e monde ne dût trouver raisonnable? 
Eh bien ! voici ce qu'ils disent : « ils nous connaissent tous deux, 
ils désirent que Tun des deux se charge de la défense de leurs 
intérêts, mais pour l'autre, ils n'en veulent point. » Pourquoi n'en 
veulent-ils pas? Quand même ils ne le diraient pas, leur silence 
serait assez clair; mais, çe silence, ils ne le gardent pas. Et vous 
leur offririez vos services malgré eux ! et vous parleriez dans 
une cause qui ne vous regarde pas î et vous défendriez des hom- 
mes qui aimeraient mieux être abandonnés de tous que défendus 
par vous î et vous promettriez votre ministère à des hommes qui 
pensent que vous ne pouvez point, qu'alors même que Vous vou- 
driez, vous* ne pourriez plaider leur cause! Pourquoi, s'ils ont 
encore un reste d'espérance, fondé sur la sévérité de la loi et du 
tribunal, pourquoi travailler à la leur arracher? pourquoi vous 
immiscer dans cette affaire contre l'aveu de ceux dont la loi veut 

rerum aclorero, quem idoneum esse arbitra (a est, ipsa delcgit, ln ejus modî re 
quisquam lam irnpudens repericlur, qui ad alienam c-Dusam; invïlis iis, quo- 
rum negolium est, accedere àut aspirare audeat? 

VI. Si libi, Q. Coccili , hoc Siculi dicercnt : Te no a novimus ; nescimusqui 
sis; numquam le antea vidïmus; sine nos per euni noslras forlunns defendere, 
cujus fi des est nobis cognita : nonne id dicerent, quod cuivis probare debe- 
renL? Nunc hoc dicunt : utmuique se nosse; altcrum se cupere defensorem 
esse for lima mm suarum, allerum plane nolle. Cur nolint, etiamsi lacent, salis 
dicunL ; verum non Lacent : tanien liis itivilissimis te offcres? lamen in aliéna 
causa loquere? tamen eos défendes, qui se ab omnibus desertos polius, quam 
abs te defensos esse malunt? tanien his opcram tuam pollicebere, qui te neque 
velle sua causa, nec, si cupias, posse arbilranlur? Cur eorum spem exiguam re- 
liquarum fortunarum\ quam habent ïn legis et injudicii severitate posilam, vi 
extorquerc conaris? cur le interponis, inviiissimis bis, quibus maxime lex 
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que les convenances soient avant tout consultées? après les avoir 
si mal servis dans leur province, pourquoi chercher à achever 
leur ruine? pourquoi leur ôter le moyen non-seulement de 
poursuivre leur droit, mais de se plaindre de leurs malheurs ? 
Car si c'est vous qui êtes chargé de ^accusation, croyez-vous 
qu'on verra paraître devant ce tribunal aucun de ceux qui, vous 
le savez bien, voudraient aujourd'hui non pas se venger d'un 
.autre par vous, mais qui cherchent quelqu'un qui les venge de 
. vous-même? * 

VII. Mais de tout cela, dira-t-on, il ne résulte qu'une chose : 
c'est que c'est moi que les Siciliens préfèrent. L'autre question, 
la question de savoir par qui Verres craint le plus d'être accusé, 
est, en effet, si obscure! Eh! vit-on jamais personne intriguer 
plus ouvertement pour obtenir les honneurs, se débattre plus 
vivement pour sauver son existence, que ne font cet homme et 
ses amis, pour empêcher que cette accusation nie soit confiée? 
11 est bien des choses que Verres s'attend à trouver en moi, et 
.dont il sait que vous êtes mal pourvu, Cécïlias. La différence 
qui, a cet égard, existe entre nous deux, je la ferai sentir tout à 
Fheiire. Pour le moment, je me bornerai à dire, et votre con- 
science ne me démentira pas, qu'il n y a rien en moi que cet 
homme méprise, rien en vous qu'il redoute. Aussi ce puissant 
défenseur et ami de Verres (Ilortensius) vous appuie-t-il de son 
suffrage, aussi nrattaque-t-il, aussi demande-t-il publiquement 

consultum esse vult? cur de quibus in provincia non oplime es meritus, eos 
mincjriane fortunîs omnibus conaris evertcre? cur his non modo persequendi 
juris sui, sed etiam deplorandss calamitaiis adimis potesUUem ? Nam, te adore 
quem corum adfuturum putas, quos intelligîs, non ul per te alium, scd ut per 
alium aliqucm te ipsum ulciscantur laborare? 

YII, Àt eniîn solum id est, ut me SicuH maxime veli ni : alterum illud, credo, 
obscurum est, a quo Verres minime se accusari veli t. Ecqujs umquam tam pa- 
lam de honore, tam vehementer de sainte sua con tendit, quam ille, atque 
illius amici, ne haec inihi delatio detur? Sunt multa, qu?e .Verres in me esse 
arbitra tur, quai scit in le, Q. Cajcilî, non esse : quoe cujusmodi in utroque iïo-; 
strùm sint, paullo posl commemorabo. Nunc tantum id dicam, quod tacitus tu 
miki sdsentiare : nullam rem in me esse, quam ille contemnat, nullam in te, 
quam pertîmescat. ltaquc magnus ille defensor et amicus ejiis tibi [Hortensias] 
suffragntur, me oppusnal; aperte ab judic'bus .petit, ut lu mihi anteponaro; 

42, 
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aux juges de vous préférer à moi; aussi proteste-t-îl que c'est en 
homme d'honneur, sans nul sentiment: de haine, sans dessein de 
nuire, qu'il élève cette prétention. « Car enfin, » dit-il, «je ne de- 
mande pas ce que j'ai toujours obtenu, quand j'y ai mis quelque 
ardeur, je ne demande pas que l'accusé soit absous; mais que ce 
soit celui-ci plutôt que celui-là qui le poursuive, voilà ce que je de- 
mande : faites cela pour moi; accordez-moi cette satisfaction, vous 
lé pouvez sans peine ; la chose est honnête et iVa rien qui puisse-, 
vous compromettre. Si vous me l'accordez, vous me donnerez le 
moyen, sans exposer au moindre risque votre sécurité ou votre 
honneur, de faire absoudre un homme dont le sort m'intéresse. » 
El. pour que la crainte vienne à l'appui de la bienveillance, il 
ajouté qu'il y a . dans le tribunal certains membres auxquels il 
voudrait, que les tablettes fussent montrées ; ce qui est là chose du 
monde la plus facile, puisque les juges ne viennent pas déposer 
leur suffrage l'un après l'autre, mais tous à la fois, et que d'ail- 
leurs chaque votant reçoit une tablette enduite de la cire conforme 
à la loi, et non de cette cire suspecte qui a causé tant de scandale. 
An fond;- ce n'est pas tant Verres qui l'intéresse; c'est que toute 
celte affaire ne lui plaît guère, ïl prévoit que si de ces jeunes 
nobles dont jusqu'à présent il s'est joué, si de ces délateurs merce- 
naires qu'il a toujours, non sans raison, méprisés et comptés pour 
rien, l'idée d'accuser passé à des hommes d'un caractère énergie 
que et éprouvé, c'en est fait de sa domination dans les tribunaux*. 

oL aît, hoc se honeste, sine uila invidia, ac sine ulla offcnsione coriiendenv 
« Kon enim, inquit, illud pcto t quod soleo, quum veliementius contendi, im- 
petrare, rcus ul absolvalur, non pelo ; sed ut ab hoc polius quam ab i!lo 
accusiïtur, id peto, Da inihi hoc; concède, quod facile esl, quod honestuni,. 
quod non invidiosum : quod quum dederis, sine ullo tuo pciiculo, sine infa- 
mîa illud dederis, ut is absolvatur, cuju> ego causa laboro. » Et ait idem, ut 
aliquis metus adjunctus sit ad gratin m, certos essp in consilio, qvûbus oslendi 
tabellas velit ; id esse perfacile ; non enim singulos ferre sententias, sed uni- 
versos constituerez ceralam uni cuique tnbcllam dari cera légitima* non'infaini 
jlla'ac nefaria. Àtque is non tam propler Verrem laborat, quam quod eum mi- 
nime restota delcctaU Videt.enim, si a pu cris nobilibus, quos adïiuc elusit; si 
a. quadruplatoribus, quos non, sine causa contempsit semper, ac pro nihilo pu- 
tavit, accusandi voluntas ad viros fortes, spectatosque homme* translata sîî , 
sese in judiciis dîuh'u* domina ri non poss?. 
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VIII. Mais je le lui déclare à l'avance : si vous voulez que 
ce soit moi qui plaide celle cause, il lui faudra changer entiè- 
rement son plan de défense, et cela, pour un système meil- 
leur, surfout plus honnête qu'il ne le voudrait bien, pour un 
système conforme aux doctrines des grands orateurs qu'il a lui- 
même entendus, des L. Crassus et des Marc-Antoine, qui pen- 
saient que, même dans les causes et les affaires de ses amis, il 
3ie faut apporter au tribunal que probité et talent. Non , il n'aura 
pas lieu de penser, si c'est moi parle, qu un tribuiial puisse être 
corrompu sans qu'il en résulte de grands dangers. Car si, dar.s 
cette accusation, ce sont les Siciliens qui in 3 ont remis leur cause, 
c'est de la cause du peuple romain tout entier que je me re- 
garde comme chargé; Ce n'est pas un seul "crimiuel que je pré-; 
tends écraser, ainsi que Font demandé, les Siciliens, c'est la cor- 
ruption elle-même, et depuis longtemps le peuple romain nous; 
le -commande,-' que je dois étouffer, anéantir. Jusqu'où pour-, 
r ont aller mes efforts, quel en sera le succès, j'aime mieux 
sur ce point m'en remettre a l'espérance de mes auditeurs que 
de me flatter ici, ; - 

. /Mais vous, Cécilius, de quoi êtes-vous capable? Dans, quelle 
circonstance, dans quelle affaire, a vez-vous, je ne dis pas, donné 
une idée, mais fait vous-même l'essai de vos forces ? N'avez-vous 
pas songé combien il est difficile de soutenir dignement une 

VHL iïuic ego homînî jam an te denuntio, si a me causam liane vos agi vo- 
lueritis, rationem -illî dcfèndendi totam esse ïmilandâm ; et ita tamen mutan- 
dam, ut meliore et lionestiore conditione sit, quam qua ipse esse vult ; ut 
imitetur hommes eos, quos ipse vîdit, ampHssimos. L. Crassum et M. Anio- 
nium ; qui nihil se arbitrabanlur ad judicia causasque amîcorum, prêter 
lidcm etïngenium, adfcrre oportere. Kîhil erit, quod^me agente, arbilretur, 
judicium sine magno multorum pericûlo posse êorrumpi. Ego in hoc judîcîo 
mihi Sîculorum causam receptam, popu)i Romani susceptam esse arbitrer : ut 
mihi non unus homo ïmprobus opprimendus sit, id quod Siculi petivérnnî, 
sed, id quo populus Romarius jamdiuflagitat, omrtino omnîsimprobitas, exslin- . 
guenda atque dclenda sit, ln quo quid eniti, aut quid cfGcere possim, malo • 
in alîorum spe relinquere, quam in drationc mea ponere. 

Tu vero, Cœcili, quid pôtes? quo tempore,aut qua in re non modo spécimen 
cîctcris aliquod dedisLi, sed tute tui përiculum fecisti? In mentem tibi non ' 
venït, qnir] negotii sit causam publïcam sustinere ? 'vilain aUeri us totam oxplt- 
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cause publique, de développer toute la vie d'un homme, d'en 
tracer le tableau devant les juges, bien .plus de mettre claire- 
ment ce tableau sous tous les yeux, de défendre à la fois le 
salut des alliés, l'intérêt des provinces, l'autorité des lois, la ma- 
jesté de la justice? 

IX t Apprenez de moi, c'est une occasion de vous instruire, 
eombien de qualités doit réunir un homme qui veut en accuser 
un autre; et s'il en est une seule que vous reconnaissiez en vous, 
je consens, à l'instant même, à la réalisation de vos vœux; Il faut 
d'abord une probité et une vertu peu communes; car quoi de 
plus intolérable- que d'entendre quelqu'un demander compte a 
un autre de sa vie, qui ne saurait lui-même rendre compte de 
la sienne? Sur cela, je ne m'engagerai point dans de longs déve- 
loppements, mais il esl une chose qui frappe les yeux rte tout 
le monde, c'est qu'il n'y a encore que les Siciliens qui aient eu 
occasion de vous connaître, et Ton sait que, tout irrités qu'ils sont 
contre celui dont vous dites être l'ennemi, les Siciliens déclarent 
que, si c'est vous qui le poursuivez, ils ne paraîtront point au 
tribunal. Pourquoi? ce n'est pas moi qui vous le dirai- Laissez les 
juges en penser ce qu'ils en doivent penser. Quant aux Siciliens, 
en gens trop avisés je le veux bien,, et, trop défiants, ils pensent 
que voire intention n'est pas de rapporter de la Sicile des pièces 
authentiques contre Verres ; mais, comme dans ces pièces sont à 
la ibis consignés les actes et de saprélureet ceux de votre ques- 

care? atque eam non modo in animis judicum, sed etiam m oculis conspectu- 
que omnium exponere? sociorum salutem, commoda piminciarium, vîm le- 
gum t gravitalem judiciorum defendere? 

IX, Cognosce ex me, quoniam hoc primum lempus discendï naclus es, quam 
rnuUa oïsc oporteal in eo» qui alterum accusel : ex quibus si unum aliquod in 
le eognoveris, ego jam tibi îpse isluc, quod expelis, mea voluulale coiieedam. 
— Primum inlcgriiatem atque innocentîam singularem. Kihi! est enim, quod 
minus ferendùm sit, quam ralioncm ah altero vilaî reposcere eum t qui non 
possit sure rcddcrc. Uie ego de te plura non dicam : unum illud credo omncs 
animadvertere, le adfiuc âb nullis, nisi a Siculis, potuissc c'ognosci ; Sîeulos 
hoc diccre, quum eidem sinl ïrati, cui lu le immicmn esse dicis, sese tamen 
teaetore, ad judicium non adfuluros. Quare nagent, ex me non audies : hos pa- 
tcre id suspicari, quod necesse est. lilî quidem, ul esl hominum genus nimi- 
actitum et suspieiosum, non le ex Sîcilta li lieras in Yerrem dcporlare velle 



CO-NTRE Q. CÉCIMUS. 215 

1 

t nre, ils vous soupçonnent de vouloir non les lever, mais les 
enlever de la province.— Une seconde qualité nécessaire dans un 
accusateur, c'est qu'il soit ferme et de bonne foi. Or quand vous 
auriez le désir de l'être^ je le sens bien, vous ne le pourriez pas. 
Je ne citerai point ici des faits qu'il vous serait impossible de 
contester, si je les citais. Je ne dirai point qu'avant de quitter 
la Sicile, vous vous étiez réconcilie avec Verres; qu'à votre dé- 
faut, Polamon, votre secrétaire et votre intime ami, fut retenu 
auprès de Verres.; que M. Ceci lius, votre, frère, jeune homme 
d'un mérite distingué, ne paraît point dans cette affaire, ne vous 
assiste point dans votre poursuite, bien plus, .qu'il demeure 
chez Verres, et vit avec lui dans la plus grande familiarité, en 
véritable ami. Ce sont là des preuves que vous êtes un accusateur 
de mauvaise foi. Il en existé bien d'autres, mais je ne les ferai 
pas valoir pour le moment. Je me bornerai à dire que, quand 
vous voudriez le plus sincèrement du monde être un loyal accu- 
sateur, vous ne le pourriez pas; car je sais une infinité de délits 
qui vous sont tellement communs àvec Verres, que dans votre 
accusation, vous n'oseriez pas y toucher. 

X, Toute la Sicile se plaint que Verres ayant ordonné aux fer- 
miers du domaine de lui fournir sa provision de grains, le bois- 
seau de froment . valant alors deux sesterces, il en a exiger" là 
valeur en argent, à douze sesterces par boisseau. Voilà un délit 

arbitranlur, sed, quum iisdcm lilleris illius prœlura et tua qucestura consignata 
sil t asporlare te velle ex Sicilia litteras suspicanlur. — Deinde accusalorem 
fîrmurn verumque esse oporlet. Eum ego si te put cm cupere esse, facile intcl- 
)igo esse non possc. Kec ea dico, qiue, si dicam, tamen infirmare non possîs : 
te, anic quam de Sicilia decesseris, in grafiam redisse cum Verre ; Polamonem, 
scribam et f ami Harem tuum, retenUim esse a Verre in provincia, quum tu 
decederes ; M, Cœcilium, fratrem tuum, leclissimum atque ornatissimuni ado- 
lescentem non modo non ad esse; ne que tecum tuas injurias persequi, sed es^e 
cum Verre, cum illo familiarissïme atque amicissîme vivere, Sunt îkec et alîa 
in te falsi accusatoris signa permulta : quibus ego nunc non utor ; hoc dico, 
te, si maxime eupias, tamen verum aecusatorém esse non posse. Video enim 
permulla esse cri mina, quorum tibi societas eum Verre ejus modi est, ut ea in 
aecusando atlingere'non audeas. 

X. Queritur Sicilia tota, G. Verrem ab aratoribus, quum frumentum sibi in 
cellam imperavisset, et quum esset trïtîci modius IIS II, pro fnimento, in mo- 
di os singulos, duodenos sestertios exegisse. Magnum crimen, ingens pecunia, 
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grave, une forte -somme, un yol impudent/ un e vexât ion .criante ; 
Moi, \<iyee ce setd chef . d'accusation, : naturellement je le çon^- 
damne. Yous, Xécitius, que fei;ez-yôus ? :Passerez-Y.ou s sous sï r 
lence ou articulerez-vous un : tel chef?. Si vous Karl icùlez, sera-ce 
pour r6pro,cher : ;au coupable xe que, à la même époque, dans la 
même -province,' vous avez fait vous-même ? Oserez-y ous accuser 
autrui, ^aiv risque de vous condamner vous-même sans recours? 
Si vous n'en : parlez : pas, : qiie devra-t-on p enser d'un accusateur 
qui, par x^ dis pas de~r 

vaut l'articulation, niais; devant la ^simple mention d^un .crime 
aussi certain , aussi grave T Autre exemple il a été fait un 
achat ' de : grains en .- Sicile sous ; la préture : de Terres, en / vert u 
d'un Mnatus-consulte ; mais Je prix de ce grain n'a pas été ac- 
quitté entier ; . Le chef d'accusàtioh ;r[est grave ; grave entre 
mes mains, nul dans les vôtres . Car vous étiez questeur, -, vous 
aviez Ifadmmisl^^ ët r quelque envie 

que • le préteur put: avoir d'en détourner quelque ; chose, il dé- 
pendait presque entièrement ; de vous de l'en; empêcher. Voilà 
donc encore un chef d'accusation dont il: ne sera pas fait men- 
tion, si c'est vous qui ^êtès Taccusateur- Ainsi, dans tout lê cours 
du procès > il ne >era rien dit =Ms ;Vols ; les p lus. notoires de cet 
homme* rien de;ses iniquités les: plus criantes. Croyez-moi,- -Cé-^ 
cilius, ;il èst impossMe .qu'un àccusàtêur défende loyalement les 
alliés de la république, lorsqu'il a partagé les rapines de l'accusé, 

1 ■' -F ' "*° ■ H ■-. i - ■ 1 T - J L ' " r 1 . 
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fûrtum/impudensj injuria. non ferenda. - Ego. hocuno crimine illum conclcm- 
îïcm îiecesse est : tu^Cœcîîi, çuid faciès ?.;Utrum hoc laiitum crimcn pr:clciv 
.milles, an objicies ? Si obj j ries , idne alterï crimini dabis, qûod eodem tcm- 
pore, in eadem proyincîà, tu ipse fecisli? audebis ilaaccusare allerum, ut, quo 
minus tiilè cdndejTinêrc/ recusare non possis? Sin prselenrnltes, qualis erit 
■sla tua accusatio, qutc, dômestîci periculi rnetu, ccrtissimi et maximî crîminis 
non modo stispîcionem, Terûrrï etiani mentîonein ipsâm pertimcscat ? Emplûm 
est ex: S. G. frumenlum ab.Siculis; prastore Verre : pro quo frumentb pçcunia 
omnîssoluta jion est* Grave est hoc crimèn in Yerrem : grave, me agent'e; te 
accusante; nullum; Eras enim tu quEeslor : pecuniam publicani tutraclabas : 
ex qua, etiainsi- cupëret prastor, lamen, ne qua deductio. fierèt; magna ex 
parte tua potestas" eràt. Hujus. quoquè igttur criminis, te accusante, ihcntip 
îiiilïà fiet: Silebitnr tôtô- jndiciô de maximis êt nbtissimis ilîîùs furtis et înju- 
riîs, rMjlii crede; Caîéilîj non pptest, in; accusando^ socïos verê d'efeiidere is, qui 



COM'ilE Q. CËCHIUS.- 215 

Les fermiers de la dîme ont exigé qu'au lieu de grain on leur 
donnât de l'argent Eh bien! cela ne s'est-il fait que sous la 
préture de Verres? Vraiment non! nous l'avons vu aussi sous la 
questure de Cécilius, Lui ferez- vous un crime de ce que vous 
auriez pu", de ce que vous auriez dû empêcher ? ou Lien toute 
cette affaire serait-elle mise en oubli? Verres n'entendra donc 
point dire un mot, dans son procès , d'une chose dont il eût 
été bien embarrassé, alors qu'il la faisait, d'indiquer comment 
il la pourrait justifier - 

XL Et je né parle ici que de faits qui sont de notoriété publi- 
que- il y a d'autres larcins plus cachés dont cet homme, sans 
doute pour endormir le zèle impétueux de son questeur, parta- 
geait avec lui le profll, le plus généreusement du monde. On m'en 
a fait, vous le savez, un fidèle rapport. Si je voulais publier ce 

rapport, tout le monde reconnaîtrait, sans peine, que non- 
seulement il y avait entre vous accord parfait d'intention, niais, 
que vous en êtes même encore à partager le butin. Si donc vous 
demandez le droit d'indice^ vous fondant sur ce que Verres a 
agi de concert avec vous, j'y consens, pourvu que la loi le per- 
mette ; mais dès le moment que c'est le droit d'accusation qui 
est en cause, vous ne pouvez vous dispenser de le céder à ceux 
qu'aucune faute personnelle n'empêche de mettre à découvert 
celles d'àutruL Et vovez la différence entre mon accusation et la 

cuin reb criminum socielale conjuucLusest. îlancipes a civilalfbus pro frumenlo 
pecuniam nxcgcrunl, Quid? hoc Verre pnelore factum est solum? non; :>cd 
ctiam quœstore Ceeeilio. Quid igitur? daturus es buie cri mini, quod eLpoluisti 
probiberc ne, ficret, et debuisli ? an tolum id relinques ? Ërgo id oranino Ver- 
res in judicio suo non audiel, quod quum faciebal, quemadmodum defensurus 
ossel, non reperiebni. * 

XL Àtquc ego lucc, qua^ in medio posîta sunU commemoro: SunL alia magis 
occulta flirta, qu:c illû, ni istius; credo, aninios alque impetus relardarel, cum 
quœslore suo benignissiine communicavil; Uiec lu seis ad me esse ddala : qmë| 
m vclim profeiTC, facile omnes intelligent, vobis inter vos non modo volunla- 
Lcm fuisse conjunclamj sed ne prœdam quidemadbuc esse divisam, Quapropler 
si libi indicium postulas dari, quod lecum una feccril, concedo, si id legeper- 
miltilur; sin aulcin de accusatione dicimus, concédas oporttH iis, qui nullo 
suo pecc:ato impcdiuniur, quo minus altcrius peccala demonstrarc possinl. Ac 
vide, quantum inLcriuturmn sit iriter nicam alque ùiani accusai ioiù-m. Egtf 
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vôtre ! Moi, je; prétends imputer à Verres môme ce que vous 
avez lait sans Verrès, pour ne vous en avoir pas empêché/ lors- 
qu'il avait le souverain pouvoir. Vous,- au contraire, vous ne lu 
objecterez pas même ce -qu'il a fait/de peur qu'on ne vous trouve; 
à certains égards, son complice. 

Et de ces qualités, sans lesquelles il est impossible de soutenir 
une cause, surtout une cause de cette importance, vous semble- 1- 
il, Cécilius, qu'il n'en faille tenir compte, je veux dire un certain 
talent d'avocat, une certaine habitude de la parole, une certaine 
connaissance, ou du moins une certaine pratiqué du barreau, 
des tribunaux et des lois? Je sais combien est difficile et semée 
d'écueils la route où je m'engage; car, .si la présomption est tou- 
jours chose odieuse, certes il n'est rien de plus insupportable 
que les prétentions au génie et à l'éloquence. Je ne dirai donc 
rien de montaient oratoire; je ne vois pas d'ailleurs ce que j'en 
pourrais dire, et, quand je ;le verrais, je n'en dirais rien. En 
effet, ou l'opinion que Ton a de moi doit me suffire, quelle 
qu'elle soit ; ou si mon ambition n'en est pas satisfaite, tout ce 
que je pourrais en dire n'y saurait rien ajouter. 

XH. Et vous, Cécilius (je veux, laissant à part tout esprit 
de rivalité, vous parler en ami), quelle opinion avez-vôus 
de vous-même? Voyez, réfléchissez, descendez au fond de votre 
cœur; examinez et qui vous êtes/ et de quoi vous vous sentez 
capable. Pensez-vous, qu'en matières si importantes et si déli- 

etiam quai lu sine Ycrre commisistî, Terri crimini daturus sum, quod te non 
prohibuerit, quum sumniam ipse haberet poteslatem : tu contra ne quse ille 
quidem fecit objicies, ne qua ex parte conjnnctus cum co reperiarc. 

Quid illa, Cœcili, contemnendane tibi videntur esse, sine quifms causa su- 
stiucii, praserlim tanta, nullo modo pûtest? aliqua facilitas agemli? aliqua di- 
eendi eonsuetudo? aliqua in foro, judiciis, legibus aut ratio, aut exercitatio? 
Intelligo, quam scopuloso v dilïïcilique iii loco verser: nain quum oninis adro- 
gantia odiosa est, Lum illa ingenii atque eloqucntiœ mullo niolcstissima. Quam- 
obrem nihil dico de meo ingciiio : neque est, quod possini dicere ; ueque, is 
esset,* diccrem : aul enim id mihi satis est, quod est de me opinionis, quidquid 
est; aut, si idparum est, ego majus id comniemorando facerc non possum. 

XII. De te, Cœcili (jam mcherculc hoc, extra hànc contentioncm certamen- 
que nostnim, familiariier tecum loquar), lu.ipse quemadmodum existîmes, vide 
Lia m atque etîam ; et tu te collige ; et qui sis, et quid faccre possis, consi- 
déra* Putasnc Le posse de nnixiniis acerbissimisque rebus, quum causant sj- 
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cales, lorsque vous vous serez chaîné de défendre et la cause 
des alliés, et Ja fortune d'une province, et les droits dirpeupie 
romain, et l'autorité des tribunaux/ et la majesté des lois, pensez- 
vous trouver en vous la voix, la mémoire, l'habileté, le talent 
nécessaires pour présenter des faits si nombreux, si graves, si 
variés? Pensez-vous que tous les crimes que Verres a commis, 
et dans sa questure, et dans sa lieulenance, et dans sa prétoire, 
tant à. Rome et en Italie que dans FÀchaïe, l'Asie et laPamphylie, 
vous soyez de force a les bien distribuer selon l'ordre des temps 
et des lieux, dans rénumération de vos griefs et le développement 
de vos moyens? Pensez-vous, et dans une pareille accusation c'est 
ce qu'il y a de plus nécessaire, pensez-vous arriver à ce que tant 
d'infamies, tant d'iniquités, tant de cruautés paraissent aussi hor- 
ribles, aussi révoltantes à ceux qui vous les entendront raconter, 
qu'elles le partirent à ceux qui en ont été les victimes? Elles 
sont grandes, croyez-moi, ces obligations, n'en faites pas mé- 
pris. Il faudra tout narrer, tout prouver, tout développer/ Il 
faudra non-seulement exposer la cause, niais encore la traiter 
avec énergie, abondance , et arriver, si vous voulez aboutir à 
quelque chose, à ce que vos auditeurs vous écoutent, bien plus, 
à ce qu'ils aient intérêt et plaisir à vous écouter. Quand, pour 
cela , la nature vous aurait merveilleusement doué, quand 
vous auriez, dés l'enfance, reçu les meilleures leçons, et pra- 
tiqué les meilleurs exercices, quand vous auriez appris le grec 

,ciorum,forlunasque provincise, jus populi Romani, gravilatem judicii legumquc 
susceperis, lot rcs, ta m graves, tam varias voce, memoria, consilio, ingenio, 
suslinere? Pulasnc te posse, qutc G + Verres in qufcslura, qute in legationc, quaj 
in praitura, quse Ronice, quœ in Italia, quœ in Achaia, Asia, Pamphyliaque pa- 
.Irarïi, ea, quemadmodum locis lemporibusque divisa sunl, siceriminibus etora- 
tione dislînguere? Putasneposse, îd quod in hujus moJi reo maxime necessarium 
e^t, facerc ut, quas ille libidinose, quae nefurie, quai crudeliter i'eceril, ea œque 
acerba et indigna videantur esse iis qui audient, atque jlHs visa sunt, qui 
senseruut? Magna sunLea, quae dico, nnlii crede : noli haec contèmnere. Di- 
cenda, demonstranda. esplicanda suut omnia ; cau*a non solum exponenda, sed 
ctiani gravîlpr copioseque agenda est, perliciendum est, si quîd agere aut pro- 
iieerc vis, ut hommes te non solum audianLverunî ctiam lîbenter studioseque 
audianLln quosi te mullum natura adjuvarel; si optîmis a pueritia discipliné 
stque artibus studuissc^, cl lin bis élaborasses; si lilteras Graeas Athenis, non 

T. Y. 15 
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il Athènes, et non à Lilvbée, le. latin à Korne, d nun en Si- 

cilCj ce serait un prodige que, chargé d'une affaire si conside- 
rable, et qui lient tous les esprits dans Falteiile, vous, eussiez 
assez de force d'esprit pour la concevoir, assez de mémoire pour 
l'embrasser, assez d'éloquence pour l'exposer, assez d'organe et 
de vigueur pour en soutenir les débals. 

Peut-être allez-vous me dire : et vous-même réunissez-vous 
ioules ces qualités? Plût aux dieux I Biais du moins j'ai, dés 
l'enfance, travaillé avec zèle -k les acquérir. Et si ce but est 
si élevé, si difficile, que je n'ai pu l'atteindre, bien que les. études 
de ton le ma vie iraient point eu d'autre objet, combien devez- 
vous en être éloigné, je vous le demande, vous qui, non-seule- 
ment ne vous en êtes jamais occupé^ mais qui, même en .ee 
moment où vous entrez dans la carrière, n'avez pas l'idée de la 
nature et de l'importance de la tâche. 

XI1L Moi qui suis, ainsi que tout le monde le sait, tellement 
assidu au "forum et, aux tribunaux, qu'il n'est guère personne 
de mon âge qui ait défendu plus de causes, moi qui consacre 
loules les heures que me laissent les affaires de mes amis, aux 
études et aux exercices qui peuvent m'aguerrir et me préparer 
aux luttes de la tribune ; cependant, j'en atteste les dieux dont 
j'implore la faveur, toutes les fois que je songe à ce jour où. 
après avoir entendu appeler l'accusé devant les juges, il faudra 
que je prenne la parole, je sens non-seulement mon cœur pal- 

Lilybaci, LaLinas Koime, "non mSieilia, didicUses.: Lameu e=set magnum, tanlam 
causain, tam cxspccLaUïnï, cL dili'gcnlia eonsequi, et memoria complecii. cl 
èrationc cxpiomcre, et voce ci viribus suslinerc. 

Portasse dice* : Quid ergo? ha?c in te sunt omuia ? Ulimun quidem casent ! 
verum lumen lit esse possent, magno studio mibi a puerilia est eiaboratunu 
Quodsi ego Incc, propter magniludinem rcruin ac diiïicuUaLcm, adsequi non 
potui, qui inonmi vila nihil aliud egi : quam longe tu te ah Iris rebus abessr 
arbitrai^ quas non modo antea numquaiu cogUast^sed nenune quidem, quum 
in cas ingrederi^ qùœ el quanUc sint, suspicari potes? 

X11L Ego, qui, sieut onmes sciunt, in foro judiciisque ita verger, ulcjusdem 
^etatis aut nemo, aut pauei, plurc? causas dci'enderiiit ; et qui omne tempus. 
quod inilii ab amicorum negoliis datur, in lus sludiis laboribusquc consumani, 
quo paratior ad usum foreiWeni. prompliorque esse possim : tamen, ita deo^ 
mihi velim propitiu^ ut. quunj illius Icinporïs mili i vcuU in menlcm, quo dtë' 
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piler d'ëmoliipnj niais tout mon -corps frissonner. Je nie repré- 
sente l'empressement, le concours de la foule, Tattënte excitéé 
par rimportance du jugement, la multitude des auditeurs attirés 
par l'infâme renom de Verrès , l'attention éveillée par sa scélé- 
ratesse ! Dans cette pensée, je cherchp en tremblant , ce qu'il 
me sera possible de, dire qui réponde à riiidignation , de ceux 
qu'il; â soulevés contre lui, à v l'attente générale et à la grandeur 
(lu sujet. Pour vous, Cécilius, il n'y a dans, tout cela rien 
qui vous : effraye ? rien qui vous préoccupe, rien .qui vous in- 
quiète et pour y u que vous ayez pu vous grossir la mémoire 
d'un: <? f- en atteste le irès-gmnd^ 

.« Se voudrais: qu il eut été jws§ible y juges, » 011 dp quelque, autre 
vieille formule, yoiis vous imaginez que yous ; voilà armé de tou- 
les pièces et prêt h affronter le ;tribunàL Cependant, personne 

-iifi'-'dûH^ n-eussiez-vous : que; ; la cause à : ex- 

poseiy jé suis;pefsuadé que vous n^ arriveriez pas. Et vous ; ne : 
songez - même, pas que tous aure?; une lutte à , soutenir contre 
1 ■ homm e le plus disert, le pljis rompu à Fart de 1 a" p arple ; que; 

: c'est avec lui qu'il vous faudra discuter, et tout à la fois porter et 
parer lés coups;Pour moi, si jè loué son talent^ce ii-est pas. que 

je le craigne ; : j'en fais grande;, estime, . mais je me flatte qu'il 
réussira plus aisément à me charmer qu'à me tromper. - 

cîlalo reo, înilii dieendumsît, non soluni conuiioveor .anïmo, sed eliam iolo 
uorpore perhbtTCaco. Jànî nune meule et eogitatioiie prpspîcio; quae tumsludkt 
hdminimv qui eoncursus fuluri siul; qùanlam exspccialionem magnitudô 
judîcîi sîl adlàtura, quanUim audilorimi xrïuïlîUidmein C. Venus infamia coneï- 
eitatura ; quaniam denique audicnliam orationi metc iinprobilasîllius factura siL 
Qutc quum cogito, jaxri nùnc Ihnco, quidnam pro offensione homînuni, qui illi 
îuiinici mfensi'quc sunt, cl exspeelatione omnium, et magnitudine rerum di~ 
gniun eloqui possîm. Tu horura iiihll -inèluis, nilui cogilas, nihil laboras; ci 
V*. qûjd ex TCicre aliqua braîJonc : Jovem, ego optimum maximum» aul, yellem^ si 
rmii rortihsET, 3UU1CES, aul aiiquid ejus modî cdiscerë poluerîs, praclurc in 
paralum in judicium ytinLumuj arbitrant Ac si libi nemo rcsponsurus csseï , 
Uunen ipsam eausanj, uL ego arbilror, demonstrare non posscs; Nunc neiilud 
quidem cogitas, libi cum homme diseilfeimo, el ad dîecridum paralissimb, 

■ ■ i _ , 

l'uturum esse cerlamen ; quicum modo dissorendunij modo oniin raiione pus 
guaiiclum ccriandumque ^it? Cujus ego ingenium ila Jaudo, lit non perlime- 
scam; Ha prqbo, uL me ab co deleelàri faeiliu;?, quam decipî putain possc,; 
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: XIV. Non, jamais il ne parviendra à me surprendre par son 
Habileté, à me donner le change par ses artifices, à m'ébranler; 
à me. démonter par les ressources :de son talent. Je coiinais tous 
les coups s toutes les manœuvres dé l'homme. Nous nous sommes 
plus d'iine fois rencontrés, tantôt sur je même teiTam; tantôt sur 
des terrains contraires. Lorsqu'il prendra contre moi la parole, 
il n'oubliera point que, dans cette affaire, ■spn talent, quelque 
grand qu'il soit, ne laissera pas d'être jugé. Mais tous, Cécîlius, 
comme il se jouera de vous, comme il tous ballottera ! -Il me sem- 
ble déjà le- Voir- Combien de , fois ne vous dira-t-il pas : de deux 
choses l'une, choisissez ; voulez-vous que la chose soit ou ne soit 
J>as, que 3e fait soit vrai oit faux. Et quelque chose que vous 
direz, vous aurez .toujours parle contre vous-même. Grands 
dieux ! quelle agitation, quel étourdissement, quelles ténèbres 
pour un homme qui a si peu de malice! Que sera-ce, lorsqu'il se 
mettra à diviser les chefs de votre accusation, à compter sur ses 
doigts chaque partie de vôtre plaidoyer ? Que sera-ce, lorsque vôus 
lé verrez trancher hardiment sur tel grief, éluder celui-ci 3 jus- 
tifier celui-là? Je n'en doute pas, alors, vous-même alors, vous 
aurez peur d'avoir compromis . l'innocence en péril , Ét quand il 
en viendra à /s'attendrir, à mêler ses plaintes , à celles de son 
client, à le soulager de la haine -'publique, pour en rejeter 
sur vous le fardeau, à rappeler. et les liens sacrés qui attachent 



XIV. ftomquara ïlle meopprlmel consilio ; iiuniquani ullo arLificîo perverLet ; 
numquam ingenïo me suo labefaélare atque ihfirmare conabitur ; bovî omnes 
lïominîs petitiones rationesque dicendi ; ssepe in iisdern, saïpe m contrarié 
eausis versati suinus. lia contra me illë dicct, quamvis sit ïngeiiiosus, ut non- 
nullum etiam de &uo ingcnio judicium fieri arbilrctur* Te vero, Caccili, qucm- 
admodum sit clusurus,. quam omui ratione jacf.aiurus , vidërc _jam vîdeor; 
quqtieus ille tibi polcslatein optionemque facturas sit, ut. eligàs utrum veli* ; 
i'actum esse, neciie; verura esse, au falsum; utrum dixeris, id contra te futu- 
rum. Qui tibi asstus, -qui error, quac tenebraj, di immortales! erunt, honiini mi- 
nime inalo? Quid?.quum accusationis tuaimembra dividere cœperit, eL in dïgîLis 
suiYsinguIas partes causïc constituerez Quid? quum unum quidque transigerez 
expedire, absplvere? lpse prpfecto metuere iiicijïies, ne innocent! periculum 
facesseris* Quid ? quum coinniiserari couqueri, et ex illius învidia deonerare 
alïquid et in te trajicerc ; eœperil ?- commeniorarc queesLoris cum praHqre ne- 
cessitudînem con^titutùjii? morein -majoruni? -sortis rciigioiiein ? potçrîsnc 
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le questeur au préteur, et les institutions de nos ancêtres, et les 
saints engagement s que le sort vous avait imposés : pourrez-vous 
soutenir Tindignation qu'excitera contre vous son éloquence? 
Prenez-y garde, songez-y bien, non-seulement il vous écrasera du 
poids de sa parole, mais d'un geste, d'un mouvement, il vous 
fascinera et vous fera .perdre de vue votre plan et vos idées. Nous 
nïlons bien en juger tout à l'heure. Si vous venez à bout de me 
répondre aujourd'hui, si vous parvenez à détacher quelque chose 
de ce cahier de morceaux d'emprunt que vous a donné je ne sais 
quel maître d'école, je croirai que vous saurez tenir votre place 
dans celte cause, et y faire votre devoir ; mais si, d ans ce prélude, 
vous vous en tirez mal avec moi, que deviendrez -vous dans 
le vrai combat contre un adversaire si redoutable? 

XY. Soit, và-t-on dire, par lui-même Cécilius n'est rien, il ne 
peut rien; mais il se présente soutenu par des assesseurs exer- 
cés qui ne manquent pas de talent. C'est bien là quelque chose : 
ce n'est pourtant pas assez ; car, en cela comme en tout, le chef 
d'une entreprise doit être le mieux pourvu, le mieux préparé. 
Quoi quïl en soit, en fait de premier assesseur, je vois L.Àpuleius, 
un novice, non point par l'âge assurément, mais par l'expérience 
et la pratique du barreau / Après lui, si je ne me trompe, voici 
Àilienus; celui-ci du moins a paru sur les bancs ; mais est-il en 
état de parler? Je n'ai jamais lait grande attention à lui ; tout ce 

■ ejus orationis subire invidiam? Vicie modo; etîam alque etiam considéra : 
îuihî enim videlur pcriculum fore, ne ille non modo verbis te obntai, sed 
£eslu ipéo ac molu corporis pr;cslringat aciem ingenii lui, teque ab insLîtutis 
luîs cogilalionîbusque abducal. Alque bujusce rei judicium jam continuo vi- 
deo futurum. Si enim miliî bodîe respondere ad bœc, quos dico, potuerîs; si 
islo libro, quem tibi magister ludi, nescio qui, ex alienis oralionibus com- 
posilum dédit, verbe uno discesseris; possc te et i)U quoque judicio non de- 
esse, cl caustC alque offieio luo satisfacere arbitrahor : sin mecum, in line pro- 
hiïione, nîhil fueris: quem te in ipsa pugna, cum acerrinio adversario, fore 
pu tennis? 

XV. Esto : îpse nîhil est, niliil pôles! ; ac venîl para lus cum siibscriploribu^ 
oxpiY-itatis et disertis. Est tamen boc aliquid : lametsi non est salis. Oninîbu* 
enim rébus is, qui princeps in agendo est, ornalissimus et paralissîmus esse 
débet. Verum tamen L, Àpuleium esse video proximum suhscripLorem, bomi- 
nem non œtale, sed usu ibrensi alque exercitatione tironem. Deinde, ut opi- 
nor, babel Allienum, hune 'tamen n suhselliis : qui, quid in dïcendo -posseï 
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que je sais; c-esi que pouf trier fort,. il rie manque ni de pou- 
moïis^ni d'hàbilude. C'est sur lui, ■Cêcilius, que reposent lentes 
vos espérances ; c'est lui, si la cause tous est déférée; qui èu 
"pôliërâ^lout^e"Taî ; dMu.* Encore rie 3éploièrâ^]Hi pîis là vj guérir 
de - ses moyens il ménagera votre gloire, votre réputation ; 
il baissera quelque! peu le Ion de son éloquence pour que vous 
ayez Fair d'être quelque chose, Ainsi, dans nos pièces grecques, 
celui qui ne jolie que le second ou le troisième rôle, eût-il un 
plus bel organe que le principal acteur, prend néanmoins un ton 
plus bas pour laisser ravantage .au premier x*plè- Voilà ce que 
fera sans doute Allierais.. Il se - prêtera, à votre faiblesse, il vous 
ménagera,. il ne. déploiera pas toutë Téuergie dont il est capable. 
Voyez d oric, juges, quelle espèce T d' accusateur^ nous aurons dan s 
une causé d'un si grand intérêt, puisque Mliériué luwiiênie de- 
vra se f êtranchér une partie de son talent, supposé qu'il en ait, et 
que Cécilius ne pourra sè croire quelque cliose qu'autant qu'Ai - 
liehus y mettra moins de véhémence et lui cédera le premier rôle l 
Quant au dernier assesseur, je lië ëais pas qui il peut être , : à moins 
gué ce ne soit quelqu'un de ces mîsêfal^les discoureurs qui vous 
ont demandé de servir de seconds a celui, quei qu'il soit, que 
vous aurez* cïiôisî pour accusateur. Préparé comme volts Têtes, îi 
vous faudra bien pourtant adopter quëlqu- un dë cette race d'aven- 
turiers^d'ÀllienusJ^ Et pour eux, je ne leur ferai pas rhonnein ;de 

ndinquam saLis attêndi ■ in clama iidoquiâem video eu ni esse hune rôbu.slmri 
atqueexercitatumJn boespes tuai sunt .omnbs ; hic, si Lu cri* actorcoiistîtutus, 
tblum judicium sustinebit;. Al m is quidem lantum coMcndifït in dicendo, 
quantum potesu sed- eoiisùlet laiïdî et ëxiètîuialiôni une ; et ex eo, quocl ipso/ 
potest in dicendo, aliquantum remittet, ut tu tnmen aliquid esse videare. Ul in 
nctoribus Gnoçis fieri \idemus ; sîçpe illum, qui est sccùudârum auL tertianim 
parti um, quum possit aliquanto clarius dieere, quam ipse primarum, muUum 
summîLtcrç» ut i)le princeps quam maxime excellai : sic XacïeL Âllîehus ; tilii 
serviet, tibi lcnocinàbitur ; minus aliquanto contendet, quam potesL «Tarn bôr* 
considerate, cujus modi aecusatorés iri tanto judîcio simus -liabituri : quum et 
ipse Allîénus ex ea facùltale, si quam habèt, aliquantum detvacturus sît;, et 
Oecilius tum ttenique se aliquid; futurUm putet, si:Allienus minus véhément 
fuerit, et sibi primas iiidicendo partes coneessérit? Quartum quem sithabilu- 
ruSi non video, nisi quem iprtë es iîio gretgc, moraibrmn, qui subscripîîonem 
sibi postularunt, cuicûmque vos delationem dedissetis. Ex quibus alienîssimU 
liominibus, îta pnratus venis, ut tibi lio^pes alîquis sil recipiemUis* Qnibiw 
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répondre directement à ce qu'ils oui pu dire, ni de les réfuter les 
uns après les autres ; mais, puisque le hasard les a rassemblés 
sous nia main, je vais en peu de mois, et chemin faisant, leur 
rendre à 1ous du même coup la justice qui leur est due. 

XYt Vous semblé-je, dites-moi, assez dépourvu d'amis" pour 
qu'on aille me prendre dans la foule le premier venu pour asses- 
seur, au préjudice de ceux que j'ai amenés? Et vous, êtes-vous 
donc dans une si grande disette d'accusés, que vous cherchiez h 
m'enlever une cause dont je veux me charger, au lieu d'aller 
chercher des accusés de votre rang près de la colonne Ménia? 
Placez-moi, dit Fun de vous, en qualité de surveillant auprès, de 
Cieérom Et moi, de combien de surveillants n'aurai-je pas be- 
soin si je vous laisse approcher de la cassette où sont mes pièces , 
non-seulement pour vous empêcher de rien révéler, mais encore 
de rien emporter? Au reste ; pour en finir au sujet de cette sur- 
veillance, je vous déclare à tous, en deux mots, que des juges 
tels que les nôtres ne souffriront pas- si cette grande cause m'est, 
confiée, que personne me serve d'assesseur malgré moi : ma 
probité repousse les surveillants, et ma vigilance craint les fu- 
reteurs. - - • 

j\Iais pour en revenir à vous. Cécilius, vous voyez combien de 
choses vous manquent, combien aussi vous en avez qu'un accusé 
coupable désire trouver dans son accusateur. A cela que peut-on 

^go non suni Lanlum honoreni habiturus, ut ad en, quai rîhtôrint, certo loco 
aul singillatîm uni cuique, respondeam : sic hveviler, quoiuam non consulta, 
sed en su in eoruin menti on em incidi, quasi prêterions, salis fa ci an 1 universi*. 

XVI. Tan tan c vobis inopia vi'deor esse ainicorum, ut mihi non ex lus, quos 
mecum adduxerim, sed de populo subscriptor addatur? vobis autem tant;t 
inopia rcorum est, ut mihi causam praripere conemini potiqs, quam aliquos 
a columna ilœnia, vos tri ordinis reos, reperiatis ? Custodcm, inquit, Tullio mu 
apponite. Quid? mihi quam mullis custodibus opus erit, si te semel ad in cas 
capsas admiscro? qui non soluni, ne quid cmmties, sed etiam ne quid auferas, 
custodiendus sis. Sed de isto custode toto sic vobis brevissime respondebo : 
non esse hos taies viros cônimissuros, ut ad causam Jantam, a me susceptam, 
mihi «creditam, quisquam subscriptor, me invito, aspira re possît. Etenim ïidt;* 
mea custodem répudiât, diligentia speculatdrem reformidat. 

Verum, ut ad te, Cfecili, redeam, quam multà te deficiaiH, vides ; quam 
imilUt sint în te, qua* reus notons in ïiccusnlore suo cupiat esse, profeciojam 
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dire? car prenez garde que je ne demande pas ce que vous direz, 
vous; je sais que ce ivest pas vous qui répondrez, mais ce cahier 

i 

que votre souffleur tient dans sa main; et s'il veut vous don- 
ner un bon avis, il vous conseillera de vous retirer sans me ré- 
pondre un mot. En effet, que direz-vous ? ce que vous répétez 
sans cesse, que Verres vous a fait du mal? Je le crois; car il ne 
serait pas vraisemblable que, quand il en a fait à tous les Sici- 
liens» seul vous eussiez eu îe privilège d'être épargné. Mais tous 
les autres Siciliens ont trouvé un vengeur. Vous, en faisant de 
vains efforts pour poursuivre votre vengeance personnelle, vous 
ne réussirez qu'à empêcher que vous et ] es autres ne soyez ven- 
gés- Et vous ne songez pas qu'on examine, eh pareil cas, non pas 
seulement si Ton doit, mais si Ton peut tirer vengeance de Tin- 
justice ; que celui qui réunit le droit et ie pouvoir mérite la pré- 
férence, ei que, dans celui qui n'a que l'un, sans avoir l'autre.' 
on considère moins les intentions que le pouvoir? Que si vous 
croyez que l'accusation appartient h celui que Verres a le plus 
maltraité, pensez-vous que les juges doivent être plus touchés 
du tort qu'il vous a causé personnellement, que du pillage et de 
la ruine de toute une province? Je me flatte que vous m'accor- 
derez 'que les malheurs de la Sicile sont beaucoup plus graves et 
doivent bien davantage révolter tout le monde. Souffrez donc 
qu'une province vous soit préférée pour cette accusation ; car 

inlellïgis, Quid ad hcec dici potest? non enim quœro quid îu dicturus sis : 
video mihi non te, sed huiie librum esse rcsponsurum, qucm monitor tuus 
hic Lenel; qui, si te recte jnonere volet, suadebit tibi, uthinc discedas, neque 
mihi verbum ullurn respondeas? Quid enim.dices? an id quod dietitas, inju- 
riam tibi fecisse Yerreni ? Arbitror : neque enim esset vert simile, quum om- 
nibus Sieulis faceret injurias, te illi unum cxiinium, cui consuleret, fuisse. 
Sed cœteri Siculi ultorem suarum iajuriarum invenerunt : tu, dum tuas inju- 
rias per le, id quod non potes, persequi conaris, id agis, ut œterorum quo- 
que injurias siut impunilai atque inultïe : et lioc te praierit, non id solnm 
spectari solere, qui debeat, sed etiam illud, qui possit ulcisci ; in quo ntrum- 
que sit, euin superiorem esse ; in quo alterutrum, in eo non, quid is velit, sed 
quid iacere possït, quEeri solere. Quodsî ei potissîmum censés permittî opoi v 
1ère accusandi poicslatem, cui maximam C. .Verres injuriam feeerit; utrum 
tandem censés hos judices gravius ferre oportere, te ab illo esse kesurii; an 
provincîam Sîciliam esse vexa tam ac perditam? Opînor, concèdes, mullo hoc 
..*L esse gravius, et ab omnibus fer ri gravius oportere. Concède igilnr, ut tibi 
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c'est la province qui' accuse, lorsque celui-là prend en main Taf- 

faire par qui elle-même a voulu que ses droits fussent défendus, 
ses injures vengées, la cause poursuivie. 

XVII. Mais peut-être est-ce que Yerrès vous a fait un mal capa- 
ble de soulever tous les coeurs, bien que vous seul en ayez souf- 
fert. — Point du tout : ici, juges, il importe que vous connaissiez 
de quelle nature est ce mal, et sur quel motif Cécilius fonde 
son inimitié. Je vais vous rapprendre; car, pour lui, assu- 
rément il ne vous le dira jamais, à moins qu'il n'ait complète- 
ment perdu le sens- 11 existe à Lîlybëe une certaine Agonis, une 
affranchie de Vénus Ér veine. Ceite femme, avant la questure de 
Cécilius, était riche et opulente. Un capitaine de la flotte d'Ànto- 
nius allait, contre toute justice, lui enlever des musiciens qui 
étaient parmi ses esclaves, sous prétexte qu'il. en avait besoin 
sur" sa flotte." Agonis "fit valoir le privilège dont jouissent en Si- 
cile toutes les personnes consacrées à Vénus, même celtes qui 
ont été relevées de leurs vœux. Croyant arrêter l'officier en lui 
opposant le nom de Vénus et la sainteté de son culte, . elle dé- 
clara qu'elle appartenait corps et biens à la déesse. Dès que le 
questeur Cécilius fut instruit de l'affaire, cet homme intègre el 
de la plus sévère équité manda Agonis; puis, sans perdre de 
temps, il nomma des commissaires pour vérifier s'il était vrai 
qu'elle eût dit qu'elle appartenait corps et biens à Vénus, Ceux-ci 

nnteponatur in accusando provincia : mm provincia accusât, quum is agit 
cau&ini. quciri .sibi illa defensorem sui juris, ul torero injuriarum, acîoïou 
raustc totius ad op tari L 

XVII. Ai eam tibi C. Verres fecit injuriam, quoi crclcrorum quoque animo- 
posset alieno incommodo commovere. — Minime : nom id quoque ad rem pcr- 
tinere arbitror, qualis injuria dicatur; quai causa inimicitiarum proferaLur, 
Cognoscite ex 'me - nam isle eam profecLo, nisi plane nihil sapit, manquant 
proierel. Agonis est quaedam, Lilybîelana, lîberta Venons Erycinœ ; qure mil- 
lier, an te hune quœstorem, copiosa plane el locuples fuit. Ab bac pnefectu> 
Àntonii quidam sympbontacos servos abducebat per injuriam, quîbns se in 
classe uti velle dieebat. Tum illa, ut mos in Sicilia est omnium Yeneriorum, 
et eonim, qui a Yenere se liberaverunt, ut prœlecto illi religionem Veneris 
nomenque objîceret, dixit et se et omriia sua Yeneris esse, Ubi lioc quaastori 
Çsacilio, viro optimo et homini aiquissimo, mmtiatum est ; vocari ad se Agoni- 
■îiem jubet : jùdiciuni dal slatim, si parère! eam se el sua Yeneris esse 

15, 
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déclarèrent îïaturellehient que cela était vrai; il n'y avait, en 
effet, aucun doute qu'elle l'eût dit. Aussitôt il envoie prendre 
possession des biens de ia femme/ la' déclare esclave dè Ténus, 
met r ses biens ën "tentë et lès" cinVërfit en ^ avenir ÀhisT, j)bur 
avoir voulu, par le horii et sous la protection de Vénus, se con- 
server quelques esclaves, Agonis 'avait perdu sa fortune et sa li- 
ber lé,, par un abus de pouvoir de Cécilius. Terrés, peu dè temps 
après,-, vient, à Lil jbée : : il prend connaissance de l'afiairè, blâme 
la conduite du questeur, et. l'oblige ; à restituer comptant à Àgb- 
nis l'argent qu'H'aTait i'ètiré de la vente de . 3es biens. Je Tois 
votre étonnemeïït : Terrés n ! est pais encore Terrés ; c'est un 
autre Mucius ! Que pouvaitril faire, ëh effet, de plus délicat pour 
obtenir l'estime : publique/ de "plus jûst ë pour sdulâgèr la' peine 
d'une "feiiiine, de plus lort pour réprimer la cupidité de son 

. _-.h,i - -à _h, "p" 

questeur? Cette conduite më paraît mériter les plus grands élo- 
ges. Mais soudain, p ar : un changement à ; vue; : comme; s'il eut 
pris quelque breuvagë dé Circé, le voilà .redevenu verrat , le 
voilà revenu à sa iiature/à-soh cafactèrè'; il 'garde 'pour '• lui une 
grande partie de la somme. Et là femme ne recouvra que le peu 
qu'il voulut bien4ùT laisser'. • .■ -^-'^ : • ; 

XVJ1I. Si. vous, prétendez que,' dans cette affaire, vous avez été 
lésé par Verres, je vous laisserai dire, : je èonviendrai de tout. 
Mais. si. vous vous plaignez qu'il vous ait fait uïie injustice, je le 

■ ' i 1 

dmsse : judieaiit reçu pera tores id, quod necessê eral ; neqùe enim ëïal cui- 
quamdubmm, quin ilia diiîsseL Iste ia pôssessiôneiii bonorummulieris mit- 
tU; ipsam Yeneri in servi tiUeîn adjudicat ; deinde Loua vendît; peeiimam re~ 
digit.Ira, dmïï pàuca mancipia, Yënêris nohiinê/ÀgoiiisV ac x^ligiônc, reùiKTe 
vidt, fortunas omnes liber ta temque suam istius injuria perdidil, LHybmum 
Verres venit poslea ; rem eognoscit; façtma inrprobat; côgit quïestorom 
suum pcçuniara, quani Àgonidis bonis redegi<set/\eam mulieri oninem ad- 
numerare et reddere.Est adhuç, îd quod vos pnnies admirari video, non Ver- 
rès, sëd Q. .Mucius. Quid enim facére potuit elegantius ad liominum existîma- 
iionem? aîqûius ad levandaui mulieris calajnUalem?;vê])ementius^ad quaïsloris^ 
libidinein coercendàra? . Summe Iiïbc bmnia mihi videntur êsse latulanda. Scd 
repente è vèstigio; ex hdmihe, tamquam aliqud Circaeo pàculo/iactus est Ver- 
res; redit ad se atque ad. mores suos : nam es ïlla peeunîa magnant partem ad 
se vertit; mulieri reddidit quantuluni,,Yisuni est, : : 

XYIIL Hic iu, si lassum te a Verre esse dicis * "patîar et concedain ; si inju- 
vinm Ubi façlam .quereris; defendam et negabo* Demde de Injuria, qu:e liliî 
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défendrai, je soutiendrai le Contraire. D'ailleurs, en supposant, 
qu'il y ail eu injustice, nul de nous ne doit Jui en demander plus 
sévèrement raison que vous-même, sa victime. Or, depuis, vous 
vous êtes réconcilié avec lui, vous avez été plusieurs fois chez 
lui , il â même soupe chez vous. Âimez-vous mieux passer 
pour un- traître que pour un prévaricateur? Car c'est l'un 
ou l'autre, il n'y a point de milieu; mais je ne veux pas vous 
faire violence, ^sur ce point : vous êtes le maître de choi- 
sir. Et si cette injustice même dont vous auriez été la victime 
ne subsiste plus , quel motif alléguerez-vous pour que Ton 
vous préfère je ne dis pas seulement à moi , mais à tout 
autre? Peut-être direz-vous, et tout le monde s'y attend, que 
vous avez été questeur de Verres. La raison serait sérieuse, s'il 
s'agissait de décider qui de nous deux devrait être son meilleur * 
ami. Mais; lorsque nous nous disputons le -droit de se déclarer 
son ennemi, il serait absurde de prétendre que.Ies liaisons qu'on 
a eues avec lui soient un titre pour l'attaquer. 

En effet, quand votre, préteur aurait eu envers vous les plus 
grands torts, il y aurait plus de mérite à vous de les supporter " 
que d'en tirer vengeance. Mais comme il n'a rien fait de plus 
honnête dans toute sa vie que ce que vous appelez une injus- 
tice, le tribunal prononcera-t- il qu'un motif qu'il n'approuve- 
rait pas même dans un autre, puisse vous autoriser à compter 

t'aclà sil, némînem iiostrum graviorem vindicein esse opor Ici t quam teipsum, 
oui facta dicitur. Si lu cuni îllo postca in graliam redîsfi; si domi illius ali- 
quotiens fuîsli ; si ille apud te postca cœnavilj utrum le per/idiosum, an pii^va- 
i icaloi'cm exislimari niavis? Video esse necesse alterutrum : sed ego tecum in 
eo non pugnabo, quo minus, uLrum velis, cligas* Quid si ne injtirire qui- 
déni, qiite libi ab illo facta sil, causa rëmanet? quid babas, quod possis dicere, 
(juainobrem non modo mibi, sed cuiquam anlcponare? nisi forte illud, quoi! 
riiclurum te esse audio, qureslorem illius fuisse, Quac causa gravis esscl, si 
certarcs mecum, uter ribstrum illî amicior esse deberct : in contentione mi- 
scipiendarum inimîcitiarum, ridîculum est putare, causa m necessitudinis ad in- 
ierendum poriculum juslam Tideri oporlere. 

Elenim, si plurhnas a luo praîtore injurias accepisses; tamen eas ferendo. 
majorera laudem, quam ulciscendo, mererere : quum vero nullum illius in vil;* 
reclïus factum sït, quam id, qùod tu injuriam appellas; hi staLuenl, banc cau- 
^.11^ quam «e ni alio quklem probarent, in te juslam s'il ï»oe« i ssHudîne«i vio- 
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pour rien une liaison sacrée? Vous eût-il fait h plus grande in- 
justice, vous avez été son questeur; vous ne pouvez l'accuser 
sans encourir le blâme- Dès le moment qu'il ne vous en a fait 
aucune/ vous ne pouvez l'accuser sans vous rendre criminel. 
L'injustice n'étant pas prouvée, pensez-vous qu'il y ait un seul 
des juges qui n'aime mieux vous voir sortir d'ici exempl de 
blâme que chargé d'un crime? 

XIX-. El voyez quelle différence entre mon ^opinion et Ja 
vôtre! Vous, bien que, sous tous les rapports, vous ayez moins de 
Litres, vous pensez que vous méritez la préférence comme accu- 
sateur, par la seule raison que vous avez été questeur de Verrès; 
et moi, quand vous auriez l'avantage sous tous les autres rap- 
ports, je penserais que, pour celte raison seule, vous devriez 
être écarté. Car c'est un principe que nous ont transmis nos an- 
cêtres, qu'un préteur doit être comme un père. aux yeux de son 
questeur, et qu'il n'y a point de liaison plus respectable, plus 
sacrée que cette alliance formée par le sort, et qui associe deux 
citoyens, dans la même province, aux mêmes devoirs, aux 
mêmes fonctions. Ainsi, quand vous seriez en droit deTaccuser, 
puisqu'il a été pour vous un second père, vous ne le pourriez 
^ans blesser la piété filiale. — Mais vous n'avez été victime d'au- 
cune injustice ; et il a été votre préleur et vous cherchez à Je 
perdre!. ?Tesl-ce pas, convenez-en, lui déclarer une guerre in- 

kmdam vidcri? qui. si summam injuriam ab illo accepistî, tamen, quoniam 
quaistor ejus iïiîsti, non potes eum sine ulla vituperalione aecusare; si veru 
uulla libï facïa est injuria, sine scelcre eum aecusare non potes* Quare quuni 
incertain sit de injuria, qiïemquam esse borum putas, qui non malit In sîm- 
vimperatione, quam cum scelere, diseedere? 

XIX. Ac vide, quid différât infer meam opinionem ac tuam. Tik quuni om- 
nibus rébus inferior sis, bac una in re le niiiii antclerri putas oportero, quod 
quiestor illius fueris : ego, si superior cœtens rébus esses» banc unam ob eau- 
Mini le aecusatorem repudiari putarem oportere. Sic enim a majoribus nostri- 
accepimus, pratorem quruslori suo parentis loco esse oportere; nullam neque 
justiorem, neque graviorem causam necessitudinis posse reperiri, quam con- 
junctîonem sorlis, quam provincial, quant officiï, quam publicam muneris so- 
. detatem* Quamobrem si jure eum posses aecusare, tamen, quuni is tibi paren- 
tis numéro fuisset, îd pie facere non posses : quum vero nnque injuriam 
:i rappris, et prfPtnrî tno ppricuhim eroes ; faloaris nnrnssn ost, le iîli înjiMnni 
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juste el sacrilège? Car, enfin, votre questure est précisément ce 
qui vous impose le devoir de justifier avant tout de vos motifs d'ac- 
cuser un magistrat, dont vous avez été le questeur, bien loin de 
vous autoriser à demander la préférence pour intenter l'accu- 
sation. Jamais,* ou peu s'en faut, on n'a vu de questeur disputer 
le droit d'accuser, que ce litre seul n'ait fait rejeter sa demande- * 
C'est ainsi que ni L. Philo ne put obtenir l'autorisation de se 
porter accusateur contre C, Servilius, ni IL Àurelius Scaurus 
contre L, Flaccus, ni Cn. Pompée contre Titus Àlbucius. Aucun 
d'eux ne fut exclu pour cause d'indignité, mais on ne voulut 
pas que personne pût s'appuyer de l'autorité des tribunaux 
pour rompre, à son gré, des rapports regardés comme sacrés; 
Et remarquez que Cn. Pompée se trouvait avec C. Julius préci- 
sément dans la même situation que vous et moi. Il avait été 
quesleûr d'Àlbucius ainsi que vous l'avez été de Verrès. Julius, 
pour justifier son droit d'accusation, alléguait que c'était à la 

prière des Sardes qu'il s'était intéressé à . la cause, comme moi 
à la prière des Siciliens. Ce motif-là a toujours été d'un grand 
poids; toujours 3e rôle d'accusateur a, paru très-honorable ? 
lorsque c'est pour les alliés, pour le salut d'une province, pour 
l'intérêt des nations étrangères, qu'on a affronté la haine el 
bravé le danger, qu'on ne s'est épargné, ni travail, ni soins, ni 
peine. 

* 

impi unique bellum inferre conari. Etenim istti quœstura ad eam rem valet» ui 
•Jaborandum tîîji in rationc reddenda si(, quamobrcm, cuî qurostor fucri>. 
accuses; non uL ob cam ipsam causam postulandum sît, ut tibï polissimun: 
nceusatîo delur. Neque fere umquam venit in conlcntionem de accusando, qui 
qunestor fuisset, quin repudiaretui\ lia que ncqne L. Pbiloni in C, Servilium 
nominis deJercndi potes tas est data, neque M. Aurelio Scauro in L. Flaccum, 
neque (în. Pompeio in T. Àlbucium : quorum nemo propter indignilalem 
pudiatus est; sed ne libido violandse uecessitudinis auctorîlale judicum corn- 
probaretur. Àtque ille Cn. Pompeius Ua cum C. Julio çontendit, ultumecuni. 
Quicstor enirn Albuciï fueral, ut tu Terris. Julius boc secum aucLoritatis ad ac- 
i-usandum àdferebat, quod, ut boc tempore nos ab Siculis, sic tumille abSardi> 
rogatus, ad causam accesserat, Semper bfee causa plurimmn valuil ; semper 
iuec ratio accusândi fuit bonestissima, pro sociis, pro sainte provinciae, pro 
estera ru m nntionum coiiimodis ihîmicitîns su s ci père, nd perîculnm neeedere, 
op^ram, studiuni,hborem înïerponero. 
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XXv En effet, si l'on peu! approuver ceux qui veulent pour- 
suivre la réparation de leurs injures personnelles, quoiqu'ils ne 
servent au fond que leurs ressentiments et non l'intérêt de 
l'Etat, combien n'est-ce pas une conduite plus honorable et plus 
digne non-seulement de l'approbation, mais de la faveur pu- 
blique, que de venir, sans avoir soi-même à se plaindre de rien, 
défendre et venger les alliés et les amis du peuple romain, 
par la seule raison qu'on est indigné et touché de leurs maux? 
Dernièrement, lorsque Tison, cet homme de cœur et si intègre, 
demanda qu'il lui fût permis de poursuivre P, Gabinius, 
Q. Cécilius Metellus lui disputa ce droit, en disant qu'il avait à 
'venger d'anciennes Jnjures. L'estime et la considération dont 
Pison jouissait étaient des arguments de poids: mais il s'y joi- 
gnit de plus ce motif, juste par excellence, que les Àchéens 
l'avaient choisi pour défenseur. En effet, puisque la loi établie 
contre les concussionnaires à pour objet de protéger les alliés et 
les amis du peuple romain, il serait injuste de ne pas regarder 
comme le plus digne d'invoquer la loi et d'en poursuivre l'ap- 
plication en justice, celui que les alliés ont choisi de préférence 
pour les représenter devant le tribunal et y défendre leurs in- 
térêts, ft'est-il pas vrai que le motif le plus honorable à alléguer 
doit être aussi le plus puissant pour convaincre? Or de ces 
deux langages lequel vous paraît le plus noble et le plus glo- 
rieux : « j'ai accusé celui dont j'avais été le questeur, celui à 

XX* Etenhn si probabilis est corum causa, qui injurias suas persequi voluui; 
qua in re dolori suo, non rei publiée commodis servi un t : quant o il la causa ho- 
n est io qu;c non solum probabilis videri, sed diam grata esse débet, nulla 
privatim accepta injuria, sociorum atquc amicorum popnli Romani dolore ntqun 
injuriïs commoveri? ftnpcr quum in P. Gabinîuin vir fortissimus et inndeen- 
iissimus, L. Piso delationcm nominis posLularut, et contra Q. Ctecîlius peieret, 
isqiiQ se veteres inimicitias jam diu snsceptas persequi dîcerct : quum auciu- 
ri tas et dignitas Pisonis valebat plurimum, ium illa oral causa justissima, quod 
eum sïbi Acha3i patronum adoptaranL Etenim quum lex ipsa de peçumis re- 
petundis soeiorum atque amicorum populi Romani patrona sit; iniquum esL 
non eu ni legis judiciique aclorem idoneum maxime putaii, quem aclorem 
causai suïc socii, defensoremque fortunarum suarum potissimuni esse voluerunt. 
An, quod ad commemorandum est honestius, id ad probandum non muUo.vi- 
deri débet œquius? Utra igitur est splendidior, utra illustrior commemoratio ; 
u Accusavi eum, cui quœslor fueram, quicum me soi'Sj consueludoque majo- 
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qui m'avaient associé le sort, les usages de nos ancêtres, la vo- 
lonté des dieux et des hommes; » ou bien : «j'ai accusé, à la 
prière des alliés et des amis de la république; j'ai été choisi 
par toute une province pour défendre ses droits et ses intérêts? » 
Qui peut douter qu'il 'ne soit plus honorable d'accuser en fa- 
veur du peuple chez lequel on a exercé la questure, que d ? accu- 
ser le magistrat sous lequel on Fa exercée?Aux plus beaux temps 
de la république , les citoyens les plus illustres regardaient 
comme une très-^nôble et très-belle fonction de défendre leurs 

hôtes, leurs clients, et les nations étrangères que l'amitié pu. . 

-/.---■■ • ....... ^ ^ 

les armes ayâient soumises au peuple romain, de les garantir 
contre l'injustice et de protéger leurs intérêts. Nous savons que 
Caton, le sage par excellence, l'homme illustre et avisé s'il 
en fût, s'attira des inimitiés nombreuses et redoutables en . 
vengeant les Espagnols chez lesquels il avait exercé son consulat* 
Dernièrement, nous avons vu Cn. Donïitius assigner M, Silanus, 
pour le tort, qu'il avait fait à un seul homme, Égritomare , 
Fhôte et Tarai de son "père.- 

XXI. -II n'est rien, eh effet, qui ait jamais plus effrayé les 
coupables, que de voir cette institution de nos ancêtres reprise, 
rétablie après un long intervalle; et ces plaintes des alliés 
confiant leur cause à mv orateur qui se sent quelque chose dans 
le cœur, a un homme qui embrasse la défense de leurs intérêt s 

rum, quieum nie deorum bominumque judicium conjunxeral; » an : « Accu- 
snvi rogatu soeiorum aique amîcorum; deleclus sum ab univcrsa proviucia, 
qui cjus jura ibrlunasque defenderem? » Dubilare quisquam polcsï, quin bo- 
ucs li us sil, eorum causa, apud quos qurcstor fueris, quam eu m, eu jus quaï- 
stor fiions, accusare? Clarissimi viri nostra. 1 civilalîs, lemporibus optimis, 
boc sibi amplissîmurn pulcberrlm unique ducebanl, ab bospitibus clicnLibusque 
suis, ab exteris naiionibus, quse in amîcitiaoi populi Romani dilionemquo 
essenl, injurias propulsa re, coruihque fortunas deiendere. M, Caloncm illiiin 
supienlem, clarissiruum virum et prudenlissimum, eu m mulLis graves inimici- 
lias gessisse accepimus propter Ilispanorum, apud quoi consul fucrat, inju- 
rias. Nuper Cn. Dornitium scirnus 31. Silano diem dixîsse propter un tus ho- 
minis JEgriLomari, paterni amicï alque bospills, injurias. 

XXL Neque enim magis ammos hominum nocentium res uniquam ulla coiu- 
movit, quam baec majorum coosueludo, longo inlervallo Vepetita ac relata :. 
sociorum querimoniai delatœ ad bominem non inertissimum ; susccptic ab oo s 
qui videbatur corum fortunas fide-dîtfgentiaque sua posse defendere. Hoc li- 
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parce* qu'il se croît assez de loyauté et de dévouement pour les 
défendre. Voilà ce qu'ils craignent ces hommes pervers, voilà ce 
qui les tourmente. Voila lés usages qu'ils voient avec peine intro- 
duire ou remettre en vigueur. lis pensent que, si cette coutume 
se reLablit et i éprend autorité, ce sera par les hommes les plus 
considérés et les plus honorables, et non plus par des jeunes 
gens sans expérience ou par des délateurs mercenaires, que la 
justice sera administrée. Nos pères et nos ancêtres n'eurent garde 
de réclamer contre cette institution, lorsque P. Lentulus, depuis 
prince du sénat, accusait Man. Àquillius, avec C. Rutilius Rufus 
pour assesseur; ou lorsque P. Scipion l'Africain, cet homme 
si considérable par sa valeur, sa fortune, sa gloire, ses services, 
après avoir été consul deux fois, puis censeur, poursuivait L. 
Colla devant les tribunaux. C'était à bon droit que florissait alors 
le nom du peuple romain : c'était à juste titre que l'autorité de 
cet empire et la majesté de celte cité souveraine commandaient 
le respect, Kul n'était étonné alors de voir dans l'Africain ce 
qu'on est surpris, et ce qu'on n'est pas moins fâché que surpris 
de voir dans un citoyen comme moi, sans grand crédit ni grands 
moyens. Que veut-il donc, disent-ils? Être compté parmi les 
accusateurs, lui qui fut jusqu'à présent le défenseur des accusés : 
et cela aujourd'hui, à son âge, quand il postule Tédilité ! Eli 
bien oui, je pense que non-seulement à mon âge, mais dans un 

ment homines ; Hoc laborant, hoc institui, atque adeo instîlutum referri ac 
renova rj, moleste ferunt, putant fore ut, si paullatîm hœc consuetudo ser- 
pere ao prodire cœperit.per homines honestissimos virosque fortissimos, non 
imperilos adolescenlulos, aul illius modi quadruplatores, leges judieiaque ad- 
ministrenlur. Cujus consuetudinis atquc instituti patres majoresque nostros 
non pœnUobat lum, quum P. Lentulus is t qui princeps senatus fini, accusabai 
M\ Aquîllium, suhscriptore C. Uutilio Rufo ; aut quum P. Àfricanus, liomo. 
virtute, fortuna, gloria, rébus gestis amplissimus, postea quam bis consul cl 
censor fuerat, L. Cottam in judicium vocabaU Jure lum florebat populi Ro- 
mani nomen; jure auctoritas hujus imperii^ civitatisque majeslas, gravis habc- 
hatur. Nemo mîrahatur in Àfricano illo, quod in me nunc, liomine parvis opi- 
bus ac facultatibus pra&diio, simulant sese mirari, quum moleste feront. Quid 
sibi iste vult? accusatoremne se existimari, qui aniea defendere eonsuerat ; 
nune praasertim, ea jam astale, quum aedililatem pelai? Ego vero aetatis non 
modo mea3, sed multo etîam superioris, et honoris amplissimi puto e?se, et 
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Age bien plus avancé encore et alors même qu'on occupe les 

dignités l'es plus hautes, cust un devoir d'accuser les oppres- 
seurs aussi bien que de prendre la défense des opprimés. Et 
certes, on c'est le seul remède capable de rendre quelque vi- 
gueur a la république malade et presque désespérée, à des 
tribunaux flétris et infectés par la corruption et par Finfa- 
nlie de quelques membres , que les hommes honorables in- 
tègres et actifs entre tous, veillent au maintien des lois et 
à l'autorité de la justice; ou, si ce remède lui-même est impuis- 
sant, c'est qu'on iren saurait trouver qui guérisse tant de maux. 
Non, jamais le salut de la république ne sera mieux assuré, que 
lorsque les accusateurs ne seront pas moins inquiets de leur 
considération, de leur honneur, de leur réputation, que les ac- 
cusés de leur existence et de leur fortune- Aussi les accusateurs 
n- ont-ils jamais été plus scrupuleux, plus infatigables, que lors- 
qu'ils ont senti qu'il y allait pour eux de l'estime publique* 

XXÏI. Tous devez donc, juges, demeurer convaincus que Céci- 
lius, qui jamais n'a joui d'aucune estime, et dont ici encore Ton 
ne peut rien attendre ; qui n'a point de réputation acquise à 
conserver, point d'espérance à assurer pour Favenir , ne se 
piquera dans cette cause, ni de sévérité, ni d'attention, ni de 
scrupule; car il ne risque rien; quand il sortirait de ceLle af- 
faire, couvert de honte, chargé d'infamie, il n'y perdrait aucun 

;iccusare improbos t et, miseros calamîtososque defendere* Et profecto aul hoc 
remcdium est œgrotaï ac prope desperatre rci publics, judiciisque corruplîs i\ï 
f:ontaminalis paucorum vilîo ac lùrpitudine, hoinines ad Jogum defensionem, 
judiciorumquc auctoritatem, quam honestissimos et integerrimos diligentissi- 
mosque accedere; aut, si ne hoc quidem prodesse poterit, profecto nulla um- 
quam medicina his lot iiieomtnodîs reperîetur. Kulla salus rei publics major 
est, quam eos, qui alLcrum accusant, non minus de lande, de honore, de fa* 
nia sua, quam illos, qui aeeusaïUur, de capite ac forlunis suis pertimescere, 
1 laque semper ii diligentissimc laborîosissimeque accusarunt, qui se ipsos in 
«iiscrimen existimationis vcnire arhitrati sunt. 

XXII. Quamobrem hoc slattiere, judîces, debetis, Q. Cftcilium, de quo nulla 
umquam opinio fuerit, nullaque in hoc ipso judicîo exspectatïo futura sit ; qui 
uequu, ut ante collectam famam conservet, neque utï reliqui ternporis spem 
confirmet, laboràt; non nimis hanc causam severe, non nimis accurate, non 
nimis dîligenter aclurum : habet enim nibil quod in offensione deperdaL; ut 
lurpissîmé flagilïosissimequc dïscednl, nihil de suis veleribu* ornamenlis re- 
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litre de gloire. Quant à nous, au contraire, nous ayons rlépi 
donné bien des gages au peuple romain. Pour les conserver, les 
'défendre, les fortifier, les recouvrer sans aucune atteinte, nous ne 
saurions faire trop d'efforts/ Ces gages, le peuple romain les 
trouve dans la dignité que je sollicite, dans les espérances de la 
carrière que j'ai en vue; dans, cette estime que mes peines, mes 
travaux, mes veilles m'ont acquise. Et, grâce a lui, je pourrai les 
conserver entiers et intacts, si, dans cette affaire, mon zèle et * 
mon activité méritent son approbation, tandis que je les perdrai 
tous en un moment, après les , avoir réunis un à un et à force de 
temps, pour peu qu'on me voie ici chanceler et dévier du droit 
chemin* C'est donc à vous, juges, de choisir celui qui vous paraît, 
le plus' en état de soutenir cette cause importante et l'honneur 
des tribunaux, par sa loyauté, par son activité, par ses lumières, 
et par sa considération personnelle. Si vous me préférez Q. Céci- 
Jius, je ne me croirai pas, quant à moi, vaincu par un mérite 
supérieur. Pour vous, prenez garde que le peuple romain ne 
pense que cette accusation si honnête, si désintéresséé, si dé- 
vouée, ne vous a déplu, que parce qu'elle déplaît à votre ordre. 

tjiiïrct. À nohis mullos obsides habet populos Romanus : quos ut incolunies 
cim&ervare, lueri, confirmare ne recuperare possimus, omni ratioue erit dimî- 
randiiin. Ilabet honorent quem pcUmus ; babet speni, quam proposilam nobis 
babemus: habel Gxîstimationem, multo sudore, labore, vigiliisque cùlleetam : 
ut, si in bac causa uostrum officium ac diligontiam probaverimns, hœc, qna^ 
itîxi, reliuere per populumftomanum incolumia ac salva possimus ; si tanluhim 
olfensum lîtubalumque sit, ut ea, quai singillatim ae diu collecla sunt, uno 
leiupore uni versa perdamus. Qunproplcr, judices, veslrum est deligere, quem 
i:*xtelimclis iacillirne possc magniludinem causai àc judicii sustinerc lïdc, dîli- 
gcnlKi, consilio, autoritatc. Vos si mihi Q. Ciecilium auteposucritis, ego nur 
liignilalato superafmn non arbilrabnr : populus Romanus ne, (am honeslnm, 
tam severam, diHgenlomque accusalîoncin neque yobis .placuîsse, npfjuo or- 
dini vestro placere arbîlrcUir providolo. 
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Cicéron remporta sur Cécilius. IL demanda et obtint cent dix Jours 
pour aller recueillir; en Sicile, des preuves et des témoignages; mais 
ii n'en prit que cinquante. Il s'était fait accompagner par son cousin " 
L. Cicéron. 

Pour éviter les émissaires qu'avait apostés l'accusé et les pirate? 
qui infestaient les mers, il suivit un chemin détourné par Yilxn 
^Yaientia, ville maritime du Brutium, - Souvent en Sicile, de peur 
d'être reconnu au train d'un sénateur, voyageant , en litière, il fut : 
obligé d'aller à pied, d'une ville à l'autre. 

« Dans les voyages de cetle nature, » dit Middleton, ce les frais 
tombaient sur la province ou sur les villes qui avaient part à l'ac- 
cusation; mais Cicéron, par un désintéressement digne de ses mo- 
tifs, ne voulut engager la Sicile dans aucune dépense, et prit tou- 
jours son logement sans éclat, chez ses amis et chez ses hôtes. )> 
Au reste, partout excepté dans Messine, il fut reçu avec empresse- 
ment et honneur, 

La célérité de son retour déconcerta les prolecteurs de Verres, qui 
s étaient flattés de faire remettre à Tannée suivante le jugement de 
cette affaire, pour qu'elle passât à d'autres juges qu'au préteur Gla- 
brion et à ses assesseurs, peut-être même pour lui en ôter ia pour- 
suite. 

Au mois de juillet, Q. Horlensîus et Q- Metellus Creticys fureu! 
désignés consuls- Les préteurs furent ensuite nommés, et Fattribtt- 
(ion des causes de concussion étant échue à JL Metellus, frère de 
CrëlicuS; tout semblait promettre à Yerrès un facile triomphe. Mais 
aux comices pour l'élection des édiles, Cicéron, ayant été désigné, 
ne songea plus qu'à son procè? ; et, dès le cinquième jour d'août, il 
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l'en lama par lui discours connu sous le nom de Première action cou- 
Ire Verres, discours donl l'exorde seul a élê écrit. Cicéron, après 
l'exorde/se borna à produire les informations et les témoins, opé- 
ration qui l'occupa neuf jours entiers. Quinlïlien le loue avec raison 
"d'avoir, en cette conjoncture, contenu son éloquence, et procédé avec 
rapidité. Sans celte rapidité. Verres lui échappait. S'il eût manqué ii 
se présenter le 5 août, il ne serait plus resté que deux jours avant 
les jeux de Pompée, qui en devaient durer quinze, et qui, étant 
suivis des jeux romains/ en Taisaient perdre quarante. Alors les amis 
de l'accusé auraient pu obtenir des remises jusqu'à d'autres jeux in- 
stitués en l'honneur de la Victoire, qui venaient presque immédia- 
tement après les jeux plébéiens. Après quoi. la nouvelle année con- 
sulaire commençant , l'affaire aurait passé à d'autres magistrats. 
Grâce à la diligence de Cicéron, toutes ces intrigues furent déjouées, 
La nouveauté de celte conduite et la notoriété des crimes qui se 
trouvèrent invinciblement prouvés par les dépositions, confondirent 
Jïortensius jusqu'à lui ôtér le courage de prononcer un seul mot pour 
la défense de son client ; et Verres prit le parti de prévenir sa con- 
damnation par un exil volontaire. . 
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PRÉAMBULE 

.1. Ce que vous déviez appeler de tous vos vœux, juges ; ce qui 

F- " ■ - i " - 

pouvait, mieux que quoi que ce soit, contribuer a apaiser la mal- 
veillance soulevée contre votre ordre, et à relever les tribunaux 
de leur discrédit, semble, bien inoins par nn effet de la prudence„ 
humaine que par une faveur des dieux, Vous être donné, vous 
être offert, en celte conjoncture décisive* pour l'État. Il y a déjà 
longtemps en effet quYpris pied une opinion aussi funeste à l'État 
que dangereuse pour vous : oui f non-seulement daiis Rome, mais 

■ - i - ■* - 

OliATIO QUIîiïA 



IN VERREM 

A C T 10 P R 1 M A 
PROtEMIUM 

■■ ' I 

1. HuoJ v.val oplaudum maxime, judîce^ ci quoi] umiui ad invidiain Ve^Ln 
ordinis. iufainiamque jucliciorum sedandaii], maxime perlinebal; id nou lui- 
mauo consilio, sed prope divîniLus datum atqiic oblaLum vobis summo ici pû- 
blicoatempore videlur* luvctcravit enim jam opïmo perniciosa reï publicœ,vobi<- 
que perîculosa, quœ non modo. Bornai, sed çtîani apud exieras nalionas omnium 
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chez lès nations étrangères, on répète de bouche en bouche 
qu'avec des tribunaux tels qu'ils existent aujourd'hui, l'homme 

I ' ■ l p r 

qui a de l'argent, fût-il coupable, ne pëut être condamné. C'est 
dans un -moment si critique pour xolre ordre, menacé de perdre 
Je pouvoir judiciaire, c'est quand on s'apprête à enflammer par 
des harangues et des, propositions de lois cet esprit de mal veil^ 
lance contre le sénat, qu'est amené devant vous C Yerrès, cet 
homme depuis longtemps. condamné par sa vie, de l'aveu de tous, 
et par ses actions, mais absous d 'avance par sa fortune, ainsi qu^il 
s'en flatte; du moins et .qu'il s'en vante -Et moi, juges, si,' répon- 
<lant au vœu et à l'attente du peuple romain, je me présente, dans 
cette cause, comme accusateur , ce n'est pas pour aggraver le 
poids de la malvèiliance dont l'ordre est accuse, mais pour allé» 
ger -celui d'un commun; -discrédit- J'amène devant vous un 
homme qui vous fournit l'occasion de rendre à; vos jugements la 
^.considération qu'ils ont perdue, 4e rentrer en grâce auprès d u 
I ; peuplé romain, de /donner satisfaction aux nations étrangères; ixu 
:Jiomme.j le déprédateur du trésor public, roppresseur de, l'Asie 
, et de la Pamphylie, le violateur éhonté de la justice dans Rome, 
" 3â p laie et lé fïéaiLdè là Sicile: Si^vous ;le;jugez avec une sévérité 
conforme à votre serment; . cette autorité qui doit rester dans 
vos mains n'en sortira pas ; mais, si. les immenses richesses de 
l'accusé étouffent dans les tribunaux la voix de la conscience et 
de la vérité, j'auraKdu moins la satisfaction d'avoir ^montré, que 

sermone percrebuit, bis judicîis, quas nunc sunl, pecuniosum bominem quam- 
vis sit uoccns, hcminem possc damnari. Nunc, in ipso discrimine ordiuis judiV 
cioramque vestrorum, quum sînlparati, qui concibnibus ci legïbus Iiànc invi- 
diam senatus inflammare conenlur, reus in judicïum adduclus est. G- Verres 
homovita aique façlis omuhim jam opinione danmalus, pecunîcç magniludmc, 
■sua spe ac prœdicatione absoluius- Huic ego causai, judîces, cum sumnia vp- 
luntale eispec talion e populi Romani actor accessi, non ulaugerem invidïmnor- 
dinïs, sed ut infamies communi succuvrerém, Adduxi enim homînem, in quo 
recoiicilîare existîmationem judiciprum amissam, redire in gratiam cum populo 
Romano, satïsfaccre exteris natiombus possetis; depcculatoicm a&rarii, vexaio- 
rem Àsïas atque Pamphyliaj, pnedonem juris urbain, labem atque pernicieni 
~provîncia& Sicîlîse- De quo si vos seyerc religiosèque judicàveritis, auctoritas 
ea, quie in yobis remauere débet, hi&rebtt : sin istîus ingénies divitiee judieo- 
rum rcligionem Ycritalcmquc pcrlïegerint, ego hoc lanien adsequai, ut jud 1 " 
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. s'il a manqué a la république mi tribunal^ il n'a pas manqué 
d'accusé aux juges , ni d'accusateur à l'accuse. ' 

IL Quant à, moi, j'en fais ici faveu; C. Verres mViendu, sur 
terre et sur nier, bien des pièges auxquels j'ai échappé soit par 
nia propre Yigilançe, soit grâce au r zèle et au dévouement de 
mes amis; cependant jamais je në me suis cru exposé à d'aussi 

. grands dangers/jamais je n'ai conçu de craintes aussi vives qu'au- 
jourd'hui, devant ce tribunal. Et quelque trouble que me cau- 
sent l'attente excitée par jnon accusation et le concours A\xn .si 

; grand nombre de citoyens, j'en suis moins violemment ému que 
des pièges que cherche attendre en même temps a tous/ à môi, 
au préieurM'. GIabrion, aux alliés, aux nations élrangèi^es, à. votre 
.ordre; au nom même de, sénateur, ce misércible qui va disant" et 
répétant que ceux-là seuls doivent craindre, qui n'ont volé que 
pour eux seuls ; que pouf lui, il amassez pillé pour faire le bonheur 
d e ; beaucoup d'autres ; qu'il n'est point de vertu qu'on ne puisse 
corrompre, point de citadell e • qu'on ne . prenne d'assaut avec d e 

Tor. Si à l'audace; de la pensée il; joignait Inhabileté .d'éxéciîtion, , 
peut-être aurait-il trouvé quelque moyen" -de nous smprendre; 
mais, par un heureux hasard ? son incroyable hardiesse est accom- 
pagnée d'une rare imprudence^ Car , de mênjè ;qu ? il prenait jadis v: 
a ciel ouvert, l'argent de tout le inonde, dé inênre^ àujom^d'hiii/ 

ciuin pbtius rei publicas, quam aut reus judicibus, aut açcusator reo defuisse 
videatur* - . 

IL Equîdemj ut de mê confitear, judices, quum mulUe milû a C. Terre insi- 
tlitclem mari que factoe sint, quàs parlîm mea dilîgentià devitàrinï, partirn 
amïcôrûm studio officioque reppulerim; uumquam tâmen neque tantumpericu- 
lum milû adiré visus sum,ueque tanto opéré pertimui, ut nunc in ipso jùdicio* 
Ncquc tauluin me exspaetatio accusationis meaj, coucursusque lanlaî jnullitu- 
dinis, quîbus ego rébus vebemeniïssîme pertûrbor, coimnovet, quantum istius 
insidue ncfariœ, quas uuo teoipore imhi, Yobis, MV Glalmoni prètori, socii^ 
cxteris uatiouibus, -ordimV îiomim denique senatorio iacere, conatur : qui ila 
dictïtat, iîs esse metuenduiu, qui, quod ipsis isolïs satis esset, surripuissent ; * 
se taritum êripuisse, utid multis satïsesse possit ; uilul esse tam sa rie tu in, quod 
hou violari ; tain munîtuiii, quod uou expuguari pecuuîa possit. Quodsî, quam 
audax est ad couariduîn, tapi' esset ôbscurus îii ageïitto, fortaï?se : aliqua jn re 
jios aliquando fefelii^et. Veruui hoc adhuc percoiumode éadit, quod cuni in- 
crédibïli cjus audacia singularîe stultitia conjuncta est* Mam ut apertus ih.cor- 
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dans son espoir <îe ; corrompre ;ses juges, - il: ne :câçlie:.u" personne 
ses desseins el ses tentatives, 31 déclare qu'il n?a eu péur qif une 
seule fois; en sa vie ; c'est le jou'r ; qujs je je mis en accusation, 
parce que s m^nli depuis-peu de sâ: province, et chargé du poids 
d'une malveillance et d\ine décpnsidéralion- qui ïië dataient pas 
de la veillé, en : proie à; de vieilles îliaines^ il trouvait ; le mo- 
ment peu commode; pour corrompre; ses juges, Aussi, bien que je 
n'eusse demandé : qu'un très-côuri délai pour aller chercher 
des renseignements eii Sicile, . : il . trouva quelqu'un: qui de- 
manda deux jours ,de moins pour se rendre, en vAchaïe; Non qu'il 
eût le dessein de faire, à- force d'aciivité et d'adresse, ce que: je 
suis parvenu à faire à. force de peine et de veilles.; Car cet en- 
..quêteur i d'Achaïe if alla .pas jnêmé jusqu'à Brindes, El ? moi,, eu: - 
cinquante jours que j'ai mis a parcourir toute la Sicile, j'ai reçu 
les dépositions, recueilli tous lès ;gf iéfs ^s peuplés et des par-., 
ticttliers;; en sorte.; qjie> chacun \est : demeuré convaincu que. cet 
homme avait été suscité par Yçrrès, non pour amener .son accusé 
devant les ju^es, mais pour nïe \ faire perdre un temps précieux. 

III. Aujourd'huiiV voulez-vous, savoir quelle est l'idée, de cet : 
liohune, ;lê plus iaudacifeUx et le plus insensé de: tous les hommes. 
11 sent que. je lie me présente devant ce tribunal qu'assez muni -, 
assez pi^eparé, pour faire retentir à - vos orêilleç, bien plus, pour 

i — ii .ii ■ 
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rjpienctis pecuniis fuit, sic in spe corrumpendi judicij perspieua sua eonsiiiu 
eonàtusque ôrariibusfeciL Semcl, ait, sp m yitaipertimuisse; tum, quum pvi^ 
inum rèus a me factus est : quod, quum e provincia recens esset, îm'idiaque 
et infamia non rcccntï, scd velcrc ae diuturna, ilagrarol, tum ad judicium cor- 
i:umpeadùm tempus aHenuni offenderet- Itaque quum ego dîem in Siciliam 
iuquîrendî perèxigiiam poslùlavîssem, înycnit iste, qui sibi in Achaiam biduo 
hreviorem diem postularet t.non ut is idem confiçerct diligéntia et industrie 
^im, qùod ego meolaboreet vigiliis 5 co:nseçutus sum. Elenîm iJle Àcliaieus in- 
quisitorueBrundisiuin quidem.pervenit^ ego Siciliam totam quinquaginla dic^ 
bus sic obiî, lit omnium :popûloiwi privât onnn que pilleras -, injuriasqiie cogno- 
seerem : ut peràpicutïni çuivii iesse pqssety hommem; v al> istp quaisitum . esse, 
non qui reum, sutim adduccrel j sed qui meura tçmpus obsidereU 

llK Kunc homo audacissimus atqnc^ameutissimus hoc cogitât. Inlclligii, me 
.5 La. paratum.atque inslructuin .in judicium, venirc, ut .hou modo in auribus 
Veslris, scd in oculis omnium, sua furia atque flagitia defixurus siuv Videl 
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exposer à lous les regards ses. brigandages et ses infamies. Il 
reconnaît ici nombre de" sénateurs qui furent lémohis de son 
audace. 11 voit rassemblés quantité de chevaliers romains, de 
citoyens et d'alliés envers lesquels il a commis d'éclatantes in- 
justices. Il voit enfin réunies les députations respectables des 
cités les plus fidèles, munies d'actes et de témoignages pu- 
blics : eh bien, telle est la mauvaise opinion qu'il a conçue de 
tous les gens de bien; il pense que lés tribunaux, composés de 
sénateurs, sont descendus à un tel degré de corruption et d'a- 
vilissement, qu'il ose s'applaudir hautement d'avoir aimé avec, 
passion l'argent, l'argent étant, "dit-il," du plus puissant secours; 
.il dit, il répète qu'il a acheté, ce qui était le plus difficile, l'é- 
poque de son jugement, afin de pouvoir plus aisément acheter 
ie reste; si bien que, ne pouvant se soustraire à la tempête 
des accusations, il a du moins écarté le moment de l'orage. 
Ah ! s'il eût fondé quelque, espérance, je ne dis pas sur sa cause, 
mais sur un appui honorable, sur l'éloquence ou le crédit d'un 
défenseur, il ne rassemblerait pas, il ne saisirait pas ces misé- 
rables subterfuges; il ne porterait pas le dédain et le mépris 
pour le sénat, au point de faire désigner, à son choix, un mem- 
bre de cet ordre pour jouer Je rôle d'accusé et occuper le sénat 
de sa défense, tandis que lui préparerait la sienne. Les espérances 
dont il se flatte, et le but de ses manœuvres, sont pour moi bien 

i j 

sena tores multos esse testes audaciœ siue; videt, muHos équités Roinanos, fré- 
quentes prœterca cives atque socios, quibus ipse insignes injurias fccerît. Yidet 
elîam toi Eam graves ab amicissimis civitatibus legationcs cum publicis aucto- 
ritatibus ac tcsLimoniis convcnisse. Qute quum ita sint, usque eo de omnibus 
bonis maie exisliniat; usque eo de omnibus bonis malc cxistimat; usque eo de 
senatorîa judîcia perdita profligataque esse arbitralur, ut boc palam dictitel» 
non sine causa se cupidum pecunûe fuisse, quoniam tantum in pecunia praesi- 
dium expcriatur esse; sese (id quod difficillimum fuerit) tempus ipsum émisse 
judicîi suî, quo caetera facilius emcrepossel : ut, quoniam criminum vim sub- 
lerfugere nullo modo poteral, procellam tempoxis devitaret. Quodsi non modo 
in causa, vemm in aliquo honesto prœsidiOj aut alîcujus eloquentia, aut gra- 
tin, spem aliquam collocasset ; proiecto non haïe omnîa colligcret atque aucu- 
paretur; non usque eo despicerel contenînereLque ordinem senatorium, ut ar- 
bitratu ejus delîgcietur ex senatu, qui reus fierel : qui, dum hic quse opus 
essent compararçt, causam inierea ante.eum diceret,. Quibus ego rébus quid 
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feciles à deviner; niais qu'il compte réussir , avec un tel pré- 
teur et de tels juges, c'est ce que je ne puis concevoir. Il est ce- 
pendant une chose :que je comprends, : et que le peuple romain 

bien senti, lors de la récusation^ des juges : c'est que "ses espé^ 
rances sont , de telle nature qu-ii n'attend T son salut que. de son 
argent, et que, cette ressource venant à lui mauquer, il ne 
trouverait pas d'autre appui . ■ . ; 

IV- En effet, quel génie assez, vaste, quel assez grand talent 
; d'éloquence pourrait entreprendre de justifier, mênie en pkrtie, 
une vie souillée de tant de vices, convaincue de tant de crimes, 
déjà condamnée par le vœu et le jugement dé tous? Sans parler 
4es taches et de Fignommie de son adolescence, sa questure, 
qui fut son premier pas dans les honneurs, que- nous présente- 
t-elle? Cn^ : Carbon dépouillé des deniers publics par son ques- 
teur, Un consul volé et trahi, une armée désertée, une province 
abandonnée, dès liens formés par le sort et $ar la .-religion ■ Jbu- 
lés aux pieds. Sa iieutenance ; a été; mie;^ calamité pour toute 
i-Asie et lâ~ Pamphylie ; dans ces provinces, il a pillé ;ime:quantitc 
de maisons, une foulé de villes, et tous les lieux, sacrés. C'est 
.alors qu'il renouvela contre Dolabella le: crime qui avait déjà 
iïélri sa questure : par ses malversations, il attira la haine publi- 
que sur celui 1 dont il avait, été lé beutenant et le proqûêsteur ; 

■ ■ ■ 

iste speret, et quo animuminténdat, faciieperspicio: Quamobremyero se con- 
fîdat alîquid perficere pôsse, hoc prsetore et hoc eoïisUîo,/ihtèlligere non pos- 
"sum. îînum illud intelligo, -quod populùs Roraanus in rejectione judicuni judi- 
cavit, ea speîslum. fuisse praîdHum, ut omnenv îvitîonein. salutis :in peemiia 
poneret; hoc erepto praïsidio, ut nullam sibi rem adjumento fore arbitraretur; 

'IV* Etemm quod est ingenium tantum, qiitc tanta facultas dicendi et copia, 
quai istius vitam, tôt vîtîîs Hagïtiisque convictam, jam prïdem omnium volmi- 
tate judicioque danmalam, aliqua ex parte possit defendere? Cujus ut adole- 
scentiai maculas ignominiasque praeteream; qussstura, primus gradus honoris, 
quidnam alîud habet in se, nisï Cn. Carbonem spoliation a qussstore suo pecunîa 
pnblica , nudatùm et proditum consulem , deserlum exercituni , ? relîctam pro- 
vinciam, sortis necessitudinem religionemque violalam?- Gujus legatio exitium 
(ait Asiaî totius et Pamphylie : quibus in provinciîs multas domos, plu rimas ur- 
-hes, omnia lana dëpopiilatus est, tum quum in Cn.J)dlabellam scelus sunm illud 
pristinunrrenovavit et instauravit quaestoviûm ; quum eum, cuî legatus et pi^o 
quaïstrire fuissel, et in învidiam suis malefieîi? ndduxit, et in ipsîs pnrîonlïs 
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et non-seulement iî l'abandonna, dans le danger, mais encore i[ 
le' dénonça et le trahit. Sa préture à Rome, c'est la dégradation 
des édifices sacrés, ce sont les travaux publics négligés, et, dans 
l'administration de la justice, des mises en possession, des biens 
adjugés, donnés arbitrairement contre toutes les règles établies, 
Mais c'est en Sicile qu'il a laissé les traces les plus profon- 
des, les témoignages les plus durables de tous ses vices. Pen- 
dant trois ans, il a tyrannisé/ ruiné celle province à ce point 
que rien ne saurait la rétablir dans son ancien état et qu'il fau- 
dra bien des années, bien des préteurs irréprochables, pour la/ 
relever en partie de ses ruines. Sous son gouvernement, les 
Siciliens n'ont trouvé d'appui ni dans leurs lois, ni dans nos 
sénatus-con suites, ni dans le droit des gens ; personne, , dans la 
Sicile, ne possède que ce qui a pu échapper à la connaissance de 
ce monstre de cupidité et de débauche, ou que ce que lui-même 
a pu laisser par satiété. 

V* Aucune affaire, pendant trois ans, ira été jugée qu'au gré 
de. son caprice; pas un bien, vînt-il d'un père ou d'un aïeul, 
dont par lui, sur son ordre, le propriétaire n'ait été dépouillé. 
Des sommes énormes levées sur les terres des laboureurs par 
des arrêt s d'une iniquité sans exemple ; les alliés les plus .fidèles 
traités en ennemis des citoyens romains livrés aux tortures, et 
mis à mort comme des esclaves; les hommes les plus coupables 

non solum doserait, sed etiam oppugnavit ac prodidit. Cujus prœtura urbanu 
redium saerarum fuit pnblicorumque ôperum depopulatio , sïmul in jure dî- 
i-undo, bonorum possessionnmque, contra omnium inslitula, àddiclio et con- 
donatio* Jam vero omnium vHiorum suomni plurima et mimma constitua 
inonumenta et jndicia iu^prûvincia Sicilia : quam iste per triennium ita vexa- 
vit ac perdidil, ut ea restitui in antiquum statum nullo modo possît; vis au- 
ïcm per multos annos, înnocentesque prretores aliqua es parte recrèari ali- 
quando posse videatur. Hoc pnetore Siculi neque suas leges, neque nostra se- 
ualus consulta ,nequc communia jura tenuerunt ; tantum quisque liabel in 
Sicilia, quantum hominîs avarissimi et libidinosissimi au1 imprudentîam suh- 
lerfugït, aut satietnti superfuiu 

Y. i\ulla vos per triennium, uisi ad nutum istius, judienta est; nulla res tara 
patrita cujusquam atque avila fuit,quae non ab eo, iniperio istius, abjudicare- 
tur. Innumerabîles pecuniai ex aratorum bonis novo nefarioque instituto eoa- 
etse; Êocii iidelîssimi in liostium numéro existimati; cives Romani servilem in 
modum cruciaU et necali; homîne? nof ; pntissinii propler pneunias judîcio ii- 

H. • 
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àbsous par leurs trésors ; les plus honorables, ' les* plus intègres; . 
déiion ces "e;n leur absence, condamnés et bannis sans avoir pu se 

" "d étendre ; les - ports les mieïïx fortifiés, les : vi lies les plus grand es 
et lés plus sûres , ouverts aux pirates el aux ; brigands ; les .mate* 
lots et les soldats siciliens, nos alliés et nos aniis '- réduits à mou- ■ 
rir de faina ; les flottes : lés mieux équipées et 'les plus utiles per- 
dues et -détruites,- à la honte éternelle; du peuple romain : -* Yôilà 
l'histoire de' sa préture- Et ces antiques monuments,: dont les 
plus riches souverains avaient - doté la Sicile pour l'embellisse- 
ment* dés villes, ou que la générosité de nos généraux vainqueurs 
avaient laissés ou rendus à ses habitants il les \ a; tous pillés , : 

dépouillés - Et ;ce n'est pas seulement; sur. 1 es statues et les orne- 

m èiit s des édifices publics, c'est sur les sanctuaires consacrés aux ; 
plus, augustes cérémonies, qu'il a exercé ses brigandages. Enfin il- , 
n'a laissé aux Siciliens aucune dé leurs divinités; : aucune de 
celles :du moins qui lui parurent avoir lé r imérile : du travail oit 
de l'antiquité. Qûant : à ses hôiïteux désordres, à ses débauches 
effrénées, lû pudeur me défend de lës : rétracer ici ; aussi bien 
je ne veux pas aggraver, ■;-eiV;lè\.ràppdântj lê- : -ffiâlheut-4 e - ;r ^ UX! ' 
qui n'oiit - pu mettre leurs femmes et leurs enfants % l'abri des 
atteintes de sà lubricité," — Mais, sans cloute; - en conuïietlânt 
ces crimes ■ horribles-,- il a r . pris soin *■ de les : 1 dérober - à tous lés ; 
-regards. .— .loin de là, il n ? ëst personne qui, ^ connaissant son 

Jjerati; boneâlissîinî aiquc iiUegevrifaii) absentés rêi fat ti t indiela causa daïn- 
nati et éjecti; porlus munitissïmi, mâxiinîe tnlissimœque 1 urbes piratis pra> 
dcmibusque palefacUe ; nautar mi liiesquc Siculoi'um; socii noslri alqnc aniid 
lame necati; classes .pp limas 'algue opportunissimai cum; magna ignominia po- 
pùli Romani amlssaî el perdiia;. Idem isle prailoi: monumanla anùqnissïma 
partïni reguiri locupieiissimorimi, quâj illi brnamênïo urbibus esse VolueiuuL, 
parlim eLiam nostrorûm ïniperalorum, quie viclores civilatibus SicuKs aul de- 
derunt, aul reddiderunl, spoliavil liùdaviLqne omnia. Keque lïoe solum in sln- 
Luis ornameiiLisque pubïicis fecil, sed eiiani deliibra omnia, sancLissïmis rcli- 
^ioîiibùs consecrata, tiepopulalus est ; deum denique nnlïùm Sieulî^ qui ei 
/ pauîlo màgis adfabre atque antiquo arliiicio faclus yiderëluiy reliquiL In stii- 
pris vero et flagitîis nelarias ejus lïbïdincs edinmemorarè pudpre deterreôr : 
sîmul illorum caianiitaleni commëmbrando augere noïo, quibus liberos conju- 
^ësqUe suas ÎJilegrâs ab ïsLius pelulaniîa conservafe iioixUcitiim esl, — Al enîjn 
hitte ila <;ominissa suni ab islo, ut iïoh cogit'iih "sirft ab oinaiibus, — Hominciu 
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nom, ne puisse, j'en suis sûr, raconter ses abominables forfaits : 
de sorte que je dois craindre qu'on m'accuse d'en omettre un 
grand nombre, plutôt que d'en imaginer pour le perdre, Et je 
suis persuadé que cette foule de citoyens qui se pressent autour 
de nous, viennent ici moins pour apprendre de moi les faits dé 
celle cause, que pour vérifier si je, dis bien ce qu'ils savent. 

VI. Dans une pareille situation, cet bomme éperdu, désespéré, 
se prépare à me corhbattre avec des armes autres que les armes 
ordinaires. Il ne cherche point à m'opposer un orateur éloquent; 
il ne s'appuie, ni sur le crédit, ni sur l'autorité, ni sur la puis- 
sance : ou sïl affecte encore de compter sur ces moyens, je pé- 
nétre ses desseins ; car il ne sait pas bien. cacher ses manœuvres : 
il prétend m'en imposer par de vains titres de noblesse, 'par les 
noms de quelques orgueilleux, qui m'embarrassent moins parce 
qu'ils sont nobles, qu'ils ne nie servent parce qu'ils sont connus; 
il feint d'espérer en leur appui: au fond f il prépare depuis long- 
temps un secret ressort. Juges, je vais exposer en peu de mots 
quels sont et son espoir et ses projets- 3îais apprenez d'abord 
quelle marche il â adoptée dès, le commencement du procès, k 
peine revenu de sa province, il a traité pour d'énormes sommes 
du renvoi de son jugement. Cet infâme marché a subsisté avec 
toutes ses conditions jusqu'au moment de la récusation des 

esie arLitror nemincmj .qui nomea istius audierit, quiu faela quoque ejus ne-- 
faria commemorare possit, ul mihi magîs timendum sii, ne multa crimina 
pnetermitterc, quam ne qua in istum fingerc existimer. Keque cnim mihi vi- 
flotur J103C multiludo, qua; ad audiendum convcnit, cognosccre ex me causant 
voluissc, sed ea, qu:e scit, raceum recognoîccre, 

YI. Qure quum ila sint, iste homo umen< ac pcriliUis alia inccum raLîone 
publiai ; non id agit, uL alicujus cloquenliam milii opponat ; non gralia, non 
auctoritale cujusquhin, non poteïitia nititui* : simulai lus se rébus confidere; 
sed video, quid agat : neque agit enim occultis^îme. Proponil inania mihi 
nobxlilatis, Jidc est, bominum adrogantium nomina; qui non tam me impe- 
diunt, quod nobiles sunt, quam adjuvant, quod notî.sunt : simulât se eorum 
praisidio confidere, quum interea aliud quiddam jam diu machinetur. Quam 
spem nunc habeat in manibus, et quid inoliatur, breviteivjam,. judices, vobis, 
exponain : sed prius, ut ab initio res ab eo constîtuta sif , qua&so, cognoseite. 
Ul juimum c provincia rediit, redempLio est hujus judieii facta grandi pé- 
tunia : ea mansit in conditione atquo paeto usque ad eum fineni, dum 
judke* reieetî sunl. Postea quam ivyeclîo judicum faela c^t, quod et . 'm- 
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juges. Ce n'esi .qu'après celle opération où la forlune, en favo- 
risant le peuple romain dans le tirage au sort, et où Tex- 
trême attention que j'ai mise dansâmes récusations, avaienl 
renversé ses espérances et trompé son insolence, ce n'est qu'a- 
près cela que le traité lut rompu. Tout allait donc à souhait. Les 
listes de vos noms et des membres de ce tribunal se trouvaient 
dans les mains de tout le monde : plus de note, plus de couleur, 
plus de viles manœuvres dont il parût possible de flétrir vos 
suffrages. Et lui, naguère si fier, si triomphant, était devenu 
soudain si humble, si abattu, qu'il semblait condamné non-seu- 
lement dans l'esprit du peuple romain, mais même à ses pro- 
pres yeux. Mais voici que tout à coup, ces jours derniers, après 
la tenue des comices consulaires, il reprend, avec des sommes 
plus considérables, ses projets d'autrefois; il tend les mêmes 
pièges par les mêmes personnages à votre honneur et à la fortune 
de tous les citoyens. Le fait, sénateurs, nous a d'abord été révélé 
par des indices vagues et par des témoignages incertains ; mais 
une fois entrés dans la . voie du soupçon, nous avons pénétré 
droit au cœur de l'intrigue. 

VII. ïlortensius, consul désigné, revenait du Champ de Mars à 
h sa maison, accompagné d'une foule nombreuse qui lui lâisait cor- 
tège. Par hasard, C. Gurion rencontre cette multitude ; je nomme ici 
Curion sans aucune intention de l'offenser; au contraire; en ef- 
fet, je ne rapporterai de lui que des paroles qu'il n'eut pas diles 

sorti lion e istius spcm forlumi populi Romani, cl. in rcjicicndis judictbus mea 
rïiligentia istoruni impudentiam vieerat, rcnuncinta est tota conduetio. Pra:- 
rlarfl se res babebat : libelli nominum yestrorum consiliique bujus in mànibus 
firent omnium; nulla uota, nullus color, milite sordes vïdebantur bis senlontïis 
ruilinï posse : cjuum iste repente ex alacri atque laUo sic erat. humilis atqnc de- 
missus, ut non modo populo Romano, sed ctiam sibï ipse condemnatus videre- 
im\ Ecce autem repente, liis diebus paucis, comîtiis consularibus factis, ea- 
dern Ula vetera consilia pecunia majore repetuntur, eœdemque vestra famre 
fortunisque omnium insidias per eosdem hommes comparantur. Qùae res primo, 
judices, pertenui nobis argumenta indicioque patefacta est : post aperto suspi- 
cionis introitu ad omnia intima istorum consilia sine ullo errore pervenimus. 

VIL Nam ut HorLensïus, consul designatus, domum reducebatur e campo, 
cum maxima frequenlia acmultîtudine : (it obviamcasu eî multitudini C. Curio; 
quem ego hominem, honoris potius quam contumelïse causa, noxninatum yolo. 
Etenim eadicam, qune ille, si commémorai! noluisset, non tanto in cnnvenlu. 
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>i ouvertement, si publiquement., en présence de tant de monde, 
s'il eût voulu en faire un mystère. Toutefois, j'userai envers lui 
de ménagement et de mesure ; je veux que Ton voie' que je n'ai 
point oublié les égards dus à son rang et à l'amitié qui nous 
unit. Près de Tare de triomphe de Fabius, il aperçoit donc Verres 
dans îa foule -et il lui adresse la parole pour le complimenter 
à haute voix, sans dire un mot à ïïortensius, qui venait d'être 
nommé consul, ni à ses parents;, ni à ses amis qui étaient là : 
c'est avec Verrès qu'il s'arrête, c'est Verrès qu'il embrassé, Verres 
qu'il engage à être bien tranquille. « Je vous déclare, dit-il, 
absous par les comices de "ce jour,» Ce propos, entendu par un 
grand nombre de citoyens honorables, m'est aussitôt rapporté, 
ou plutôt tous ceux que je rencontre me le racontent/ Les uns 
en étaient indignés, les autres en riaient; ceux-ci riaient, parce 
qu'ils pensaient que la cause dépendait, non des comices consu- 
laires, mais du poids des témoignages, de la nature des crimes, 
de la conviction des juges; ceux-ci s'indignaient parce qu'ils 
voyaient plus loin, et que ces félicitations semblaient annon- 
cer l'espoir de corrompre les ■ juges. Voici en effet, comme, ils 
raisonnaient entre eux et avec moi, ces honnêtes gens. « Il est 
clair, il est évident, » disaient-ils, » qu'il n'y a plus .de jus- 
lice. L'accusé qui se croyait condamné la veille est absous Je 
lendemain, parce que son défenseur est nommé consul. Quoi î 

la m aperte palamque dixisset : qutc la m en a me pedetemptim cauteque dicen- 
lur, ut et amiciiifc noslrœ, et dignilatis illius habita ratio esse ïntelligatur* 
Videt ad ipsum fornieem Fabiamim in lurba Yerrem; appellat Iiommem, et ei 
voce maxima gratulatuf; ipsi Hortensïo, qui consul erat factus, propinquis 
necnssariîsqus ejus, qiu mm adorant, verbum nullum facil; cum hoc consistit, 
hune amplexatur, hune jubel sine cura esse : ce Renuntio, inquit, tibi, le ho- 
tliernis eomitiis esse absolutum,» Quod quum tam mulli bomines honestissim, 
atidissent, stalinTad me defertur : immo yero/ut quisque me viderai, narrabat/ 
Aliis illud indignum, aliis ridiculum videbatur : ridiculum iis t qui îstius eau- 
■sam in teslium fide, in crimïnum ratione, in judicum po testa te, non in eomi- 
tiis consularibus, positam arbitrabantur; indignum iis 3 qui altïus perspicie- 
banl, et hanc gialulatibnem ad judieîum corrumpenduni spectare arbitraban- 
tur. Etenîm sic ratîoeinabantur, sic honestîssimi hommes inter >e et meeum 
, ioquebanlur : «Aperte jam ac perspicue nulla esse judicia : qui reusprîdîe 
jam ipse se eondemnahmi pulabal, is, postea qunm defonsor ejus consul est 
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toute la Sicile, tous les -Siciliens, tous les commerçants, ïoùs les 
actes publics et privés cle la province sont ;ï Rome, et tout cela 
ne sera d'aucun poids, s'il ne plaît au consul désigné! Et le'? 
juges ne prononceront pas d'après les chefs d'accu sa! ion, les 
dépositions des témoins, l'opinion du peuple romain ! Non, toul 
cédera au pouvoir et tournera au gré d'un seul homme. » 

VIII. Je r avouerai, juges, ces discours faisaient sur moi une vive 
impression, car c'étaient les plus honnêtes gens qui me disaient - 
« Votre accusé vous sera enlevé ; mais nous, nous ne pourrons 
conserver plus longtemps l'administration de la justice. Car, du 
moment qu'il sera acquitté, qui pourrait se refuser aie remettre 
.en d'autres mains? » ce qui était pénible à tout le monde. Et on 
était moins ému de la joie soudaine de ce misérable que dés féli- 
citations vraiment étranges d'un citoyen si considérable. Je voulais 
dissimuler le chagrin- que- j'en éprouvais; je voulais cacher sous 
un visage riant et dérober par le silence la douleur dont j'étais 
pénétré/Mais voilà qu'à la même époque, les préteurs désignés 
ayant tiré au sort leurs divers déparlements, et celui des concus- 
sions étant échu à IL Metellus, on nr annonce que Verres en a reçu 
"tant 'de compliments, qu'il s'est empressé d'envoyer à sa maison 
pour le faire savoir à sa. femme; Sans doute,* je ne voyais pas cet 
incident avec plaisir : et cependant je ne concevais pas quelle 
crainte sérieuse il pouvait nf inspirer. : La seule chose qui m'in- 

factus, absolvitmvQuid igitur,? quod tota Sicilîa, qnod ornnes Sicuiî, omnûs ne- 
gotiatores, oinnes pnblicce privataïque litlei^ Romte siml, nilnlae id valebil? 
niJiîl. invito consulc designalo. Quid judices? non crhnina, non lestes, non 
exislimalionem popuii Romani scquenUir? non omnia in unîus poleslale a<: 
inoderatione vertentur. » 

VII] i Ycre loquar, judices : vebcmenler me luec roi commovcbaL OpLimns 
enim quîsque ita loquebatur : ce Iste quideni tibi eripiciur ; sed nos non tene- 
bîmus judicia- diutius ; etenim quis poteril. Verre absoluto, de transferendis 
judiciis recusare? » Erat omnibus molesium : neque eos tam islius liominis 
perdili subita lœlilia, quam bominis amplissimi nova gralulalio eommovebal. 
Cupicbam dissimulare me id moleste ferre, cupiebam animî dolorem vullu te- 
gere, et Utcilurnitatc eclarc. Ecce autem illis ipsis diebus, quum praitores dé- 
signât! sorlirentur, et SI, Metello obtigissetj utisdepecuniis repetundis qusererel, 
nunliatur milii, tantam îstî gralulalionem esse faclam,ut is quoque domum 
pueros miLleret, qui uxori suœ nunLiarenU Sanc nè ]ia»c quidem res mibi pla- 
ecbnt : neque lamcn, qui lanlo'opero in bac sorle melnenduni mihî esse, inlellî- 
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quiétàl , c'est que,; sur le rapport de quelques hommes sûrs qui 
m'avaient instruit de tout, j'avais appris que plusieurs paniers, 
remplis d'argent de Sicile, avaient été portés de la maison d'un 
sénateur dans. celle d'un chevalier romain; qu'environ dix de. ces 

paniers avaient été laissés chez le sénateur pour servir aux co- 
mices où j'étais intéressé, et que les distributeurs de toutes les 
tribus avaient été/ cette nuit-là, réunis chez Verres. L'un d'eux, 
qui croyait devoir tout faire pour moi, vient me trouver la nuit 
même- et me rapporte les discours qu'a tenus l'accusé, « Il leur 
a rappelé avec quelle générosité il les avait traités lorsqu'il avait 
brigué la préture, ainsi que dans les dernières élections consu- 
laires et prétoriennes; .ensuite, il leur a promis autant d'argent 
qu'ils voudraient, s'ils ruinaient ma candidature à Fédilité. Les 
uns avaient répondu qu'ils n'osaient le tenter ; les autres qu'ils 
ne croyaient pas pouvoir y réussir. Cependant il s'était trouvé 

p. r ,i -. - y • t, 

un ami intrépide de la même famille, nommé Q. Verres, de la 
tribu Romiiia, consommé dans l'art des distributeurs, disciple 
et ami du père de l'accusé, qui avait garanti le succès moyen- 
nant cinq cent mille sesterces ; et alors : quelques autres avaient 
promis de Je seconder : tel étant l'état de choses, il venait me 
prévenir, dans une pensée de dévouement, de bien me tenir sur 
mes gardes. » 

IX. J'étais assailli par les plus graves inquiétudes et j'avais bien 

gebam. Uimm illud ex Jiominibus certis, ex quibus omnia comperi, reperie- 
bam ; fiscos complures cum pecuuia Stcilieasi a quodam senatorc ad equîlem 
Homanum esse translatos; ex lus quasi X fiscos ad senatorem illum reliclo 
coimliorum meorum nomme; divisores omnium tribuum noctu ad istum vo^ 
catos. Ex quibus quidam, qui se omnia mea causa debere arbitrabatur, eadeni 
jlla nocte ad me venit ; demonslrat, qua isle oratione ususesset : « commé- 
morasse islum, quam libcraliler cos tractasset etiam antea, quum ipse pra;tu- 
rani peLissel,;et proxirais consularibus prœloriisquc comitiis; deinde continuo 
esse polli ci tum^ quantam i voilent pecuniani, si , me , aïdilitatc dejecisscut ïlié 
alios negasse audere ; alios respondisse, non pu lare id perlîci possc; inveutuni 
Lumen esse forlem ainîcum ex eadem faniiUu Q. Verrein, Konrilîa, ex oplima 
divisorum disciplina, patris islius discipulum atquc amieuiu, qui, HS quhî- 
gentis miliiljus depositis, id se perfecturum polliceretur ; et fuisse tamen 
nomiullos, qui se una JacLutos esse dicerent. Qua^quum ita essent, saue bene- 
voïo anîmo nie* ut magno opère caverein, pnenionèbaL » . 
IX; Sollicitabar rébus maximis uno atque en perexiguo tempore : urgebant- 
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peu de temps devant- moi. Les Gomices approchaient, et l'on pro^ 
diguàit Tardent pour m'y : combattre. Le jugement préssait, et 
les ..paniers . pleins d'or de la 'Sicile n'étaient pas ' moins mena- 
çants/ La; préoccupation des. comices m'enipêchait de m'occuper 

**. r" .- - " ■ ~ * * ■ ■- ' ' * 

du jugement; lé, jugement ne me permettait pas de donner 
toute mou attention à ma candidature. Le prendre sur un ton de- 
menace avec les distributeurs , il n'y avait pas moyen ; je voyais, 
bien qu'il s : n'ignoraient pas que j'étais lié,, enchaîné par cettes ac- ; 
eusation, -Dans 3e même /temps, j'apprends qu'Hortensius a en- 

■ 1 m. * 1 

gage les Siciliens à se - rendre chez lui, et que les députés, coin- 
prenant pourquoi on les imitait, rfont point, accédé à cette in- 
vitation, à- laquelle rien ne les forçait de se rendre.. Cependant 
nos comices, où Vgfrés (^Yait"$U'ë-lé^màiirë, comme dans tous 

I - ■ - 

les autres de cette année, se sont ouverts. Vous l'auriez yu alors, 
cet homme puissant, courir de tribu en tribu, et avec lui son fils, , 
charmant et aimable jeune homme qui allait saluant, abordant les 
amis de son père, ; jë A r eux dire v les distributeurs- Mais, le sens de 
ces manœuvres saisi et compris, le peuple romain ii'a pas voulu 
souffrir que celui dont les richesses n'avaient pu me détourner 
de la ligne du devoir," arrivât,; pat son argent, à m'exclube dé la 
carrière déshonneurs. Dès lors; affranchi des soucis de ma candi- 
datûre, l'esprit plus libre et plus à l'aise, toutes mes pensées, tou- 
tes ines démarchés n'ont eu d'autre objet que cette cause. Et j 'ai 

coïîiïtiaî êt in Jiis îpsis oppu g nabar grandi pecunia* ïnstabat judîcium ; et 
quoque, negolurfisci Sicilieuses minabantur, Agere/quarad judicium périme- 
bànt, libéré, comitiorum m élu. deterrebàr; pètitioni loto animo isenare, pro* 
pter judictum, non îicebatJUinari denïque^diyîsoribus ratio non etaL/pi'optcrea 
quod eos irçtellîgére vîdebàm, me hoc judîcio dîstriduin atque obligatum futu- 
rurn. Àtque hoc ipso tetnpore Siôùlis dcriùntiatum ^èse audio, prîtnum ab 
Hortensia, domum ad illum ut venirent; Siculos sane in eo liberos fuisse, 
qui, qnamobrçin. arcesserentur quum întèlligereht, non venîsse, Intërea comî- 
tia nostra, quorum iste se, ut csetèroruni hoc anno comitiorum domiùum esse 
ai*bitrcbatur r haberi cœpta sunU Cursare iste, îiomo potens, cum filio blando 
et gratiosô, circutri tribus ; paiernos amiebs, hoc est divisorès, appellare ont-" 
n'es et conveuire. Qubd quum esset inLellectuni cl animadversuni, fecit aminri 
libentissimo populus Romaims, ut, cujus dïvitîïe me de iide dedticere non po- 
tuissent, ne ejusdem pecunia de honoré dëjîceret. Postèà quam flla pétition^ 
magna cura lîberatus suui, animo ccepi multo magis vaeuo aesoluto, îiihîî aliud ; 
nisi de judicio, agere et cogita re < Reperîo/judiccs> ha&c ab ïstis consilia inita 
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découvert, juges, que Je plan de mes adversaires avait .été de ga- 
gner du temps à tout prix afin que la cause fût plaidée devant le 
préteur M. Metellus : en quoi ils trouvaient de nombreux avanta- 
ges : d'abord M. Melellus élait leur ami dévoué; ensuite ils de- 
vaient avoir pour eux non-seulement Hortensius le consul, mais 

* _ ■ 

-Q. Metellus. Et remarquez, juges, combien celui-ci doit être dé- 
voué aux intérêts de Verres : -il lui adonné par anticipation, pour 
ainsi dire, une preuve de sa bonne volonté, en échangé sans doute 
des suffrages qu'il lui avait aussi, comme par anticipation, à l'a- 
vance assurés. À vez-vous pensé que je garderais le silence sur de 
pareilles manoeuvres, et que, dans un tel péril pour la républi- 
que et pour ma réputation, je transigerais, en faveur de qui que 
ce fût, avec mes devoirs ou avec mon honneur? L'autre consul dé- 
signé fait appeler les Siciliens ; quelques-uns se rendent chez lui, 
parce queL. Metellus est préleur en Sicile. Il leur déclare « qu'il est 
consul; que de ses deux frères, Fun a le gouvernement de la Si- 
cile, que Fautre sera chargé des affaires de concussion, et que tou- 
tes les mesures sont prises pour qu'on ne puisse nuire àVerrès. » 

X. Qu'est-ce donc, je vous. le demand_e, Metellus, que corrom- 
pre la justice, si ce n'est faire ce que tous faites? si ce n'est ef- 
frayer, des témoins, des Siciliens surtout, si timides aujourd'hui et 
si découragés, en faisant valoir Tautorité, que dis-je, la crainte du 
pouvoir d'un consul et de deux préteurs? Que feriez-vous donc 

et eonstiluta, ut, quacumque opus esset rationc, res ita duccretur, ut aputl 
M. Metelltim prsotorem causa dieeretur ; ia eû esse hxc conimoda : primum 
M Metellum, amicissimum ; deinde Hortcnsium consulcm uonsolum, sed etiam 
Q. Metellum ; qui quain isti sit amicus, attendite : dédit enim prarogativam 
sua; voluntalis ejus uiod^utisti pro prœrogativis jam reddidisse videatur. Au me 
lacxturum tantîs de rébus existimavistis? et me, in tanto rei public© existima- 
tionisque rae,*c periculo, cuiquam consulturum polius, quam ofiicio et dignîtati 
mcfe? Areessit alter consul designatus Siculos : veniunt nomiullî, propterea 
quod IV* Metellus essct praitor in Sicilia, Cum iis ita loquitur : « se consulem 
esse; frairem suum alterum Sicilium prôvinciam obtinere, alter.um esse quîc- 
Mturum de pecuniis repctmidis ; Verri ne nocerî possit, multis rationibus esse 
provisum* » . -- . . 

X. Quid est, quteso, Metellp, judicium cprrumyere, si hoc non est ? teste;, 
proîserfim Siculos^ timidos homines et adfiictos, non solum auetôritate detcv- 
rere, sed etiam consulari melu, et duorum pnetorum polestate? Quid faceres 
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pour uuJioinuie innocent, pour un de vos proches, si vous ou- 
bliez ainsi vos devoirs et voire rang pour un misérable qui vous 
esr absolument étranger? N'est-ce pas vous . exposer à rendre, 
aux yeux- de 'ceux qui ne vous connaissent pas, certains propos 
vraisemblables? Car Verres assure, me disait-on, que ce ivest pas 
au destin, comme tous les autres consuls de votre famille, mais 
à son assistance, que vous devez le consiilSt. Ainsi deux consuls 

k- L 

et un juge seront h sa, dévotion, « -Non-seulement,-», disait-il, 
« nous échapperons à un homme trop exact dans ses informations, 
trop jaloux de l'estime du peuple, à Mail. Glabrion; nous au- 
rons encore un autre avantage : au nombre des juges est M. Cé-" 
sonius, collègue de notre . accusateur, homme d'une probité 
éprouvée, reconnue dans la judicature ; rien ne serait plus mal- 
heureux que de le trouver parmi des juges que nous voudrions 
corrompre, lui qui naguère, membre d'un tribunal présidé par 
Junius,alait éclater son indignation contre les honteuses transac- 
tions de ses collègues, que dis-je? qui s'en est fait le dénonciateur. 
Or ; à dater des kalendes de janvier, nous n'aurons parmi les juges 
ni lui, ni Q. Manlius, ni Q. Cornificius, ces modèles de sévérité et 
d'intégrité, car ils seront al ôrs tribuns du peuple. D'autre paiV 
1\ Sulpicius, ce magistrat d'une probité morose, doit entrer en 
charge aux nones de décembre ; M. Çreperius, de cette famille de 
chevaliers si connue par l'austérité de ses principes : L. Cassius, 

pro homme innocente et propinquo, quum, propter homincm perd itissim uni 
atque alienî$simum,de officio ac dignitalc decedis; et commitius, ut, quod illc 
dictilàt, alîcui, qui le iguorat, verum esse videatur? Knm hoc Ycrrcni dicerc 
aîebant, Le non fato, uL cœtcros ex ' vestra fumiHa, sed opère su?!, consulcm fa- 
cLtmi; Duo igitur consulcs et quœsîtor cruni ex illius voluntate* « Non soluni 
ellugiemus, » inquit, « homînëm in quauendo nimium diligehtem, nimiurn 
ècrvicïitem popiili cxisUmationi, 3I\ Glahrionem : accëdet nobis etiarn iilud. Ju- 
dex est M. Gaïsonius, collega nostri accusatoris, homo in rébus judicandis spe- 
etatus et eognitus, quem minime expédiât esse in eo consilio, quod,concmur 
alîquâ ralione corruïnpere : propterea quod jam antea, quum judex in Ju- 
niano consilio iuisset, turpissimum flJud facinus non solum graviter lul:t,-sed 
etiam iri médium protuliL Hune judieem ex kal. Januar. non habebîmus, 
Manliùm et Q. Cornificiuni, duos severissimos atque integerrimos judices T quod 
tribuui pleins tum erunl t judices non habebimus, P. Sulpicius, judex tristis et 
iutegei\ magistratiiin ineat necesse est nonis Dccembr. M. Crepereius, -ex 
"accmmaillaequêstri lamilia cl disciplina ; L. Cassius, ci famïlia quum ad ciï~ 
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d'une aulre famille si rigide en tout et particulièrement en lail 
de justice; Cn. Tremellius, ce magistrat d'une exactitude, d'une 
probité supérieure ; ces trois hommes du vieux temps sont dési- 
gnés tribuns militaires. Ainsi, dès les kaleiides de. janvier, ils ne 
seront plus juges. Nous aurons même a tirer au sort pour un rem- 

■F 

plaçant de M. Meleîlus, puisqu'il doit présider le tribunal. Bref, 
après les lailendes de janvier, le préleur et presque tout le 
tribunal étant changés, les grandes menaces de l'accusateur, la 
grande attente du -jugement, nous les éluderons comme il nous 
plaira- » — Puis ils faisaient leur calcul. Aujourd'hui commen- 
cent les noues de sextilis; vous ne vous êtes assemblés qu'a 
la neuvième heure : ce jour est hors de compte. Dix jours doi- 
vent s'écouler avant les jeux Votifs que Pompée doit célébrer: 
ces jeux emporteront bien une quinzaine ; ensuite viendront im- 
médiatement les. jeiix Romains. Ainsi, ce n'est qu'au bout d'en- 
viron quarante jours qu'ils pensent être appelés à répondre à ce 
que nous aurons dit; et ils espèrent ensuite amener facilement, 
soit, en présentant leur défense; soit en alléguant des excuses 
pour obtenir des délais, une. prolongation de l'affaire jusqu'aux 
fêles de la Victoire ; à ces jeux succéderont immédiatement les 
jeux -Plébéiens, après lesquels ii n'y aura que peu ou point 
de jours d'audience : les effets de l'accusation "ainsi amortis, re- 
froidis, l'affaire arrivera comme nouvelle au préteur M. Metellus. 
— Certes, si je m'étais défié de ce magistrat, je l'aurais récusé; 

, . ■ ■ - - - 

turas res, lu m ad judicandum scvcrâsima ; Cn. Tremellius, homo summa reli- 
gione el diligenlia : 1res liî homincs vetercs tribuni militâtes sunt désignai : 
efc liai. Januar; non judlcubunt. Subsortiemur cliamin M. JîcLellï loi-uni; qmn- 
îain is huic îpsi quccsliout prccluturus est. Ita secundum hulcudas Januar. cl 
pnetore, el prbpe loto consilio commutaio, magnas accusatorïs .minas, ma- 
gna mque judicii exspeclationcm ad nostrum arbitrium libidinemque clude- 
mus. — Kong sunt hodic Sextiles ; bora nona convenirc cœpistii, Jîunc dicm 
■jam ne numerânt quideni. Deçem dics sunt an te ludos Yblivos, quoi Cn. Pom- 
peius factunis est; lu ludi dics,quindecim auferent; deinde conlinuo Romani 
fcônsequcîUur: Ita prope xt, diebus interpositis, tum denique se ad ea, quee a 
nobis dicta crunt; responsuros esse arbitrantur; deinde se dûcturo?et dieendo, 
et excusandûi facile ad ludos Yicloriic. Cum liis plebcîos esse conjuncios : se- 
cundum quos autnulli, aut perpauci dies ad ageudum futuri sunl.Ita defessa ac 
refrigerala abcusiUionc, rçui iulcgrain ad M. Metcllum pratorem esse ventu- 
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aujourd'hui, j'aime mieux le voir siéger dans cette cause, comme 
juge que comme préteur; j'aime mieux lui confier, après son 
serment, sa propre tablette, que celle des autres, sans avoir son 
serment pour gage. 

I\J, Maintenant, juges, c'est vous que je consulte : que dois-je 
faire, k votre avis? car le consèil que vous me donnerez tacite- 
ment, je ne doute pas que je doive l'adopter. Si je profite pour 
parler du temps que m'accorde la loi, mes travaux, mes soins, 
mon zèle, ne seront pas sans récompense ; et mon accusation 
prouvera que, de mémoire d'homme, nul ne s'est présenté 
devant un tribunal, mieux préparé, plus, attentif, ni possédant 
mieux sa cause* Mais, en m/occupant ainsi des intérêts de mon 
honneur, je cours grand risque que l'accusé ne m'échappe. Quel 
est donc le meilleur parti à prendre' Il n'a rien d'obscur, et n'est 
pas, je crois, difficile à découvrir. Cet honneur, que pourrait me 
procurer une plaidoirie complète et suivie, réservons-en les avan- 
tages pour un autre temps, n'attaquons maintenant le coupable 
qu'avec des registres, des témoins, des mémoires et des. actes 
publics et privés. L'affaire sera entre vous et moi, Horten- 
sius ; je le dis ouvertement. Si je pensais que vous n'apportez à 
la lutte que votre éloquence et voire habileté à réfuter les chefs 
d'accusation, moi aussi, je mettrais tous mes soins à développer 

dans mon accusation les griefs que j'impute à Verres : mais, 
** . ■ ' . 

ramr Quem ego homincm, si cjus fîdcî diffusas csscm, judicem non retimiis- 
sem : nunc tamen eo animo sum f ul eo judice, quam pratorc, liane rcmtrans* 
igî muiimf, malo cnim jurato suam, quam injuralo aliomm labellas commiUere. 

XL Nunc ego, judiee>, jam vos consulo, quid xitîhi faciendum pulclis : id 
cnim consilii mihi profeclo tacitï dabitis, quod egomcl railii necessario capien- 
dum intelligo. Si ular ad dîccndum méo legitimo lempore, mei laboris, indu- 
strie* diligentiœque capîam fructum ; et ex accusalione perficiaro, ut nerno uni- 
quam post hominuni inemoriam paratior, vigilant ior, compositior ad judîcium 
venisse vidoalur. Scd in bac laudo industrie meie, reus uc clabalur, summum 
perîculum est. Quid est igilUr quod fieri possit? non obscurum, opinor, nêque 
absconditum. Fruclum istum laudis, qui es perpétua oratïonc percipi potuit, 
in alia tempora reservemus : nunc hominem labulis, testibus, privatis publi- 
cisque litteris auctoritalibusquc accusenius. Res omnîs mihi tecum erii, Hor- 
tensî. Dicam apertc. Si te niecuni dicendo ac diluendis eriminibus in bac 
causa eoiiLcndere puLareni, ego quoque in accusando, atque in explicundis cii- 
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puisque voire dessein est de me combattre moins d'après votre 
caractère, que d'après le besoin de la cause et le danger de 
votre client, il faut bien trouver quelque moyen à opposer à 
une pareille tactique. Votre plan est de commencer voire plai- . 
doyer après les deux fêtes ; le mien est d'obtenir la seconde ac- 
tion avant les premiers jeux. Ainsi Ton verra que votre tactique 
est une lactique, politique, tandis que ma conduite à moi m'est 
imposée par la nécessité* ■ . . 

XIL J'ai dit que l'affaire serait de vous à moi : je m'explique. 
Lorsqu'à la prière des Siciliens, je consentis à me charger de 
leur cause, considérant comme honorable et glorieux pour moi 
qu'ils voulussent bien mettre à l'épreuve mon zèle et mon dévoue- 
ment, de même qu'ils avaient éprouvé mon intégrité et mon dé- 
sintéressement, je me proposai, la tâche acceptée, un but encore 
plus élevé": je voulus faire éclater aux yeux du peuple romain 
mes sentiments à l'égard de l'État. Car, je l'avouerai, Hortensius, 
il ne me semblait nullement digne de mes soins et de mes efforts - 
d'appeler devant les tribunaux un homme déjà condamné devant 
l'opinion, si cette tyrannie insupportable, cette passion que 
vous avez portée depuis quelques années dans certains jugements, 
n'entrait pour beaucoup dans celte cause perdue. Mais, puisque 
cette domination absolue, ce despotisme dans nos tribunaux a 
1 an t d'attraits pour vous, puisqu'il existe des hommes qui 

minibus operam consumerem : nunc, quonîam pugnare contra me insiiluiâti, 
non lam ex tua natura, quam ex istîus tempore et causa, malUîose ; ne- 
cesse eslislius modi rationi alîquo coiibîlio ohsistere. Tua ratio est, ut secun- 
dum binos ludos mihi respondere incipias ; mea, ut ante primes ludos compe- 
rendinem. Ita fiel, ut tua ista ratio cxisLîmetur astula ; nieum hoc consilium, 
necessarium. 

XII. Vcrum illud, quod institueram dicere, mihi rem tecum esse, hujus modi 
es!. Ego, quuni hanc causam, Siculorum rogatu, recepissem, idque mihi am- 
plum et preedarum txistimassem, eos velle meaï fidei dilîgentiseque periculum 
facere, qui innocentire abstinentiœque fecïssent : tum, suscepto negolio, majus 
mihiquîddam proposui ; in quo meam in rem publicam toluntatem popultfs Ro- 
manus perspicere posset, Nam illud mihi nequaquam dîgnum-industria cona- 
Luque meo videbatur, istum a me in judicium jam omnium judicio condemna- 
tum vocari, nisi ista tua intolerabilîs potentia, et ea cupiditas, qua per hosce 
annos in quibusdam judîciis usus es, etiam in istîus hominis desperati causa 
interponerelui\ Nunc vero, qnoniam hœc te omnîb dominalio regnuiinque judi- 
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ne sauraient ni rougir ni se lasser de leurs désordres el dè 
leur infamie, cjnî semblent prendre à tache de braver la haine 
el l'indignation du peuple romain, je me plais a le reconnaître : 
ouî/je me suis chargé du poids d'une entreprise bien lourde, 
bien périlleuse, niais qui mérite que je déploie toute la force 
de mon Age 'et "mon zèle. Puisqu'un ordre tout entier est vic- 
time de l'audace et de la méchanceté de quelques-uns de ses 
membres ; puisqu'il gémit sous le poids de l'infamie de leurs ju- 
gements, je le déclare à ces hommes pervers, je serai pour eux 
un ennemi, un accusateur opiniâtre, inflexible, un adversaire 
implacable- Yoilà le devoir que je m'impose, que je réclame, 
que '-je remplirai > dans ma magistrature, du haut de cette tri- 
bune d'où lë peuple romain a voulu que je Péclairasse, a dater 
des kalendes de janvier, sur les intérêts de l'État et sur les des- 
seins des méchants. Tel est le grand et magnifique spectacle 
que je promets au peuple pendant mon édilité. Je le déclare, je 
le signifie, je l'annonce l'avance : que ceux qui ont coutume de 

r ■■ " . 

déposer, de recevoir ou de promettre, de corrompre, en un mot, 
la justice comme séquestres ou comme agents; que ceux qui, 
dans un tel but, font parade de leur -pouvoir ou de leur impu- 

.. . ^ 

dence, s' abstiennent, en ce! te cause, de souiller leurs cœurs et 
leurs mains de ces manœuvres criminelles. 
XJIL À!ors Horlensiits sera consul, revêtu du commandement 

m- 

-rïorum lonlo opère delectat, et sunt hommes, quos libidinis infamiaxjue suœ 
neque pudeat, neque lœdeat, qui quasi de industria in odium offensionemquc 
populi Romani irruere vidcantur : hoc me profiteor suscepisse, magnum for- 
lasse omis, et mihi periculosum, verum tàmcn digmim, in quo onmes nervos 
aHatis îndusuïrequé meaï contenderem. Quoniam lotus ordo paucorum impro* 
hittite et oudacia premilur, et urgetur infamia judiciorum : profiteor huic 
generi hominuin me inimicuni, accusatorcm, odiosum, adsiduum, acerbum ad- 
versarium. Hoc mihi surno, hoc mihi deposco, quod agam in magistratu, quod 
agam ex eo loco, ex quo me populus Romanus ex kalcnd. Januar, secum agere 
de re publica ae déhoininibus improbis voluiL; hoc munus ;edilitatis me:o po- 
pulo Romano amplissimum puleherrimumquc polliceor. Moneo, praedîco, anle 
denuntio : qui aut depouere, aut rccîpere, aut aecipere, aut polliceri, aut se* 
questres, aul interprètes corrumprmdï judieii soient esse, quique ad liane rein 
nul potentinm, aut impudentiam suam professi siml, abstineant in hoc judieio 
'inanus animosque ab hoc scelere nefario. * 

XIII, Erit lum consul Ho rtensîus cum summo imperio el potesinte: ego nu* 
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.éL.dè l'autorité suprêmes ; moi, je serai édile/ c'est-à-dire, sim- 
plement quelque chose de plus qifun particulier: cependant la 
cause qnè je m'engage à soutenir est de telle nature; elle sera 
si agréable au peuple romain, qifHorlensius, quoique consul , 
paraîtra auprès de moi encore moins, s'il est possible/ qu'un sim- 
-pie citoyen. Non-seulënient on rappellera,, mais on/démontrèra, 
par des preuves; certaines, ' les coupables : intrigues , les infamies 
qui ont souillé les tribunaux depuis dix ans qu'ils sont confiés 
au sénat; Le peuple romain apprendra de moi comment- î^rdre 
des chevaliers a rendu la justice pendant près de cinquante an- 
nées de àuite, sans; qu'aucun chevalier ait encouru le plus léger 
soupçon d'avoir reçu de; l'argent pour un jugement prononcé ; 
comment, depuis que les sénateurs seuls composent nos tribu- 
naux, depûis. qu'on a dépouillé le peuple du droit qu-il avait sur 
châcùn de nous, ~Q. Calidius a pu : dire; après * sa condamnation, 
qu'on ne pouvait honnêtement condamner un : préteur pour 
moins de trois cent mille sesterces ; comment^ le .sénateur 
P /:Septinîius ay aiU' éte eondamiè devant je 
comme \cqupable : de "concussion, on. fixa l'amende d'après la 
sommé qu'il avait reçue comme juge; comment, Ç, ÏÏefenniùs 
ei ;G. Pppillius^ toùs deux sénateurs, ayant été convaincus du 
crime de péculat,;et;Mv'-ÂttiU lèse-niajesté, il Ait, 

tcm œdilis; hoc est, paullo amplius quani pïivalus : tanïen hg&c hujus niodi rcs 
est, quam me aéturuni essè poliiceor, ita populo Koniano graia atque jucunda, 
ut ipse consul in liac causa pràe me minus etîam/sî fien possit, quam privâ- 
t-us esse videatûr. Omnîa non 'modo eomraeihorabuiiiur, sed etianï, exposîtîs 
certis rcbùs, agentuiVqucë in ter deceini aiinos, postéa quàm judicia âd sénâtum 
trajislàta stmt, in rébus judtean dis nefarie llagitioseque iacta sunL Cognoscet 
ex me populus Rbmamis, quidsit, quamobrem, quum cqûëster ôrdo judiçareL, 
annos prope quinquâgentà eoritinuos^in nullo t judice équité rbmanô judicante, ne 
tenuissima quîdem suspicio acceptas péeunîaé ob rem judicandam constituta 
sit; quîd sit, quod judiciis ad sènatorium ordiném translatis, suhlataque populi 
Romani in ùnumquemquc no$tnzm potestatë, Calidius damnatus dixerit, mi- 
nons HS triciéns "prœtorium homînein honëstë non pôàse dainnari ; quid sit; 
quod, V. Septimio senatore damhato, Q. Hortensio pra&tore, de pecuniïs repe- 
luridis, lis aîstîmâta sit êo nomme, quod îlle ob rem judicandam pecuniam ne- 
cepisset; quod ïri C* Herennio, quodiirC. Pôpillibj sënatoribus, qui àmbo pëcii- 
J alus damriali sunt ; quod in ;3K "Attilio, rjui de majestale damnaliïs est, hoc 
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prouvé qu'ils avaient; reçu de l'argent pour prix d'une* dè leurs 
sentences; comment il s'est trouvé des sénateurs qui, dès que 
-leur nom fut sorti de l'urne que tenait Ç. Verres, alors préteur 
de Ja -ville,- allèrent sur^e^champ donner 4eur -voix contre l'ac- 
cusé sans avoir entendu la cause ; Comment enfin on a vu un 
sénateur, juge dans cette même cause, recevoir de. l'argent et 
de l'accusé pour le. distribuer aux jûgeSj et de l'accusateur pour 
condamnei\raccusé;PomTai-je alors assez déplorer cette tache, 
cette infamie, cette calamité qui pèse sur .-le .monde entier? Pour- 
rai-je assez déplorer qu'on ait vu dans Rome, lorsque l'administra- 
tion de la justice était confiée au sénat) lès tablettes portant la 
sentence de. juges liés par le même serment, marquées de couleurs 
; difféféritès ? Oui toutes ces iniquités: seront par moi dévoilées dans 
leur détail et sans ménagement - j'en prends l'engagement. 

XI Et de quels sentiments serai-je pénétré, je vous le de- 
mande^ si je découvre qu'il s-est commis, dans ce jugement quel- 
que manœuvre) quelque prévarication semblable ? surtout si j>iv 
rive à prouver, par de nombreux; témoignages^ que Verres a, plus 
d'une îbis, dit, en Sicile, devant un grabd nombre de témoihs, 
«qu'il avait a sa dévotion un lïômme puissaiit, sous la protection 
duquel il pillait impunément la province ; que ce n'était pas pour 
lui seul qu'il amassait ;\ qu'il avait partagé le fruit des trois ; an- 
nées de sa préture, qu'il croirait avoir fait de très-bonnes affaires, 

plan nrn. iactum est /eos pecuniam oh rem judîçaxidam âcccpîsse; quod in vent i 
sunt sënatores, qui, C, Verre pra&tore urbano. sortiehte , exîrent in ?eum 
reum, queni incognito causa cpndemnarent • quod inyéhlusl [est] .senator, qui 
quum judex esset in eodenr judicio, et ah reo pecuniam acciperet quam judîcî- 
bus dividërét, et ab accusatore, ut reum côndemnaret. Jam yero qùomodo 
ogo iîlam labem, ignommiam, calàmitatemque totiùs ordinis eonquerar ? hoc 
iactum esse in hac ci vitale, quum senatorius ordo judicaretj ut dïscoloribus 
sîgnis juratorum homînum sententire notarentur ? Hïgc omnia me diligent êr 
seyereqûe acturum esse, pollïçéor. 

XIV* Quo me tandem auîmô fore putètis, si ;qùid in hoc ipso judicîo îtiteU 
Jexero simili aJiqua ratïone .esse viplatum. atque commissum ?,.quuui prœsertim 
planum facere multis testïbus possim, Verrem in Sicilia, rnultîs audieiitibus, 
saape. dixîsse, «sehabére hôminem potentem,_cujus fiducia proyinriam spolia- 
ret ; neque.sîbî soli pecuniam qua&rere, sed ita triennium Hlud prœturœ Siei- 
liensîs distributum babere, ut secum prreelare agi diccret, si unius anni qutc- 
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s'il pouvait garder pour sa part le produit de la première année, 
donner à ses patrons et à ses défenseurs les revenus de la seconde, 
et enfin réserver à ses juges la moisson la plus riche et la plus 
abondante, les profils de la troisième? » C'est ce qui m'a sug- 
géré cette réflexion que je faisais naguère devant M\ Glabrion, au 
-moment de la récusation des juges, réflexion qui m'a semblé pro- 
duire une vive impression sur le peuple. Je m'attends, lui di- 
sai-je, à ce que les peuples étrangers envoient des ambassadeurs 
pour, demander l'abolition de la loi et des tribunaux contre les 
concussionnaires, en se fondant sur ceci que, sans ces tribunaux, 
chacun se contenterait de voler ce qu^îl croirait suffisant pour 
lui et pour ses enfants; tandis qu'avec de tels ti^iburiaux, chacun 
prend pour lui, pour ses patrons, défenseurs, préteur, juges ; 
qu'ainsi les dilapidations iront plus de bornes ; qu'on peut bien 
assouvir la cupidité du plus avide des hommes, mais non payer 
son infâme triomphe devant les tribunaux. » 0 jugements mé- 
morables ! ô brillante renommée de notre ordre ! les alliés du peu- 
ple romain ne veulent plus des jugements sur .les concussions, qui 
furent établis dans leur intérêt par nos ancêtres ! Yerrès, en effet , 
aurait-il pu concevoir quelque bonne espérance, s'il n'avait tou- 
jours eu de vous la plus mauvaise opinion? Et c'est ce qui doit 
vous le rendre encore plus odieux, s'il est possible, qu'il ne Test 

stum in rem suam converterel; alterum palronis et defensoribus suis tfaderet; 
terlium illum ubemnninvqurcstuosissimumque annum tolum judicibus reser- 
vcirel. » Ex quo mi lu venït in menlem ilhid dicere, quod apud M*. Gîabrioncm 
nuper, quum in rejiciendîs judicibus comrncmorassem, întellexi, vebementer 
populum Piomamun commoveri : me avbilrari fore, uti nationes exteraî legatos 
ad populum Romamim initièrent, uL les de pecuniis repetundis judiciumque 
tolleretur, si enim judicia nulla sint, tantum unum quemque ablaturum pu- 
tant,- quantum sibi acliberis suis salis esse arbitretur; nunc, quod ejus mo'di 
judicia sint, tantum unum quemque au ferre, quantum sibi, patronis, advocatis, 
preetori, judicibus satis futurum sit ; hoc profecloinfinitum esse.; se avarissimi 
liominis cupiditati satis facere posse, nocenlissimœ victoriœ non posse, 0 com- 
memoran&a judicia, prœclaramque existîmationem nostri ordinis Nquuni socii 
populi Romani judicia de pecuniis repetundis fieri -notant, quai a majoribus 
nostris sociorum causa comparata sunt. An iste umquam de se bonam spem 
.habuisset, nisi de vobis malam opinionem animo imbibisset ? Quo majore 
etiam si fieri potest, apud vos odîo esse débet, qùam est apud populum Ro- 

15.. 
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au peuple romain, puisqu'il a pu vous croire aussi avides, aussi 
pervers, aussi parjures que lui ! ~ 

XV, Au nom des dieux immortels, juges, songez-y bien et 
réfléchissez à la situation. Je vous en avertis, je ne puis assez 
vous le répéter, oui/je suis convaincu. que ce sont les dieux qui 
vous ont offert une occasion si favorable pour mettre Tordre en- 
tier des sénateurs à l'abri de la malveillance, delà haine, de Pinla- 
mie, d'un honteux avilissement. C'est une opinion répandue qu'il 
n'y a plus dans les arrêts des tribunaux, ni probité,* ni conscience, 
ni justice. Aussi sommes-nous en but Le au dédain, au mépris du 
peuple romain, en proie à . l'ignominie, et à une ignominie qui 
date de loin* N'allons pas chercher d'autre cause de l'ardeur avec 
laquelle le peuple romain a réclamé le rétablissement de la puis-' 
sauce IrLbunitienne; cette puissance, il ne la redemandait qu'en 
parole; ce qu'il réclamait en réalité, c'était de vrais tribunaux* 
Celle vérité n'échappa" point à la sagacité de l'illustre et sage 
{-)> Cal ulusV Lorsque Cn, Pompée, ce vaillant et glorieux citoyen, 

m 

proposa : le rétablissement de la puissance trihunitienne, Catuius, 
à qui on demandait son avis, répondit par ces paroles pleines 
d'autorité : « Les pères conscrits administrent mal et scandaleu- 
sement la -justice.; s'ils eussent voulu, dans les tribunaux, ré- 
pondre â la pensée du peuple ronïain, la puissance des tribuns 
n 'au rail pas été si vivement regrettée. » Enfin, lorsque Pompée 

* 

rïinnum; quum in avarilia, seclere, perjurio vos sui similes'esse arbîlrelur. 

XV, Cui loco, pcr dcos immortalcs, judices, consutilc ac providele. Slonro 
pradicoque id, quod intelligo, lumpus opporlunissimum vobis ïioc divinUus da- 
lum esse, ut odio, invidin, inlauiîa, tnrpitudinc totum ordinem liberetis. Nulla 
in judiciis snveriLas, nulla religio, nulla denique jam oxisfimantur c?sc judieia. 
]U\que a populo Roniano conlcmninmr, dospicimur ; gravi diuturhaquc jam Ha- 
gramus infamia, Neque eninï ullnm aliam ob causam populùs Romanus iribu- 
niliam poiestalem lanto studio reqûisiyit : quam quum poscebat-, verbo illam 
poicere videhalur, re yera jùdicia poseebat. INcque boc Q> GaLulum, hominem 
sapientissmium alque aniplissimum, fugil,qui Cil Pompeio, viro fortissimo ot 
chiris^iino, de tribunitia poteslale referenle, quum esse sentcntiam rogatus, 
boc inilio est rumina cujïi auclorîUUc usus : « Talres conscrïplos judiciamale 
et flagitiosc lueri ; quodsi in rébus judicandis populi Homani existimationi sa- 
lis faeerc voluissent, non tarito opère homines fuisse tribuuitiam poLestatam de- 
>îdnraluros. » Ipse denîqué Cn, Pompeius, quum primum concioncm ad urbem 
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lui-même, haranguant pour la première fois le peuple aux 
pqrlcs de la ville, en qualité de consul désigné, vint à traiter 
Je point qui excitait évidemment la plus vive attente, et fil 
entendre qu'il rélaî)l irait la puissance tribunitienne, il fut ac- 
cueilli par un murmuré général d'assentiment ; mais, quand 
il ajouta que « les provinces étaient dévastées et opprimées, que 
les ; jugements n'étaient qu'infamie et scandale ; qu'il songeait à 
ces abus et voulait y mettre ordre, » alors ce ne fut plus parmi 
simple murmure, mais par des acclamations que le peuple ro- 
main témoigna ses sentiments. 

XYL Maintenant tout le monde est en éveil; on veut savoir à 
quel point chacun de vous se montrera fidèle à son serment et 
zélé pour le maintien des lois* On voit que, depuis le rétablisse- 
ment de la puissance tribunitienne, il n'a été condamné qu'un 
seul sénateur, et encore était-il pauvre. On ne vous en 'blâme 
point positivement, mais on ne trouve pas là non plus grand 
sujet de louange ; car il n'y a aucun mérite à demeurer hon- 
nête, lorsque personne ne petit ni ne veut vous corrompre. 

— - ^ 

Mais, ici, tandis que vous allez juger l'accusé, vous serez jugés 
vous-mêmes par le peuple romain. En prononçant sur le sort 
de Verrès, vous ferez connaître si un homme coupable et riche 
peut être condamné par un tribunal composé de sénateurs, 

4 , - 

J'ajoute que l'accusé est un de ces hommes où il n'y a, à côté de 

*■ - ■ ■ • • 

consul dcsignatus Imbuit; ubi (id quod maxime exspcetarf videbatur) osteridit 
se tribunitiam poteslatem restituturum, factus est in eo strcpitus, et grata con- 
cionisadmunnuralîo. Idem, in eadcm concione, quum dixîsset « populalas 
vexatasquc esse provincial ; judicia autem lurpia el flagitiosa fieri ; ei reî sn 
providero ac .consulcrc velle; » tam vcro non slrepilu, secl maximo clamore 
>iKim populus llomamis sîgnîficavit ToluhUtteni. 

XVI/Kunc autem hommes in speculis sunl ; observant, quemadmodum sese 
un us qnîsque véslrum geraL in retinenda rcligidne, conservandisque legibus. 
Vident adhuc post legem tribunitiam uuum senatorem vel tenuissimum esse 
damnatum : quod lametsi non reprehendunt, (amen magno opère, quod lau- 
ttent, non habent, ftulia est enim laus, ibi esse integrum, ubi nemo est, qui 
nut possît, aut coiietur comimpere. Iloe est judicium, in quo vos de reo, po- 
pulus Romanus de vohis judicabit :iu boc Ko mine statuclur, possitne, senalo- 
loribus judicaniibus, bomo nocentissîmuspecuniosissimusque damna ri. Deînde 
est lui jus nioilî reus, in quo hominc nibil sit, praHer summa peccala, maxi-. 
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crimes énormes qu'immenses richesses ; de sorte que, s'il esl 
acquitté, il ne peut en ressortir que le plus honteux de tous les 
soupçons. On ne croira pas que F amitié, les liens du sang, une 
bonne conduite dans d'autres, occasions, ni même quelques 
basses complaisances aient pu vous faire illusion sur lant 
d'odieux excès- Enfin, quant à moi, juges, je présenterai la- 
cause de telle façon,- j'apporterai des fails si notoires, si bien 
attestés, si graves, si manifestes, que personne n'osera employer 
son crédit pour obtenir de tous T acquittement du coupable. 
\Tai d'ailleurs un moyen infaillible, une voie sûre pour sui- 
vre pas a pas et pour déjouer leurs plus secrètes intrigues. Je 
mettrai les choses dans une telle évidence, que le peuple romain 
croira non-seulement entendre de ses oreilles le récit de tous 
leurs complots, mais les voir de ses yeux- À vous, sénateurs, 
d'effacer et de faire disparaître la tache de honte et d'infa- 
mie dont cet ordre a reçu la marque depuis quelques années- 
Tout le monde convient que, depuis T organisation actuelle des 
tribunaux, aucun n'a réuni des membres aussi considérables par 
l'éclat et la considération de leurs noms. S'il s y commet quelque 
prévarication, on n'ira point chercher dans, le même ordre des 
juges plus propres à leurs fonctions, car ce serait impossible ; 
mais on, prendra le parti décisif de choisir un autre ordre pour 
composer les tribunaux- 

mamque peeuniam; ut, si lîberatus sit, nulla alia suspicio, nîsi ea } quae lur- 
pissima est, residere possit : non gratin, non cognatione, non aliisrocte fnclis, 
non dcnique aliqno mcdiocri yîlio, tôt tantaque ejus vitîa subkvata cssrî exî- 
sûmabuntuï. PosLremo ego causam sic agam, judices : ejusinodi res, ila notas, 
i ta testatas, ita magnas, ita manifestas proferam, ut ncmo a vobis, uL îshim 
absolvatis, per gratiam conetur contendere. Habeo autcra certam via m atque. 
rationem, qua omnes illorum conatus investigare et conseqni possim. Ita res a 
ine agetuiy ut in eorum consiUis omnibus non modo uures hominum, scd 
eîiam oculi populi Romani intéresse vidcantur. Vos aliquot jam per annos con- 
ceplam Iiuic ordini turpîtudînem atque infamiam delere ac lollere potestis. 
Constat inter omnes, .post ha&c çonstitula judieia, quibus nunc utimur, nullum 
hoc splendore atque hac dignitate consilium fuisse. Hic si quid erit offensum, 
omnes homînes non jam ex eodem ordine alios magis idoneos, quod fierî non 
potest, sed alium omnïno ordinem ad res judicandas qiiasrendnm arbitra* 
buntur* 
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XYU-.-Àipsi, juges, je' demande, avant tou , aux dieux immor- 
tels de m'accorder ce que je^ crois deyoîr espérer 1 avec confiance : 
qu'ils fassent que^ dans cette cause, il ne se rencontre. pas d'autre 
coupable que celui. qui, depuis longte;mps r a été reconnu -pour -tel. 
SM1 së trouvait plusieurs coupables, je vous, le ..déclare,. juges, et 
je le déclare au peuple romain, la vie me .manquera plut ôt que la 
force et la persévérance pour poursuite leur malhonnêl été. Mais 
ces infamies que je m'engage à poursuivre sans pitié au prix de 
toute espèce de travaux, de dangers, de baines, dans le cas Où 
elles seraient com misés, '.-votre sagesse, M\ Glabrioïi, votre auto- 
rité, votre vigilance, peuvent les prévenir : soutenez la cause des 
tribunaux, suutenez la cause, de la sévérité, de: Tintegrité, de la 
bohneJoi, delà conscience; soutenez la cause du sénat, afin que, 
justifié pari ce jugement, il recouvre l'estime et 3a bienveillance 
du ^euple^romain ; songez qui vous êtes, où vous ?iëgez songez 
à ce que le peuple romain attend de vous, à ce que vous devez 
a vos ancêtres ; rappelez a votre souvenir la loi Àcilia, ouvrage 
de votre père, grâce L laquelle le peuple, romain .a obtenu les juo 
gements les plus équitables et les plus sévères en iùatièrè de cçn- 
eussions- Tous êtes environné d'exemples respectables qui rie vous 
permettent point d'oublier la gloire de yotre famille, [qui vous 
rappellent nuit et jour la fermeté d'un père, la ^^ sagessè d'un aïèul, 
Jlnflêxibîe droiluré d'un beau-père . Si vous déployez l'énergie et 

r T 

XV1L Quapropter primum ab dis inimprtalibus, quod sperare mihi videos 
lioc idem, judices, oplo, ut in hoc judicîo nemo iinprobus, prseler eum, qui 
Jampridem inventus est, reperiatur : deinde, si plures improbi fuerint, hoc 
vobis, hoc populo Romand, judices, confirmo ; ViLam meherciiie mihi prius, 
qnam Tim perseverantiamque, ad illorum împrobïtatem persequendam, defu- 
luram, Yerara quod ego laboribus, periculis, inimieîtiisque meis tum, quum 
admissum erit, dedecus, severe me persecuïurum ess.e polliceor, id ne accidat, 
Ui.tua. sapienlia, auctoritate, dilîgentia, M'. Glàbrïo, potes px'ovidero. Suscipe 
causam judicionim ; suscipe causam severitatis, integritalis, fidei, religionis ; 
siiscîpe eausam senatus, ut is hoejudicio probatus, cum populb Romano et in 
laude et in gratià esse possit. Cogîta, qui sis, qùo loco sis, quid dare populo 
Romano, quid reddere majoribus tuis debeas ; fac tibi paterna; legis AcîHaj ve- 
niât in. menlem, qualege populus Romanus de pecuniis repetùndispptimis ju- 
diciis severissîmisque jùdicibus xisus est» Circumstant te summae auctoritate* , 
qufe te oMyisci laudis dome^tiess non sînant, quae te dies noçiesque commo- 
néant, fortissimum tibî patrem, sapîentissimûm avum, gravissimuna socerum 
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1 a vi guéur de G 1 abrion Votre, père , pour résister à l'aud ace d es 
scélérats ; la sagacité de votre aïeul Scévola pour découvrir les 
embûches qu'on , tend ji votre honneur et à celui de-tous les juges ; 
1 inébranlable' fermeté de -votre-beau-père Scaiumslpour demeurer' 
fidèle à la justice et à la vérité, le peuple romain verra qu'avec un 
préteur aussi intègre, aussi honnête, et un tribunal . aussi bien 
choisi, lés richesses irnmënsès d'un accusé coupable n ? ont servi 
qu'à prouver sa culpabilité, bien loin de contribuer à le sauver. 

xVltl. Pour moij.je suis décidé à né point m'exposer à ce que 
dans ; cette causé, on nous donne un autre préteur et d'autres 
juges. Je ne souffrirai pas que Taffairé traîne eh -longueur, 
si bien que les Siciliens, qui naguère ne bougèrent point 
lorsque, par un procédé sans exemple, lés consuls désignés Jes - 
firent appeler en masse par leurs esclaves, se voient- plus tard 
convoqués par les licteurs de ces mêmes consuls en charge ; et. 
que ces infortunés, jadis alliés et amis du peuple romain, aujour- 
d'hui "ses clients et "ses suppliants, ;soieht dépouillés, par mi 
pouvoir t^Tànniquèj de leurs droits, dé leurs biens, et niême 
de la liberté de se plaindre. Je ne permettrai certainement pas 
quèy mon plaidoyer fini, on né réponde que quarante jours après, 
lorsque ce long intervalle aura fait publier mon accusation; je 
rie souffrirai pas que le jugement ne soit prononcé qu'après le 

* " 1 , J F ' -, ' , - : " P " " _ - r " . ," 
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msse. Quarc si Glâbribms patris -vim et acrimoniam ceperis ad resisteadum 
hominîlms audacissïmis; sî a?i Sca&voto prudeniïam ad prospiciendas insidias, 
quai liue atqac horuni faraaï comparantur ; sisoceri Scauri conslantiam, .ut ne 

■'{plis te de vera et cerià^ppssit^sententia d : intelliget populus Romapus 

intogerrimo alqué lïoiiestissimo; jvrailore, delentoquë consiHo, nocenti reo ma- 
gnîliïdmeni pccuiiiœ plus Ji^buisse momenli ad suspicionem crimniis, quam ad 
ra ti on em salut is, . ; ; 

* \XY1IL Mibi certum -est - non eommïUere, ut in hàc causa pralor nobisecuv 
siliumque înûtelur. Kon pr.tiar rem in id tempuâ adduci, ntSiculî, qutis adhue 
sèrvî designatorum consuluin non moverunl, quum eos novô exemplo : uni- 
versos arcesserent, eos tum lictores consulum vocent;.nt homîn&s ini$ëri,~anr 
t ea socii atquê amici popiili Romani, uunc service supplices, noii înodo jus 
suum forlunasqûë omnes eorurïî imp.erio amittant, Verum etiam deplorandi 
juris suipoîestatcm Don IjabeaQLNohsinam profecto^caûsa a meperorâta, qua- 
dragirita diiJjus interpositis, lum nobis déni que respondcànt, quum àccusàtîo 
nostra in dbMvîbncm diuturnitate adducla "sit. : non commillanvuL iurii res 
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départ dé celte foule de citoyens venus de toutes les parties de 
Plinlie poiîr assister anx comices, aux jeux ou au cens. Â Vous, 
les résultais V de ce jugement, lionnëur : où discréd à moi le 
travail et la peine; à tons les citôyëïrè, la connaissance de cette 
" cause et le sduveiiîr de ce qui aura été dit par chacun de nous* 
ruserai #uir moyen qui n ? ëst -pas nouveau, et qu'ont déjà 
employé ceux qui tiennent aujourd'hui lé premier rang dans 
l'Etat ; je comméheerai -par ^ interroger ^ les témoins; La seule in- 
novation que je me permettrai consistera à les produire dans 
un ordre qui présentera successivement toutes les parties 
de Taecu sation - Quândy par mes questions, mes preuves, : mes 
déductions, j'aurai : établi cMque point; jè ràpproclièrai les 4épo^ 
sitïôns de? : faits :: J il li'y aura;: donc .d'autre différence entre les 
procédés, accoutumés de l'accusation et ceux que je suivrai ici, 
qu'en ce que, d'ordinaire, on produit îes témoins après les -plai- 
doyers, tandis qu'ici on les produira à la suite de' chaque fait. 
Mes adversaires auront d'ailleurs aussi la faculté d'interroger, 
dè prouver, de disculer; Que si quelqu'un regrette de; ne pas 
; m'entendre exposer toutes les : charges de l'accusation dans un 
plaidoyer suivi , "il; sera satisfait à la seconde action / Qu'il com- 
prenne bien pouiv le moment que la marche que nous suivons a 
pour but de déjouer les intrigues de nos adversaires, et nous est 
imposée par la nécessités Tel sera donc le plan de l'accusation . 

' .-m 

~ Jm ' , " ' " 

judicetur, quum bœcf rêquentia totitis IuUke Roma discesserit; quae convenu 
uno iempore nndtque, comUiomni, ludorum, censendique causa= Ihijus judî- 
cii et laudis frucluqi, et offensionis perïculum,~vc$trum; laborem, sollicHudi- 
nemque, nostrarn ; scienliam quïd agalur, memoriamque; quid a quoque di- 
eLnm sït, omnium puto esse oporterc* Faeianï hoc non novum, sedab iis, qui 
nunc principes nostrai civilatîs surit, anlc faclum, ul lestibus utar statim : 
illnd a me novum, judîces, coghoscêlis, quod ita testes constituant ut crimftn 
lotum esplicem; ubi id iriteiTogando, argumëntîs atqiic oratiôrie firmavero, 
ctum testes ad crimen accommodera : utnihil inLcr illam usilatam accusatio- 
nenr, atque banc novam intersit, nisî quod in illa tune, quum qmnia dicta 
sunt, lestes dantur; bic in singuJas res dabuntur^ ni illîs quoqùe eadem inter- 
rogandi facuUas, arguraentaridî dicendiqûe sit- Si quis erit, qui perpétua m 
orationem accusatioiiemque desideretj altéra actione audîet : nunc id, quod 
jacimus (ea ratione facimus, ut màliliïe illorum consiho hostro occurramus) 
nceessarîô fieri intelligal, Ifoc primée actionîs crit accusatio. Dicimus, G, Yer- 
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dans cette première action- Nous soutenons que C. Yeïrès, indé- 
pendamment de ses abus de pouvoir eû de ses cruautés sans 
nombre çontrie les citoyens romains : et„les alliés, indépendamment 
- de ses outrages . aux : dieux^et aux hommes > a > contre les loi s,- en- 
levé de la Sicile quarante millions de sesterces, Kous éprouve- 
rons par des témoins,, par des actes privés et publics; et nos 
preuves seront telles, que vous jugerez ,qu!avec plus de temps 
même et de liberté, nous n'aimons pas eu besoin d'un; long, dis- 

ÇOUrS.: , ■ . ': : : • ' y " " y '"' . " '* ■ ' • ' ' / - ' ' : ' . ' 
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rem/quum muîta libidinosc/.mtiita crudejiter ia cives Romanos alque in sociôs, 
multa iirdéos homiriësqûe nëfarie fecëritj tum j>ncterea qùadringën tiens sester- 
tium ex Siciïia contra leges abstulisse. - Hoc testibiis, hoc tàbulîs priratis, pu- 
hlicisque auclontaîibùs; itâ vbbis plànum Xacîemùs, Ut hoc stalûatis, éliàmsï 
spalium ad dicendum jioslro cpmmodo, vacuosque dies hàbtiisseimis, ianien 
oralione longa nihît opus fuisse. : ■ : 1 
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Xes cinq discours qui - forment -la seconde action contre Verrès 
n'ont point été prononcés. Verres s'étânt après la première action/ 
condamne lui-même- à l'exil ; et Cicéron, qui n'avait pas encore 
exercé son éloquence en qualité d'accusateur, ne les composa, comme 
il le dit lui-même, « que pour laisser un monument de son habileté 
dans ce genrëy ainsi que le modèle d'une juste et vive accusation 
contre un magistrat cruel, prévaricateur et débauché. » 

Ces cinq discours, ont été désignes; par les grammairiens et les 

-F j 

éditeurs, sous lés titres- suivants : 1° de Pr&lura nrbana, 2° Sici- 
liensls, 5° Frumeht arïà, ¥ de Si guis, 5° de Supplices. Dans le pre^ 
rnier, Cicéron peint la vie privée et publique de l'accusé avant son 
gouvernement de Sicile ; dans le Second j il rapporte ses prévarica- 
lions comme juge et comme magistrat; dans le troisième, il l'accuse 
de dilapidations et de vols commis dans les approvisionnements; dans 
Je quatrième, il traite des monuments d'art qu'il s'était appro- 
priés ; dans le cinquième, des meurtres dont il s'était rendu cou- 
pable* ■ 

Dans son discours contre Cécilius, Cicéron avait fait monter Testi- - 
matiôn des dommages des Siciliens à cent millions de sesterces 
environ 12,500,000 fc. de notre monnaie; D'autre part, dans le dis- 
cours qui forme la première action, nous voyons que ses demandes 
n'excédèrent pas les quatre cent mille sesterces du vol desquels il 
s'était restreint à le convaincre. Cependant la restitution imposée 
aux concussionnaires était ordinairement du double et quelquefois 
clu quadruple. Àsconîus demande la raison de cette différence, et il 
n'en trouve point de plus plausible que le grand crédit d J iïortensius ; 
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contre qui, selon lui, Cicéron se trouva trop faible pour obtenir une 
justice plus, entière, Mais, comme l'observe Morabin, « en creusant 
plus avant, il .n'est pas difficile de découvrir qu'ffortensius tout seul 
n'aurait pas été .capable d* empêcher 1' effet .de laloi> Le premier, peut c 
être l'unique mobile de la prévarication, fut le corps entier, je ne 
dis pas seulement de la noblesse, quoique Gicéron semble n attaquer 
qu'elle, mais de tous les gens en place ou~ qui pouvaient y être un 
jour, lesquels, sans être déterminés par une volonté expresse à pil- 
ler comme Verres, regardaient comme -une attribution de leurs char- 
ges de pouvoir le : faire impunément Car quant à ce que dit Plutar- 
que, que la modicité de cette -somme, qu'il ne fait monter qu'à trois 
cent mille sesterces, fut rejetée sur notre orateur, qu'on soupçonna 

I f' __.r _. -"" "__ 

de s'être laissé corrompre, on peut mettre cela au nombre des choses 
que Plularque. a". copiées sans, examen 3 , et, sur lesquelles il est en 
contradiction avec lui-même. » _ _ - 

A cette explication Middleton ajoute que, « s'il y eut, en effet, quel- 
que diminution dans l'amende, elle put se faire du consentement de 
toutes les' parties, en faveur peut-être de la soumission de Verrès, et 
comme - une sorte ~de compensation pour les embarras et les peines 
qu'elle épargnait h ses agresseurs.. Il est. sûr du moins que cette 
fameuse affaire, loin de jeter la moindre tache sur le caractère de 
Cicéron, servît au contraire à faire éclater plus que jamais son mé- 
rite et son intégrité, et que les Siciliens conservèrent une vive recôn- 
naissance pour le service qu'il leur avait rendu. » ° : 

Quoi qu'il en soit, on ignore l'usage qui fut fait de l'amende infli- 
gée à Verrès - II y a lieu de croire que là plus grande partie fut 
envoyée en Sicile, -Ce qui est sûr, c'est que les frais du procès,- et les 
trésors qu'avait prodigués le coupable pour corrompre les juges, ne 
le ruinèrent point. Il continua de vivre avec une sorte de "■magnifi- 
cence. Séhèque le père nous apprend qu'il fut dans le cas d'éprouver 
IWigearice.deXîcéron, mais il n'indique .point a quelle occasion 4 . 
Moins sensible à un bienfait récent qu'à ses anciennes injures, Terrés 
se réjouit de la lin tragique de son accusateur ; mais il fut à son 
Jour proscrit par les triumvirs. S'éUrit avisé de refuser seè statues et 
sa vaisselle de Çorinthe à Marc Antoine , on le mit sur les tablés 
fatales, et il fut tué peut-être par lès mêmes sicaires. qui avaient 
frappé l'auteur des Verrines et des PliiUppîques. : 

On a ."relevé dans les Verrines une certaine, monotonie, de transi-- 
i ion -.et. de tours. Desmeuniers fait à Cicéron le reproche d'avoir ré"* 

■ m i ■ 

A In sequenli parte dixit, exorari solere inimicos, ipsum exoratum a 
Valinio, C/quoque Ycrri adfuîsse. {Suas or) arum liher vi.)' 
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pété soixante-sept fois dans son premier discours les mots poptilus ; 
RomanuSï Ce fraductêuf, dit M. , V. Le Clerc, aurait mieux fait " de 
compter ses contre-sens* 

Une autre -critique^ qui paraît plus judicieuse, porte sur l'exagé- 
ration à laquelle. Ci çér on paraît quelquefois s'être abmdoimê pour ; 
rendre Verres à la fois odieux et ridicule; niais ce .défaut, si c'en est 
un, est celui de tous les accusateurs judiciaires. On a pu aussi 
relever quelques traits de mm vais goût; CJcérou/ en cela, sa- ; 
Grillait au penchant qu'eurent toujours les Romains pour les jeux 
de mots* ' , , ■ - ' - . - 
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■ sur sà questure; sa : ueutemce et sa prèture v - ; 

L Personne de vous, sans- doute, n'ignore, juges, le bruit ré- 
pandu ces, jours passés et Fopinipii /généralement établie que 
G. Verrès ne "soutiendra action/ et lYose- 

rait reparaître devant le c tribunal. Ce. brait-"' avait couru, non- 
seulement .parce, que Verres, avait^ én effet .-. pris le parti et la 
résolution de ne point comparaître, mais aussi parce qu'on ne 

■ ■ . _ - ■■ ~ - + ■ 

. oiuïio sexta 1 . 

■I 

Î N V E il R E M . ' . - " 

ACTIO SEÇUNDÀ 
; LlËER PRIMUS 

Dfe. QUiSSTURA, DE LEGATIOXE ; DE I>R&TURA ÛRBAKÀ " 

h Ncmitiem Tcslrura ignordre arbitroi^ judices; hune, pcr- lios.ce dies Ser- 
mbnem vulgi,- atquc liane, opmioïïem- pdpuli Romani .fuissê t .C;"^VeiTèm «liera 
ablioric responsurum non esse; aiequç ad judiciuin adfûlurum. Quaj fuma non 
J dcirco sqlum -emaaaral, isle cçrte^tatiierat ac deliberaverat nonadessc; 
verum etiâin, qaod;nenid quemquàm tairi àudaeem; Idm amcnlcm, lam Jmpu- 
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pouvait croira qu'un hofnme convaincu de tant de crimes, par 
tant de témoins/ fût assez hardi> assez insensé, assez impudent, 
pour soutenir les regards des juges et affronter ceux du peuple 
romain /Mais Terres ne ;se~dénieM;pas; "0 a- toujours 

été, voué à tout entreprendre, prêt à tout entendre- Le voici 
donc, il répond, il a un défenseur. Une. seule ressource lui res- 
tait dans le grand jour qui éclaire tant d'infamies ; son silence 
et son éloigiiement auraient pu laisser croire que, malgré son 
impudence^ il consemut encore quelque ipudeur. Il aven a pas 
profité ; je ne m'en plains pas, jugés- Oui, je vois non sans plaisir 
que nous allons recueillir, vous le fruit -de votre intégrité, et moi 
celui de ma. peine. Si Verrès avait , suivi sa première résolution de 
ne point comparaître, on ne* connaîtrait pas, autant qu'il m'im- 
porte, tout ce qu'il m'en a coûté de soins pour rassembler, pour 
établir les chefs de cette accusation/ Et vous, juges- vous auriez 
peu, de. mérita k prononcer sur. celle affaire ; car ce n ? est pas il 
un arrêt obscur que le: peuple romain borne ici son attente ; ce 
ne pourrait être assez poùr lui de voir un contuiïiax çoiidâinné 
par votre tribunal, et votre çom;age se c déployer contre un accusé 
que nul trouerait défendre. Qu'il se montre, au contraire* qu'il 
réponde, que les Citoyens les pïUs puissants Tappuient de tout 
leur crédit , de tout leur zéie ; cjue ma vigilance soit - en 
lutte avec: "leur, cupidité, votre intégrité . avec ses richesses, la 

1 

■: *■ 

denLem fore arljitrabatur,qui Jam nefariis criminibus, tam multis testibus evîctus, 
ora judkum aspicere, aut bssuum populo Roinano ôstenderc auderet. Est idem 
Terres, quifuitsemper; ut ad audWdum : prôjecUis, sic paratus ad audîendum : 
pirâto est ; respondet ; defenditur., Ke. hoc quidem sibi reliqui facit, ut in rébus 
turpissimis, qûum matiîfesto leaêatur, si relïccat, et absit, tamen impudentiai 
-siisé pudentem exitum quœsisse \idealm\Patibr, judïces, et non moleste ierô, me 
laboris mei, vos virLutisvesUœfructum esse laturos.Nam si iste id feeisset, quod 
primo statuerai, ut non adesset ; "minus aliquàntô, quam mibi opus essel, cogno- 
scèretui\ quid egcin bacaceusalione comparanda constituendaque elabprassem : 
vestra vero làus tenuis plane atque obscura, judi ces, êssct^Neque enim hoc a 
vobis populusRômanus exspècUît, neque êo potëst esse cbntêntùs, si condem- 
natus. s H, 16, qui adesse noîuerit ; e et; si fortes fueritis iu eo ? quem nemo *èi i 
-ausus defendere, linino verô adsit^ .respondeat; surumïs opibus; suramo studio 
poLeutissimorum liomihum defeiidàtur; certet mea.diHgentiâ cum îlloruni om- 
nium eupiditate ; vestrà xntegritas cum îstius pecunïa; testium constantia 
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fermeté des témoins avec les menaces elle pouvoir de ses pro-- 
tecieurs.: c'est quand ils seront descendus dans 3a lice pour 
combattre que vous -pourrez vous vanter d'avoir vaincu. Maïs, 
s'il eût été condamné sans avoir comparu, il eût paru moins se 
soustraire au châtiment que vous dérober la gloire de ravoir con- 
damné. 

IL II n'est point aujourd'hui de plus grand service à rendre à 
la république que de faire cgmprendre au peuple romain .qu'avec 
des juges sévèrement choisis par l'accusateur, les alliés, les lois 
et la république peuvent encore trouver de fidèJes appuis dans 
Tordre sénatorial ; rien de plus désastreux pour TÉtai/ au con- 
traire, que de" laisser cette opinion s'établir parmi le peuple, 
qu'auprès de cet ordre la vérité, l'intégrité, te bonne foi, la re- 
ligion, n'ont aucun crédit. Je crois donc venir en aide, en ce 
moment ? à une partie du corps de FÉtat bien importante, 
mais en même temps bien malade, presque désespérée; et en 
cela, je me préoccupe moins de mon honneur personnel que du 
vôtre, juges. Oui, je suis ici pour faire tomber les attaques 
qu'on adresse aux tribunaux et cesser le mépris. J'ai voulu que, 
cette cause étant jugée selon le vœu du peuple romain, on .pût 
dire que mon. activité avait contribué en quelque chose à faire 
recouvrer aux jugements leur première autorité; j'ai voulu enfin 
que, de quelque manière que cette affaire fût décidée, tous nos 

cumillius patronorum minis atque potenlia : tum dcmumilia omnia vicia vi~ 
dcbuntur, quum in conlcnlionem cerUmenque venerint. Absous si isle essel 
damnalus, non lam ïpsc sibi consuluisse, quam îuvidisse veslrce laudi vidc- 
relur. 

IL Nequc enim salus ulTa rei publicœ major hoc lempore repcriri polesl, 
quam populum Romanum intelligere, diligenler rojccLis ab accusalore judici- 
hus, socios, legcs, rem publicam, senalorio consilio maxime pos5C defeudi : ne- 
que lanla fortuuis omnium pernicics potes t accedere, quam opinione populi 
Romani rationem verilalis, integritalis, Jidei, religionie, ab hoc ordinc abju- 
dicarî, Iluque mihi videor magnam, et maxime aegram, et prope depositam 
roi publicai partem suscepissc; neque in.eomagis meaj, quam vesliic laudi exi- 
slimalionique servisse. Access! enim ad invidîam judiciorum levandam, vitupe- 
ralionemque lolleadam : ut,, quum hase res pro volunlalc populi. Romani esset 
judicata, aliqua ex parle mea dîlîgenlia couslituta aucloritas judiciorum vide» 
relur; postremo, ul esset hoc judicalum, ul fiais aliquando judiciarhu conlro- 
ï\ v t 16 
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débats sur l'administration delà justice eussent enfin mi terme. 
Car nul doute, juges, que de cette cause dépende la solution de 
celle grande question. L'accusé est lé plus coupable des hommes; si 
vous le condamnez, tout le monde cessera de dire qu'avec la com- 
position actuelle des tribunaux, l'argent fait tout ; s'il est absous, 
alors nous n'aurons plus qu'à cesser de nous opposer à la trans- 
lation de la puissance judiciaire. Mais sera-t-il absous ? Lui-mémo 
ne F espère plus, et le peuple romain ne le craint pas, 11 est vrai 
qu'il aTimpudence de paraître et de répliquer ; quelques per- 
sonnes-en sont étonnées ; pour moi, qui connais son audace et 
son extravagance, je n'y trouve rien de surprenant : il a commis 
tant de crimes, tant de sacrilèges envers les dieux et les hommes, 
que le remords de son crime l'aveugle et lui ôte la raison. 

IlL Oui, je le vois poursuivi par les mânes de tant de citoyens 
romains qu'il a fait tomber sous la hache, assassiner dans les 
prisons, attacher, à la croix, alors qu'ils invoquaient les droits 
de l'homme libre et du citoyen. Je le vois traîné au supplice 
parles dieux paternels/ lui qu'on a vu traînera la mort des fils 
arrachés du sein de leurs mères, et forcer des pères à lui payer 
la faveur d'ensevelir leurs enfants ! Tant de cultes outragés, 
d'autels profanés, de temples renversés, de statues enlevées de 
leurs sanctuaires, que. dis-je? ignominieusement jetées dans 
la poussière, ne permettent pas que son âme soit un seul mo- 

p * ■■ 

vcftdœ con5tiLucrelur>Etcnini sine dubio, judices, in bac causa ca rcs in dis- 
crimen adducitur. Reus est enim noccnlissiinus : qui s>î condomnalur, tJcsincnt 
homines dicere, his judiciis peciiniaih plu ri muni possc : sin absolvilur, desi- 
neiiius nos de judiciiî Lrunsiercndis recusarc Tamelsi de abiolutionc Uiius 
ucque îpse jam spcral, nec populus Romanus mcLuiL De impudentia singulari 
quod adest, quod respondet, sunt qui mirentur : inihij pro caslcra cju? auda- 
cia atqnc ameniia, ne hoc quîdem mirandum Videlur. Muîla enim el in deos 
clin hommes -impie iicfarieque commisit: quorum seelerum pœnis agtlaturi 
et a mente consilioque deducitur. 

III. Àgunt eum pracipîlem pœnœ ciVium Uomoiioruin, quos partiin securi 
percussit, ])arlïui in vinculis necavit, parLim implorantes jura" libcrlatïs et cîvi- 
taiis in crucëm siïstulil. -Rapiunt eum ad supplieium di palrii, qnod i'sic in- 
voulus esl, qui c complexu parentumabreplos filio^adnecem duicret, etpa- 
routes' pretium pro sepultura liberum poscercL Religioncs vero cserimon uc- 
que omnium saerorum fauorumque violaUcj simlilacraquc doorum, quai non 
modo ex suis lemplU ablata sunl, sed etiarn jacent iu-teriebris, ab islo-rctrusa 
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ment èi. l'abri de Y égarement du délire. Je ne le vois pas seule- 
ment courir au-devant de sa condamnation ; il semble qu'il ne 
serait pas contenl lui-même si, après tant de crimes, il ne su- 
hissai!, que la peine réservée aux plus avides concussionnaires; 
il lui faut, il attend un châtiment extraordinaire, et digne 
de son étrange et monstrueuse perversité) Il ne s'agit -Ras seu- 
lement de lui faire restituer à ceux qui les réclament tant de 
richesses . qu'il a ravies:; les outrages faits aux dieux im- 
mortels, les tortures exercées contre les citoyens romains, le 
sang de l'innocence tant de fois répandu, . voilà ce qu'il faudra 
que son supplice expie. Ce n'est point seulement un voleur, 
mais un brigand ; ce n'est point un adultère, mais le fléau de 
tout ce qui conserve quelque pudeur; ce irest pas un sacri- 
lège, mais l'ennemi déclaré, des autels et des dieux; ce n'est 
point un assassin,, mais FimpHoyable bourreau des citoyens et des 
alliés, que nous avons amené devant votre tribunal : si bien qu'à 
mon sens, il est le seul accusé qui jamais ait dû se trouver beu- 
reux d'être condamné. 

IY. Car enfin, qui ne sent que si, malgré les dieux et les 
hommes, vous le renvoyez absous, rien ne pourra le soustraire à 
la vengeance du" peuple romain? '-Qui ne voit combien nous 
devrons nous féliciter, si le peuple romain se contente du châti- 
ment de ce seul criminel, et ne juge pas que ce misérable, en 

alque abdita, consistere ejus animum sine furore alque amenlia non siminL 
Neque iste mîhi vide tu r se ad damnatîonem of ferre solum, neque hoc avariiiaî 
Mipplicio .commun!, qui se toL seeleribus obstrinxeril, conlenLus esse : singu- 
larcin quamdam pcenam islius imnianis atque importuna natura desîderaL 
Non id solum quœrïlur, ut, isto damnait), hona restiluantur iis, quibus erepia 
sunt ; sed cl religiones deorum immortalium expiandœ, et eivium Romanorum 
miciaLns, multorumque innocentium sah'guis, isiïus supplicio luendus est. Non 
enim furcm, sed creptorém ; non aduùcrum, sed expugnatorem pudiciLirc • 
non sacrilegum, sed hostem sacrorum relîgionumque ; non sicariiun, sed cru- 
dclissimum carnificem eivium sociorumque, in veslrum judieium adduximus : 
nt ego hune unum ejus modi rcum posl liominum memoriam fuisse arbitrer, 
eni damnarî expedirel, 

IV. Nam quis hoc non inlellijnl, istum absoluUnn, dis MminibiisqueïnvihV 
t.imcn ëx manibus popub Romain eripi nullo modo posse ? Quis hoc non per- 
spicil, praeclare nobîscum aetum iri, si populus Romanus islius unius supplicio 
coiUenUu fuerif,ac non sic Matuerîf 3 non isliim mnjus in sese scelus concepisse, 
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pillant les temples, en. assassinant tant d'hommes innocents, en 
faisant tuer, torlurer, mettre en croix des citoyens romains, en 
rendant, à prix d'argent, la liberté à des chefs de pirates, ne s'est 
pas montré plus coupable que ceux qui auraient, malgré leur 
serment, acquitté, par leur sentence, un accusé couvert de tant 
de crimes abominables? Non, non, juges, ici nulle forfaiture 
n'est possible, ni à l'égard d'un pareil accusé, ni dans les circon- 
stances actuelles, ni devant un tel tribunal ; et, s'il m'est per- 
mis de le dire sans présomption devant des magistrats comme 
vous, ce n'est pas un accusateur tel que moi qui se laissera sous- 
traire par l'intrigue ou arracher par la force un accusé si cou- 
pable, si manifestement convaincu. Eh quoi ! à des juges comme 
vous, je ne prouverais pas, moi, que Verres a volé de l'argent 
contre les lois ! Des hommes de votre caractère pourraient ne 
compter pour rien tant de témoignages de sénateurs, de cheva- 
liers romains, de cités, d'hommes honorables d'une si belle 
province, tant d'actes -authentiques des particuliers et des peu- 
ples ! Et cette volonté du peuple romain , ^ manifestée avec 
tant d'éclat, ils pourraient y résister ! Qu'ils le fassent donc! 
Nous trouverons, si nous pouvons le traduire vivant devant un 
autre tribunal, oui, nous trouverons des juges "à qui nous prou- 
verons que, pendant sa questure, il a détourné des fonds* remis 
par ]a république au consul Cm Carbon, des juges à qui nous 
persuaderons qu'ayant reçu des questeurs une somme .pour un 

quum fana spoliarit, quum tôt homines innocentes necarit, quum cives Roma- 
nos morte, cmciatu, cruce adfecerit, quum pradonum duces, accepta pecunin, 
rlimîseril, qùam eos t si qui istûm tôt, lanlïs, ta m nefariis scclcrïbns cooper- 
îum, jurali sententia sua liberarinl ? Kon est» non est in hoc hominécui- 
quam peccandi locus, judices : non is est reus, non id tempus, non id consi- 
lium, meijio ne quid adroganlius apud taies viros videar dicere. — Ne actor 
quidem est is, cui reus tam nocens, tam perditus, tam victus, aut occulte sur- 
rïpi, aut impune cripi possit. Hic ego judicibus non probabo, C. Yerrem contra 
leges pecunias cepisse? sustinebunt taies viri, se tôt senatoribus, toi cqiiiti- 
hus Romanis, tôt civitatibus, tôt kominibus honestissimis ex tam illustri pro- 
*vjncia,Lol populorum priva torumque litteris non credidisse? tant© populi Ro- 
mani voluntatî rcstitîsse ? Snstineant : repeiïemus, si istum vivum ad aliud 
judicium perdueere poterimus, quibus probemus, istum in qufestura pecuniam 
puhlîcam, Cn. Carbonî consuli datam, avertisse; quibus persuadeamns, îslnm 
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usage déterminé (et vous avez entendu ce fait dans la première 
action), il s'est approprié cet argent ; il se trouvera des juges 
qui ne , lui pardonneront pas de s'être permis de décharger de 
la.; dîme quelques contribuables pour recevoir d-eux lé prix 
de cette faveur ^ il s'en trouvera qui verront, tin peculat di- 
gne du ■ châtiment; le plus sévère, dans là spoliation des monu- , 
ments de M. Marçellus et de.P, Scipioii * l'Africain, monuments 
qui portaient, il est vrai, lé nom, de ces grands hommes, niais qui 
étaient .réellement, de l'aveu de ious, : ia propriété du peuple to-, '.. . 
iuain , et qu'il n'a pas craint de ravir à ides sanctuaires, consacrés^ ^ 
aux villes de nos alliés et de. nos amis; 

r ■' ~ -i H r - n 

-■>" . J J ". 

: r % Qu'il échappe à-la peine du péculat il faujdra qu'il songe 
à ces ' chefs ennemis qu'il a mis en liberjté pour--, de. l'argent ; il . 
faudra qu'il prépare queîqueréponse au sujet de ces hommes qu'en 
leur place,- il a détèmis dans sa maison; qu'il ^hërehe quelque - 
moyen de pàrëf lé coup que lui ont porté, je n édis pas inés àllega- 
lions, mais ses propres aveux ; qu'il se son vienne qu'à la première 
action, réveillé de son sonimeiï ^ * 
gnatioiî Hu~ peuple romain , il confessa . Que ; ce : n'étaient . pas les , ^ " 
chefs de piratés qu' il avait fait, décapiter, et que, de ce moment, 
il eut à craindre qu'on ne raccûsât de les ayoiii relâchés pour, de; ; 
l'argent; il faudra bien /qu'il. avoue .(et côminent pourrait* il le 
nier ?) que,- depuis son retour à Rome, il a garde chez lui des chefs 



alicno nomme a quoestoribus urbanis, quod priore aciipne didicîstis, pecuuiam 
abstulisse. Emut, qui et jri eo quoquc audaciain ejus reprebendant, quod ali- 
qûqt nominibus de capïle, quantum commodùrn fûerît, frmnenti decûmàni 
- deiraxcriU Emnt etiam fortasse, judices,quî illum ejus peculat mn vel aceniine 
vindicandum putéht, quod iste M, Marcelli et Africani monumenta, quce 
nomine illôrum, re vera populi Romani el erant, et liabebantm\ exfanis relïgio- 
sissimis, ex urbibus socioruni àtque amicorum non dubitaverit âufërre. 
* V. Emerserit ex- peculaUis eiiam judicio : mediLetur dé duciîms hostiiun, 
qnôs accepta pecunia liberavit; .videat, quid de illis respondeat, quosin eoriirn 
locùm subdilos domi suce reseï vàfit ; (juairat non soîum, queraadmodura noslro 
crimirir, verutn eliam quo .pacto suœ confession: possit ihederi ; meminerît, se 
priore actione, clamore populi Romani infestp atquë inimico exeitatum, confes- 
sum esse, duces a se pràidonum sëcuri non esse percussos ; se jaïn luum esse 
verilum, ne sibi crîmini davetur, cos ab se pecunia libéra tos ; fateaiur id, quod 
hegari non potesf, se privatum hominem^pradonum dhces yivos arque im o» 

. 16. . V ' 
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dé pirates pleins rte force et de sanié, jusqu'au -moment où j'y 
ai mis bon ordre; El./ s'il démontre au tribunal chargé/de pour- 
suivre lès crimes de lèse-majesté qu'il n'a point agi contre la 
" Jôi/^eT^nAaèndrâïqtfil abiën~faîl. Que s'irvéclïappe "ericorg de 
ce mauvais pas, j'irai me placer au poste où depuis, longtemps 
m'appelle le peuple romain. Le. peuple romain pense, en effet, que 
c'est a lui '"qu'il appartient de juger les. crimes contre la liberté; et 
les droits :dés : citoyens/ et il a raison de le 1 penser: Yôrrès par- 
vînt-il à faire violence à la justice sénatoriale, a élàder lôûtes 
les poursuites, à échapper à Votre sévérité : il n'éèhappera pas, 
croy ex-moi, aux liens plus : étroits dont le peuple romain ; saura 
l'enlacer. Le peuple romain en croira ces respectables cheva- 
liers qui/ dàiis leur première déposition, vous ont dit que, -sous 
leurs yeux, uir citoyen Tûmahl,:- alors qu'if offrait pour garants 
les hommes' les plus honorables, a été attaché sur une croix. 
?\os trérite- cin^ tribus : en Groirorit ;!L- Àiïnius \ -èët honimè- si 
gravé et 'si éélkiré; qui Vous a dit qu'eii sa présence^ a fait 
tomber :soù£ là ^haLche' Tâ teté^d'uiï ; citoyai Tômailï, : On 'écoutera 
L; Flavius /iuï de' iios ; illustres- chevalierSj qui â ? "déclaré que son 
intime -anii, llereiïniùs/* amyant.d'^ ou il Tai^it lé com- 
î n èrcëy-f ut y dans Syracuse; malgré -la réclâm âti oh de plu s . de cent 
. -cit oyens ro mains, qui "t ouë ïë , connaissaient et qui ; intercédaient 
pour lui les larmes aux : yèuxV livré ;â Tk hache dû Heteùiv 11 ne 
s'élèvera aucun doute sur la -bonne foî> sur la véracité et la coh- 

. . ■■■ 
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lûmes domi suas, posLea quam Romani redierit, usque dum per ine licûerit, lo~ 
nuisse : -hoc, in illo majeslatis jiïdicio, si Heuisse sibi ostenderil, egoopor- 

" iiiissé'c'onc^dain; Ex libe quôquë eyâscrit proHcîscar èoj quo me jampridem 
vocal populus Romainis; De jure finini libertatis el ciyitaiis suum.pulat esse jti- 
dicium, et rcclepulat. ConfriiigaL i^f e sanc.vi, sua consilia sénat bria.; quscslio- 
nes omnium perrumpat; evolet ex vestra, scysrîlatc : mihi crédite, arctioribus 
apud populiun Romanum laqucïé tenebituivCrèdel lis equilibus Bom.ams popu-. 
lus'Romamis, quid ad. vos an te producti testes, ipsis inspeçlantîbus/ ab islo 

. H ven> Romanum, qui eognitores.homînes lionestos daret, sublatam ,esse ïn çn'i- 
cém dixerunt, Crpdent omnes v et xxx tribus homini gravissimo ïïtque'prt-a- 
ti.ssim6 M\ Aimio, qui se. praisente, civem Romanum sècûrî percussum èsse 
ilixïi . Audielur a populo Rbmaho vir prima^rias, eques Romanus, L. Flavius, qui 
sunm familiarem Jlercnmum- negotiatorem ex Af ri ça,, qimm,cum Syracu^is 
amplius cehtem - cîvos Romain cognoscerent, lacrymantesque .defenderenl, prp 
tvïijnonîo dixil, securî esse percussum. Probnbit fîdeiru et auctorilatem, ol ro- 
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science de L. Suelius, cet homme rcconîmandable à tant de 
litres, qui, sous la fol du serinent, a dit devant vous qu'un grand 
nombre de citoyens romains/ jetés dans les carrières, avaient 
. péri d'une morl cruelle et violente, par les ordres de Verres, Non, 
quand, du haut de la tribune où m'a appelé la bienveillance du 
peuple romain, je développerai toutes les horreurs dé cette cause, 
je ne crains pas qu'aucune forée puisse soustraire le coupable' au 
jugement du peuple romain, nique je puisse moi-même, durant 
mon édilité, offrir au peuple romain aucun spectacle qui soit à 
ses yeux plus agréable et plus beau, : 

VL II faut donc que touà nous fassions Ici tout ce qui dépend 
de nous : nul, dans celte cause, né peut faillir sans qu'il eiï ré- 
sulte un péril pour vous, juges. Pour méi, d'après la conduite 
que j'ai tenue, dans ; cette affaire jusqu'ici, on peut deviner et 
prévoir quelle ellè sera dans le reste ..Mon dévouement à la répu- 
blique s'est manifesté du moment que, rétablissant "un usage 
interrompu depuis une longue suite d'années, et cédant aux sol- 
licitations des pius fidèles alliés du peuple romain, qui sont 
aussi mes amis, j'ai déféré devant la justice le plus audacieux 
des hommes . Et cet acte, de ma part, a trouvé une telle approba- 
tion auprès dés lidmmes les plus distingués, des hommes d'élite, 
au nombre desquels étaiènt plusieurs d'entre vous, qu'un citoyen. 

h * .. . 

qui avait été le questeur de- Verres, et qui avait contre lui les 

ligionem suam L, Suelîus, homo omnibus ornamentis praidilus, qui juratus 
npud vosdixi!, mullcs cives ttomanosin lauîumiisjïstiusimpcrio crudelissime per 
vim morte esse mulctalos. liane ego eausam quum agam, beneficîo populi Ro- 
mani, de loco superiore, non vercor, ne ml islutn vis ulla ex populi ttoninrii 
suffragHs oripore, aul a me ullum munus œdiJilatis amplius aul gratins populo 
Komano esse possîL .1 - 

VL Quaproplcr omnes in hoc judicid conenlur omma : niliil esl jam, quod h\ 
lïac causa peccare quisquam , judices, nîsi vestro periculo, possiu Mea quidem 
raiio, quum ih pivnsLcrius rebus esl cogniLa, Xnm in reliquîs explora ta alque 
provisa est. Ego meum -sludium in rem publicam-jam illo iempore osténdi, 
quum Ion go inlervallo velerem consuetudinem retlulî, el rogalu sociorum al-, 
que amicomm populi Romani, meprum aulem necessariorum, 'nom en bominis 
audacissimî dctnlî; Quod meum faclum Jcctissimï viri alque ortiatissimi (quô 
in numéro e vnbis eomplures fuere) ita probarunU ut ci, qut îstius quœstor 
fnisiel; ci ab islo \x<\\< hihnieUïas juitns persequeretur, non 'modo deferehdi 
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plus graves sujets de plaintes, ne pûl obtenir d'eux Fauiorisation 
qu'il sollicitait de l'accuser, ni même celle de souscrire l'accusation. 

■i 

Je suis allé en Sicile pour recueillir des informations, et Ton a 
pu juger de mon activité par la promptitude de mon retour, de 
mon zèle par le nombre des pièces et les témoins que j'ai pro- 
duits, de ma conscience et de mes scrupules, lorsqu'on m'a vu, 
moi, sénateur, arrivant chez les alliés du peuple romain, dans 
une province où j'avais exercé la questure, et joignant à ce 
titre celui de défenseur d'une cause commune à tous les 'habi- 
tants, accepter un logement chez mes hôtes et mes amis, plutôl 
que dans la maison d'aucun de ceux qui avaient impjoré mon 
appui- Mon voyage n'a causé ni embarras ni dépenses, soit aux 
cités, soit aux particuliers. Dans mes enquêtes, j'ai mis toute la 
rigueur qu'autorisait îa loi, mais non pas autant que j'en aurais 
pu déployer pour satisfaire le ressentiment des victimes de l'ac- 
cusé. À peine étais- je de retour à Rome, que Verres et ses amis, 
foule riche et brillante, semèrent mille bruits pour décourager 
les témoins, disant qu'une gi^osse somme "d'argent m'avait dé- 
tourné de poursuivre sérieusement l'accusation ; et, bien que 
cette calomnie ne trouvât point crédit auprès des Siciliens (les 
témoins ayant pu apprécier mon caractère pendant ma questure 
dans leur province), ni auprès de tant d'illustres citoyens de 
Rome, qui, bien connus eux-mêmes, connaissent parfaitement 
chacun de nous, cependant j'ai craint que l'on ne conçut quel- 

nominis, sed ne subscribïmdi quîdem, quum id postularct, facercnt potesia- 
imiK In Sicilîam su ni inqairendi Ctiusa profeetus : quo in ncgotio induçlriam 
meam celerilas rcditionïs, diligentiam multitudo litterarum et teslium deola- 
ravit; pudorcm vero ac religionem, quod,. quum vcnisscm scnator adsocios 
populi Romani, qui in ea provincia qiueslor i'uisscm, ad hospiîcs meos ac ne- 
*c(i^sario5 causrc commuais defensor dcverlî potins, quam ad eos, qui a me 
nuxïlium pcLivisseni. Nemini meus adventus laborijaul sumpiui,neque publiée, 
neque privalim, fuit. Yim in inquirendo lantam habui, quantam mihi lex da- 
bat; non quantam baberc poleram istorum studio, quos iste vesarat. Romani 
ut ex Sicilia redii, quumisle, atque istius amici, homines lauti et urbani, ser- 
mones hujusce modi dissipassent, quo animos testium retardarem, me magna 
pecunia a vera accusatione esse deducEum, tametsi probabalur nemini, quod 
eL ex Sicilia testes erant ii, qui quaestorem me in provincia eognoverant, et 
bine homines maxime illustres, qui, ni ipsi noli sunl, sic nostrum unum 
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que doute sur ma droiture et mon intégrité, jusqu'au moment 
de la récusation des juges. - 

VIL Touchant la récusation des juges, je savais qu'on avait 
suspecté quelques-uns de, nos concitoyens de s'être prêtés à un 
accommodement, quoique dans l'accusation même/ ils eussent 
fait preuve de zèle et d'activité. Pour moi/ tel a été mon procéd 
de récusation, que, depuis rétablissement de Tordre actuel, il ne 
s'est jamais vu de tribunal comparable à celui-ci pour la dignité 
et le mérite de ses membres. Terres prétend en partager Thon- 
neur avec moi, sans doute parce qu'il a rejeté P. Galba et gardé 
M. Lu crétins; parce que son défenseur lui ayant demandé pour- 
quoi il avait souffert que Sextus Peduceus, Q, Considius et CL Ju- 
nius, ses intimes amis, fussent rayés de la liste, il répondit qu'il 
les connaissait pour être trop attachés à la loi et à leur opinion. 
Aussi, -la récusation faite,: je me flattais de voir le fardeau de 
cette cause vous incomber en même temps qu'à moi ; je pensais 
que ceux qui me connaissent, et même que ceux qui ne me con- 
naissent pas, rendraient également justice à ma droiture et à 
mon activité. L'événerrient ne m'a point trompé; car, dans les 
comices où je me présentai, en dépit des largesses prodiguées 
par Terres, le peuple romain a jugé que l'argent, qui n'avait 
rien pu sur moi contre l'honneur, ne "devait rien pouvoir sur 
lui contre la récompense que je sollicitais. Le premier jour que 

quemque optime norunt; tamen usque co timuî, ne quis de mea fide atque 
inlegriLate dnbitaret, douce ad rejiciendos judices venimus, 

VU. Sciebam in rejiciendis judicibus nonnullos, mcmorïa nostra, pactioni 
suspicioncm non vilasse, quum ipsa in accusations, corum indus tria ac djli- 
gcntia probarelur. Ita rejcci judices, ul hoc constet, post hune staturn rei pu- 
blics, quo nunc utimur, simili splendore et dignitate consiliuni nullum fuisse, 
Qnam iste laudem communem, ait, sibi esse mecum : qui quum P; Galbam 
judicem rejecisset, M. Lucretium retinuit; et, quum ejus patronus ex eo quae- 
reret, cur suos familiarîssîmoSj Sext. Peducceum, Q. Considium, Q. Junium re- 
jîcï passus esset, respondit, quod eos in judicando niraium sui juris sententiœ- 
que cognosceret. Itaque, judicibus rejecti;, sperabam, jam omis meum vobîs- 
eu m esse commune; putabam non solum notis, sed etiam ignotis probatam 
meam fidem esse et dilîgentiam : quod me non fefellit. Kam 'comîtiis meïs 
quum isto infinita largilione contra me uteretur, populusRomanus judicavit, 
istius pecuniam, quai apud me contra fidem meam ni h il poUrïssel, apud se 
contra honorem meum nihil posse debere, Quo quidem die jirimuin, judices, 
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vous êles venus prendre séance en qualité de juges, quel 
homme si prévenu contre l'ordre sénatorial, si impatient de 
nouveauté, si avide de réformes, en fait de tribunaux et de juges, 
if aurait été saisi de respect. ir la vue de votre auguste assem- 
blée? Après avoir, par" la considération dont tous jouissez, re- 
cueilli ce premier fruit de mes soins, il ne m'a pas fallu plus 
d'une heure pour enlever à cet accusé si audacieux, si -opulent, 
si prodigue, si déterminé; tout espoir de séduire ses ^uges : le 
premier jour, le peuple romain; frappé de celte multitude de 
témoins que j'avais fait paraître, jugea que, si -cet homme élail 
absous, la république ne pouvait subsister; le second jour, les 
amis de l'accusé-, ainsi que ses défenseurs, perdirent non-seule-" 
ment l'espérance de triompher; mais même Fenvie de le dé- 
fendre ; lé troisième jour levait tellement atterré lui-même, 
qu'il feignit d'être malade; non pour examiner ce qu'il répon- 
drait, mais pour trouver* un moyen dé ne pas répondre. Enfin, 
les jours suivants, tarit de charges, tant de témoins, venus de 
Rouie et des provinces. Pont tellement accablé, tellement écrasé, 
que, bien que les jours consacrés aux- jeux aient interrompu la 
cause, il n'est personne qui ii ? aiL vu en lui, non pas un accusé 
dont le jugement était ajourné, mais un coupable condamné. 

VI1L En ce qui mê concerne, juges, la cause est donc gagnée: 
car ce n'était point les dépouilles de Verres, mais restitue du 
peuple romain que j'ambitionnais, Mon devoir m'imposait de ne 

cilali in hune réuni eonseditis, nuis tam inimieus buie ordînî fuit, quis Lnm 
novnrum rerum, judiciorum, judicumque cupîdus, qui non couspeclu, con- 
sessuque vestro eommoverelur ? Quum in eo vestra miîii digniUs frnçtum 
diligenliai referret ; id sum assecutus, ut una bora, qua cœpi dicere, r<ïo 
audaci, -pecunioso, profuso, perdito, spem judicii corrumpendi prxcidercm; 
lU primo die, lestium lanlo numéro citaio, populus Romnnus judicaret, ipso 
ataolulo rem pùblicam slare non'posse; ut aller dies amicis islius ae defenso» 
ribus non modo spem Victoria?, sed etiam volunlalem defensionis auferret; 
Lertiuç diés sic bomînem proslerneret, ut t morbo simulait), non, qnid respon- 
deret, sed, quemadmodum non respondercl, delibêraz^cl : deinde reliquïs die- 
bus, "liîs cri minibus, bis teslibus et urbanis, et provincîalibus sic obrulus'atquc 
oppre?sus est, ut bisludorum diobus inlerposili, nemo islumcomperendinalnir, 
sed condemnatum judicarct. 

YIIJ. QuapropLcr ego, quod ad mé attinet, judîces, vici : non enim spoîîa 
C. Verri>, sed 'csislimalîoiicm populi Romani concupîvK Mcum fuit cum*eau*;t 
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point abor der l'accusation sans raison légitime* Kl. quelle raison 
plus légitime que le choix et la confiance d'une illustre province, 
que les intérêts.* de la république elle-même ? : Quoi de plus utile 
à la gloire de FElat, ' dans . un moment où les tribunaux sont 
en butte: à tant d'attaques, que de traduire devant eux un homme 
dont la condamnation puisse rendre à tout un ordre Teslime et 
la faveur du peuple romain? que de mettre en évidence,, que de 
persuader à. -chacun, combien est coupable l'accusé qui est devant 
vous? Et quel Romain.. n'a pas ; ûe la première action, emporté 
cette pensée que, si Ton réunissait les crimes^ les brigandages, les 
infamies de tous les condamnés; jusqu'à ce jGur, en y trouve- 
rail à peine quelque objet de comparaison avec une faible partie 
des attentats de Verres'? C'est a vous, juges, d'examiner et de 
faire ce qu'exigent votre réputation, l'opinion publique, le. salut 
commun; tel est F éclat du rang où vous êtes placés, que vous 
ne pouvez faillir, sans compromettre la république et l'exposer 
au plus grand péril: car le peuple romain ne peut espérer qu'il 
se rencontrera dans le sénat des juges "équitables, si vous n'êtes 
pas tels vous-mêmes. ; Il faudra bien, si de Tordre entier il ne 
peut plus rien attendre, qu'il cherche une autre, classe .d'hommes 
et une autre organisation judiciaire Que si vous attachez, peu 
d'importance à la 'chose, parce que vous ne trouvez dans l'ad- 
ministration de la justice qu'un fardeau pesant;. vous devez sentir 
d'abord combien il est différent pour vous que vous déposiez vo- 

i - i 

aeeederc ad accusandum : qùœ 'causa fuit justior, quam a lam illuslri prpviu- 
cia defensorem conîtîtui cl.diligi? ici publicfc cou suivre : quid jam rei publics 
honestius} quam in tanla invidia judiciorum adducerc homiucm, cujus dam-, 
natione lotus ordo curu populo Hojikuio et iu ïaUde et in gratia possît esse? 
ostendere ac persuadere, llominem nocenlem adduclum esse : quis est in pd~ 
pulo Roaianoj qui hoc non ex priore actione absLulei'it, omnium ante damnato- 
rum seelera, flirta, flagitîa^ si in unum ldcuin cohferantur, vix cum hujus 
parva parte a3quari oonferrique prisse? Vos, qiiod ad vestram famam, exislïma- 
tionem, salutenique communem pertïnet> judices, prospïcite atque consulite : 
spleiidorvcster facit, ut peccare sine summo rei publiées detrimento, ac periculo 
non possitis. Kon enim potest sperare populus Romanus* esse alios in senatu, 
qiii recte possint judicare, vos si non pbtueritis. Necesse est, quum de toto 
ordine desperavit, aliud genus homiiium atque aïiam rationem judiciorum re~ 
quirat. Hoc si vobis ideo levîus videlur, quod putatis onus esse grave cl m-" 
commodum, jiidiearc; inlclligcrc' debciis, primum intéresse, ulnun îd onus 
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lontairement ce fardeau, ou que le pouvoir judiciaire vous soit 
enlevé, parce gué vous ivaurez pu donner au peuple romain la 
preuve., de votre droiture- et de votre intégrité ; songez de' plus 
combien il sera dangereux pour nous ; d'être cités devant des 
juges a qui le: peuple romain aura, par haine contre vous,. remis 
le pouvoir judiciaire; Je dois ici -vous dire une chose dont je ne 
suis que trop; convaincu ; oui il est des hommes; je vous le pro- 
teste, qui . portent la haine- contre votre ordre jusqu'à dire des 
aujourd'hui, ouvertement, qu'ils souhaitent que ce misérable 
dont ils connaissent % . cependant tous lès crimes, soit acquitté, 
pour. que le sénat soit honteusement et ignominieusement dé- 
pouillé de la puissance judiciaire. Si j'insiste sur ce point, ce 
n'est pas que je me défie de votre équité, juges ; mais je crains 
*es espérances nouvelles de nos adversaires, qui, ramenant tout 
à coup Verrès de la porte dé là ville au tribunal, ont donné lieu 
à certaines personnes de soupçonner que ce n'était pàs sans mo- 
lif qu'il avait si subitement changé de résolution. \ - : 

IX. Maintenant, pour ^épargner i Jlortensius un nouveau 
genre de plaintes ; -pour qu'il -ne dise pas que c'est de la part 
de l'accusateur écraser Taccusê, que de ne point parler de lui, et 
qu'il ii'y a "rien de plus préjudiçiaïjïe aux intérêts de f innocent f 
que le silence d'un adversaire ; pour qu'il ne fasse pas l'éloge dé- 
mon talent tout autrement que je ne le .voudrais, en disant que, 

vosmetipsi rejeceritis, an, quod probàre populo Ro ma no fidem "vestram el rc- 
Ugîonem non potuerilis, eo vobis judicandi potestas erepta sit : deinde eliain 
ïllud cogita te, quanto\periculo„ venturi sjtmus ad.eos, judices, . ;quos., proptcr 
bdiura vestri populus Romanus de vobis voluerit judicare, Yerum vobis dicam 
id, quod intellexi, judices ; hommes scîtote esse quosdam, qùos tantum odium 
vesiri ordinis teneat, ut hoc palam jam diotitcnt 3 se istum, quem sciant esse 
hominem improbissimum, hoc uno nomme absolvi velle, ut ab senalu judicia 
per ignominiaitL turpiiudinemque auferantur. Haïe me, judices, pluribus verbis 
vobiscum agere coegit non iîmor meus de vestra iide, sed spès iilorum noya, 
qû© qutim Verieni a porta subito ad judicium relràxisset, nônnullî suspicali 
sunt, non sine eau sa illîus consilium ta m repente esse inutatum- 

IX. Kune, ne novo querimomaj génère utî possit Hortensius» et ea diçcre, 
opprimi réuni, de quo nihil dicat aceusator ; .nihil esse tam periculosum fortu- 
nîs innoçentium, quam tacere adversarios; et ne aliter, quam ego velim^ 
meum laudet ingcnîum, quuin dicat, me, si multu dixissein, sublevaturum fuistc 
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si j'avais beaucoup parlé, j'aurais mis son client fort à Taise, et . 
que c'est en iie parlant pas que je l'ai perdu ; je nie prêterai à 
son désir ; ; je parlerai 1 sans interruption , non qu \ui discours 
suivi soit ici nécessaire, mais je suis curieux de voir ce qu'il 
aimera le moins de mon silence ou de nies paroles. Sans doute, 
vous allez exiger que je he perde pas. une minute des heures 
que m'accorde; la loi ; si je n'emploie pas rigoureusement tout 
mon temps, vous vous plaindrez, vous attesterez et les dieux et 
lés hommes j vous vous écrierez qu'on opprime Yerrès/ puisque 
son accusateur refuse de parler aussi longtemps qu'il en a le 
droit. Eh quoi donc ! ce que la loi m'accorde, 41 ne me sera pas 
permis de n'en point user? Car c'est en ma faveur que la loi me 
donne, du temps pour accuser, afin que je puisse développer 
convenablement mes griefs et mes. moyens. Ne pas mettre ce 
temps à~ proflij ce n'est pas -vous -faire - tort-, - c'est r énoncer à une 
partie dé nies avantages. — Mais ^ dit-il, mie cause doit être in- 
struite. — Oui, sans doute; car, autrement, le moyen de con- 
damner un accusé, quelque coupable qu'il soit ! Vous vous plai- 
gnez donc ici de ce que je n'ai pas fait tout ce qui était nécessaire 
pour que votre client fût condamné? car, s'il arrive qu'après 
{instruction de la cause ; nombre d'accusés soient acquittés, 
personne, tant qu'elle n'a pas été instruite, ne peut être con- 
damné* — Mais je le prive du bénéfice de ^ajournement? — 
Non, mais de l'obligation la plus pénible qu'impose la loi, du 

oum ; quem contra dicercm ; quia non dixerim, perdidisse ; morem illr geram P 
utar oratione perpétua : non quoniam hoc sit necèssë; verum ut experiar, 
utrum ille ferat molestius, me tUnc taeuisse, an aiunc dicere. Hic tu fortassc 
eris diligens, ne quam ego horam de meis legitimis lioris remitlam : nisiomni 
lempore, quod mihi lege concessum est, abusus ero, querere;deum atque ho- 
minum fidem implorabis ; circumveniri G. Yerrem, quod acçusator nolit tam 
diu, quarri diu Jieeat diccrè. Quod mibi lex mea causa det, eo mihi non uti non 
Hcebit? nam accusaudi mihi tempus mea causa datum est, utpossem orationc 
mea crhnina causamque explicare : hoc si non utor, non tibi injurianj facio, 
s*ïd demeo jure aliquid et commodo detraho. Causam enim, inquît, cognosci 
oporteU Ea rc quidem, quod aliter condemnari reus, quamvis sitnocens, non 
potest. Id igitur tu moleste tuli s ti, a me aliquid factutn esse, iquod minus iste 
condemnari posset? nam causa cognita multi possunt absolvi : incognita qui* 
dem condemnari ncmo potesU Àdimo enim çompcrendinalum. Quod habeL lex 
T. V* 17 
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désagrément d'avoir à plaider deux fois la cause, et c'est pour 
moi plutôt que pour vous que cette loi a été portée, ou du moins 
pas plus pour vous que pour moi ; car. s'il est avantageux de 
parler deux fois, cet avantage est"" commun aux deux parties. 
D'un autre côté, s'il est nécessaire que celui qui a parlé le se- 
cond soit réfuté, c'est dans l'intérêt de l'accusateur qu'a été éta- 
blie la réplique- C'est, si je ne me trompe, Glaucia qui, Je pre- 
miér, proposa la loi de l'ajournement. Avant lui, on pouvait pro- 
noncer dès la première action, ou bien demander un plus ample 
informé, sans fixer de délai. Laquelle de ces deux lois vous paraît 
la plus douce? c'est sûrement l'ancienne, je veux dire celle qui 
permettait d'acquitter à l'instant ou de retarder la condamnation. 
Eh bien ! je vous permets dé réclamer la loi Acilia, cette loi 
d'après laquelle on a Yli tant d'accusés coî^àmneS après line 
seule plaidoirie et de l'accusateur et du défenseur, après une 
seule audition de témoins: et quoiqu'ils ne fussent par chargés 
îï beaucoup près, de crimes aussi manifestes et aussi grands que 
ceux dont . vous êtes convaincu ! . Supposez que ce soit , non 
d'après la loi actuelle;, qui est si rigoureuse, mais d'après Pan- 
démie, qui est plus douce, que vous avez à tous défendre- J'ac- 
cuserai, vous répondrez; les témoins entendus, je laisserai les 
juges aller aux voix, étbien quelaloi autorise un plus ample infor- 
mé, je suis sûr qu'ils rougiraient de ne pas prononcer à l'instant . 
X. Sans doute on ne doit juger qu'après la cause instruite ; 

in se molestîssimum, liîs uV causa dîcaliir, id aul riiea causa potius est conbli- 
rutuni, quam tua, aut nibilo tua potius, quam mea. Kain fcî bis dicere est 
commodum, corlc utnusque cômniune est. Si cum, qui posterius ilixit, opus 
est redargui accusatoris causa, ûl bis ageretuiyconsliiutum est. Yefum, ut 
opinor, Gîàucia primus tulit, ùt coniperenduiaretizr yqvls. : antea vel judicavi 
primo poterâi, yé aniplius pronuntian\ Utram igilur putaE Ïégem moUiorenv? 
c-pinor ilîani vetêrëm, qua vel cîto absoîvi, Tel tarde coudemuari lieebat. Égo 
•JJn iîlara Àciliam legem restituo, qua lege multi semel accusati, semé! dicta 
causa, sem'el a^dïiis tèslibuSj condcmnali sunt, nequaquarn tam œanifeslis, ne- 
que tantis cri minibus, qûàntis tu convinceris. Pu ta te non hac tam atroci, sed 
il!a lège .initissima causam dicère* Àccusabo : respoudebis : testibus editis, 
ifa mit tam in, consiliura, ut, etiâm si lex ampliandi faciat poteïtatem, tamen 
i^Lî turpè sibi èxistiment, uon primo judîcare. \ 

T L 1 L 

X. Veruni; si cûu^.m cognoscî opue c?f. parumno cognita est? Dîssimulanius, 
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mais ne f esl-dle pas suffisamment? Ne cherchons pas à dissiniuiér. 

p r - 

(fortensius. ce qui nous est souvent arrivé dans nos plaidoiries. 
Qu'est-ce qui s'en rapporte â nous dans ce genre de cause où if 
est question d'objets dérobés ou enlevés avec elïract ion ? I\ 'est- 
ce pas dans les pièces authentiques et dans la déposition des 
leinoins que les juges Vont chercher tous les éléments de leur 
conviction? J'ai promis, dans la première action, de prouver 
jusqu'à l'évidence que C. Yërrès avait, au niépris de la loi, volé 
quarante millions de sesterces-. Eh bien ! aurais-je rendu les faits 
plus évidents, si je les avais racontés de la manière suivante : 
Dion, de la ville d'Uaièse, avait un fils à qui, sous la pi eturc 
de Sacerdos, un de ses parents légua, une" très-riche succession ; 
toutefois il put là recueillir sans aucune difficulté ni contestation. 
Mais a peine Verres eul-ii mis le pied dans la province, que, par 
une dépêche envoyée à "Messine, il manda Dion devant son tri- 
bunal, puis il aposta ses calomniateurs à gage, pour requérir que 
la succession fût confisquée au profit de Vénus Ér veine, et s'ar- 
rogea la connaissance de cette affaire. Je pourrais ensuite entrer 
dans de longs détails, et finir en disant que Dion fut forcé de 
payer ùiï million de sesterces pour gagner une cause imper- 
dable: que Verres s'arrangea, en outre, pour se faire envoyer 
certains troupeaux de cavales appartenant à son client, et- enlever 
tout ce qu'il y avait d'argenterie et de tapisseries appartenait à 
la succession. Tous les discours que nous pourrions faire là- 

llorlcnsi, quod scepe experti in dicendo simms. Quis no>. maguo opère attendit 
umquam in ltoc quïdem génère causarunj, ùbi aliquid erepium, mil iiîjl;;'u:"ï ;i 
quophira dicîLur ? nonne aut in tabulis, aul in lestibus omnise^speeLalio judicum 
est ? l)ixi prinia actîone, me pkuiuin esse facturum, G. Ycrrem IIS quadriit- 
geiitieus conlia loges àbsLulissc. Quid? lioc planius cgissem/si" ila num^seni :■ 
Dio quidam fuit lialcsinus; qui, quum ejus Jilio, pnutore Saccrdole, Jicreditas a 
propiuquo permagna venîsscl, niljil habuil iura neque iiegoliijUeq'un conlrovor^îu:* 
Verres, sîmu! ac tetigit proviaciatii, slaliiu Mcssanara litteias dédît; Uioùciu 
evocavit ; calummatores ex sinu <uo /ipposuil, qui iîlàm hereditalcm Ycnc-i i 
lïrj p "einac coinmissani esse dicërent; bac de re oslebdil se ipsum côgnîluruin. 
Possurii deinceps totam rem explicare; deiude ad c&lreinum id, quod âccîdil, 
dicere : Dionem HS dociens eenlcna millia numerasse, ut càusam eeitissimam 
obtineret; pnsleréa greges cqûarum ejus istum abigeados curasse ; argent i vesli*- 
que slragulœ quod Puéril, curasse aufcienduin. Ikec ncque quum ego dk-crem 
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dessus, moi pour établir le délit, vous pour le nier, ne produi- 
raient pas grand effet. Mais quand le juge dresserait-il l'oreille 
et tendrait-il son attention? Lorsque Dion comparaîtrait lui- 
même avec les agents qu'il employait dans ses domaines de 
Sicile; lorsqu'il serait démontré en pleine audience que Dion, le 
jour même qu'il plaidait sa cause, avait fait des emprunts, retiré 
ses créances, vendu des terres ; lorsqu'on produirait les registres 
des honnêtes gens ; lorsque ceux qui ont ouvert leur bourse à 
Dion viendraient attester qu'ils lui avaient entendu dire qu'il 
ifempru niait ces fonds que pour les donner à Yerrès; lorsque 
les amis, les hôtes, les protecteurs de Dion, tous hommes hono- 
rables, confirmeraient cette déclaration, par leur témoignage. Oui, 
c'est à ce moment, juges, que. vous écouteriez "attentivement, 
ainsi que vous l'avez fait; c'est alors que la cause vous semble- 
rait réellement plaidée. Eh bien voilà les principes qui m'ont dirigé 
dans la première action; Je me suis attaché à mettre si bien 
tous les délits en évidence, qu'il n'y en eût pas un seul qui vous 
parut avoir besoin des lenteurs d'une accusation suivie. Et je 
prétends que les témoins n'ont fait aucune déposition qui. ait 
pu vous laisser quelque doute, ou vous laisser à désirer qu'un 
orateur éloquent la développât. 

XL Vous n'aviez pas oublié, en effet, la marche que j'ai suivie 
dans l'audition des témoins ; je commençais par exposer, par dé- 

neque quum Lu negares, magni moment! no&lra esset oralio, Quo tempore igi- 
tur aures judex erigeret, a[iimumqucaUcndercl?Quuni Dio ipse prodirel, quum 
coelcri, qui tum in Sicilia negotiis Dionis interfuissent; quum per eos ipsosdies. 
per quo5 causam Dio diceret, reperketur pecunias sumpsissc mu tuas, nomina 
sua esegisse, pradia vendidisse ; quum tabulai virorum honora m proferrcntai ; 
quum,. qui pecuniam Dioni dederunt, dicerent <e"jam tuum audisse, co iium- 
ni05 sumj,ul Yerri darenlur; quum amici, hospites/palroni Diohis, hoinincs 
honestissimi, hœc eadem se audisse dicerent. Opinor, quum Iiaec fièrent, tuuui 
vos audiretis, sicut audistis; tum causa agi videretui\ Sit a me suut acta 
yjimia priore aetione, ut in criminîhus omnibus nuUum esset, in quo quis„ 
quam vestrum pcrpetuum aeçusalïonem requircrel. Aego esse quidquam a le- 
slibus dictum, quod aut yeslrum cuipiam esset obscurum, aut cujusquam dra- 
lorîs eloquentiam qusererel. 

XI. Etcuim sic me ipsum cgîssc memoriu tendis, ut iu Lestibus iulerrogah" 
die omnia crimina proponcrem» et explieardii, ul, quum rem tolani in medio 
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yelopper chacun des griefs, et quand j'en avais bien expliqué 
toutes les circonstances, j 'interrogeais chaque témoin. Aussi 
n'est-ce pas vous seulement, vous nos juges, qui possédez l'en- 
semble de l'accusation; cette cause ne renferme rien , que le 
peuple romain ne connaisse. Mais 'pourquoi vous parler de ce 
- que j'ai" fait, comme si mon inclination m'y eût porté plutôt que 
les procédés de mes adversaires? Vous saviez (c'est à eux ici que 
je m'adresse}, vous saviez que j'avais demandé cent, dix jours 
pour aller en Sicile recueillir des renseignements, et vous m'a- 
vez arrêté en suscitant un accusateur qui n'-en demandait que 
cent ""huit pour se rendre, dans le même dessein, en Âctiaïe. 
Après m avoir fait perdre trois mois d'un temps précieux, vous 
vous êtes flattés que je vous abandonnerais tout le reste de 
l'année, et que, lorsque j'aurais employé les heures que la 
loi m'accordait, je vous laisserais la liberté d'attendre que les 
jeux Votifs 'et les; jeux Romains eussent été célébrés : vous ne 
m'auriez ainsi répondu qu'au bout de quarante jours, et vous 
auriez pu si bien traîner les choses en longueur, que du 
préteur M\ Giabrion et de la majeure partie de ses assesseurs, 
l'affaire fût passée à un autre préteur et à un autre tribunal. Si 
je n'avais pas saisi le but de ces manœuvres, si tout le monde, 
amis ou inconnus, ne m'eût point averti que vos actions, 
vos pensées, vos démarches tendaient toutes à faire renvoyer 
la cause à l'année suivante; et qu'enfin j'eusse voulu em~ 

posuissom, tum deniquc tcslem interrogarcm. Itaque noiï modo vos, qui- 
hus est judicandum, nostra crimina tendis, sed etiam populus Romanus tolam 
accusait oncm causamque cognovîL Tamelsi ila de meo facto loquor, quasi ego 
illud mea volunlale poli us, quam vc^lra injuria adductus fecerim. Inlerposui- 
slis accusatoreni, qui, quum ego mihi C et X dies solo? in Siciliam postulas- 
sent Cet VIII «bi in Acliaiam poslularèl. Menses mihi 1res quum eripuissetis 
ad agendum maxime apposilos, reliquum omne tempus hujus annime vobis 
remissurum putastis : ni, quum horîs noslris nos essemus usi, lu, binis ludis 
inlerposilis, quadragesimo posl die responderes; deinde ila tempus duceretur, 
ut a M*. Glabrione praelore, et a magna parte horum judicum, ad pnetorem 
alium judicesque alios venirémus. Hsec si ego non vidissem; si me non omnes 
noli ignolique momiissenl, id agi, id cogilari, in _eo laborari, ut res in illud 
tempus rejîcerelur; credo, si raeîs boris in accusahdo uti voluïsscm, vererer, 
ne mihi crimina non supputeront, ne oralio deesset, ne rox viresque defice- 
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ployer contre l'accusé le temps dont.la loi me permettait de dis- 
p oser, j'aurais eu à craindre, sans doute, de manquer de griefs, 
de paroles, de voix, de forces, et de ne pouvoir accuser deux 
fois un coupable, que personne n'aurait osé défendre dans la 
première acfiom Le parti que j'ai pris a obtenu l'approbation des 
juges et celle du peuple romain : tout le monde est persuadé qu'il 
n'y avait pas d'autre: moyen de déjouer leurs intrigues et leur 
effronterie. Et, en effet, quelle eût été ma sottise, si, lorsqu'on 
avait fait marché avec lui pour le sauver, à condition quHÎ ne se- 
rait jugé qiïaprès les kalemles de janvier, si, pouvant éviter ce 
délai, j'eusse précisément attendu ce jour! Mais, aujourd'hui 
que j ai dessein d'exposer toute la cause dans le plus grand 
dé! ail, je dois ménager avec soin le temps qui m'est accordé. 

XII. Aussi je ne m'arrêterai point sur la première partie de la 
vie de Verrès, toute de scandale et d'infamie, II ne m'entendra 
lui reprocher ni les turpitudes ni les fautes de son enfance, iion 
plus que les actions impures de sa première jeunesse; vous vous 
rappelez ce qu'elle fut ; et d'ailleurs, pour en avoir une juste 
idée, vous n'avez qu'à regarder son digne rejeton- Je passerai 
sous silence tout ce que je ne pourrais raconter sans rougir ; je 
ne considérerai pas seulement ce qu'il mérite d'entendre, mais 
ce qu'il me convient de dire. Permettez, je vous en supplie, à ma 
pudeur, de ne point dévoiler toutes ses impudicités. Je lui fais 

renl, ne, quem nemo prima aclione defendere ausus esset, cum ego bis accu- 
sare non possem. Ego m cum consilium tum judicibus, tum populo Roman o 
probavi. Nemo est, qui alïa ralicne islorum injuria; atque impudenliœ potin**?:* 
obsiîti arbîtretur, Etcnim qua stultîtia fuissem, si quam diem, qui îsUim eri- 
piendum redemerunt, in cautions viderunt, quum ita eaverent, si post kalkx- 
djis jàn; in consilïum iRETun ; in eam diem ego, qunni potinssem vilare, imi- 
dissem ? Kunc mïlii tampons ejns, quod mihi ad dicendum datur, quoniam 
in animo est causam omnem exponere, hnbenda ratio est diligcntcr- 

y.ll. Itaqucprimum illum aclum isthis vitte, turpissimum et flagiEiosissimurn 
prœtermittam. Nilril a me de pucriiiaï suai flagiliis pecealisquë nudict, nilû) e* 
îHn impura adolescentia sua : quoe qualis fuerit, aut memmistis, aul es co t 
quem sui simillîmum produxil, recognoscere potc&tis, Omnia pralcribo, qure 
miiii turpia dïctu videbunlur; ncque solum, quid isLum audire, verum ctiam, 
quid me deceat dicere, considsrabo. Vos, quœso, date hoc, et concedile pudori 
UK-n, ut aliqunm pnrteni do Hiu- împudenlia reiieere possim. Omne ïiiud 
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grâce de tout le temps qui . a précédé celui où il parvint aux 
magistratures et aux fondions publiques. Taisons-nous sur ses 
orgies nocturnes: qu'il ne soit question m de ministres de pro- 
stitution, ni de joueurs, ni de corrupteurs de l'inexpérience. Que 
les honteuses bréclies qu'il a faites à- la fortune dp son -père,- et 
que les outrages qu'a subis sa jeunesse soient mis en oubli. Épar- 
gnons-M la révélation de ses premières abominations, mais 
qu'en revanche, il souffre que je prenne dans le reste de sa vie 
un dédommagement du sacrifice considérable que je fais* 

Vous avez été questeur du consul Cn- Papirius, il y a quatorze 
ans :. c'est à partir de ce moment jusques à aujourd'hui, que je dé~ 
nonce votre conduite. Pas une seule heure, depuis lors, qui n'ait 
été marquée par un vol, par un forfait, par un acte de- cruauté, 
par une infamie. Ces .années se sont partagées entre votre ques- 
ture,, votre lieutenance en Asie, votre préture à Rome, puis, en 
"Sicile, Ces quatre époques formeront les quatre divisions démon 
accusation. . . 

XIIL Questeur, vous tirâtes, d'après le sénatus-consulte une 
province au sort : il vous échut une province consulaire, dont 
vous eûtes l'administration avec le consul Cn. Carbon. Les ci- 
toyens étaient alors divisés en deuï partis. Je ne dirai point quel 
devait être le vôtre; je dis. seulement que, dans la circonstance, 
où vous vous trouviez, revêtu comme vous Tétiez d'une magis- 
trature, il était de votre devoir de décider lequel des deux vous 

Lexupus, quod fuit, anie quam iste ad ma'gUtratus remque publicam accessit, 
habcat per me solulum ae liberum. Sileatur de noclurnis ejus baccliationibus 
ae vigiliis ; lenomim, aleatorum, perductorum nulla mentio fiât; damna, dede- 
cora, quce res patris ejus,* ajtas ipsius -përlulit, prrctereantur ; lueretur indicia 
veleris infamise, patiatur ejus vita rélîqun, me hanc tâutam jacluram crimi- 
nurn facere. 

Qucestor Cn* Papirio epnsuli fuisti abhinc annos qûattuordecmi i ex ea die ad 
hîme diêm quœ fccisti, in judicium voco. Hora nulla vacua a furto, seelerc, 
crudclitate, flagilio repericUir. Hi sunt anni consumpli in qureslura, et lega- 
tione Àsiatica, et pra?tura urbana, et pr&Lura Siciliens!* Quare hœc eadem eril 
quadripertila dislributio totiûs aecusatibnis mcœ. 

XIII. Qua&stor ex senaius consulta pvovmciam soriitus es : obtigit libîcon- 
sularis, ut cum ' consule Cn. Carbone esses, eamque provinciam"oblineres, 
Erat lum -distensio civium ; qua nilnl sum dicturus, quid sentire debuevis : 
umim hoc dieo, in ejusmodi tempore ac sorle stahiere te debuisse, utrum 
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vouliez embrasser et défendre- Carbon voyait avec peine qu'on 
lui eût donné pour questeur un homme si notoirement sans 
conduite et Jsans talents ^ cependant il lé combla de toute sorte de 
- bienfaits /-Pour -abréger* des fonds-avaient-été alloués et délivrés;/ 
.nôtre questeur partit pour sa province ; il arrive dans la .Gaule Ci- 
salpine, à l'armée du consul, avec cet :argerit. Là, apprenez quél 
fut son début dans la carrière de la magistrature et de l'adminis- 
tration. A la première occasion qui s'offrit à lui, .il emporta la 
caisse. Questeur, il abandonna tout, consul, apiîée, fonctions, pro- 
vince. Je devine la réponse que je lui suggère : il relève la tête, 
et se flatte que le vent des partis va souffler sur cette accusatioii 
en sa faveur et la faire évanouir ; il compte sur Imposition de 
ceux dont ".ia haitie poursuit Gii. Carboli jusqùë dans là tombe ; il 
espère qu'ils lui sauront gré de cette désertion, de cette trahison 
envers son consul. Comme si c'était par dévouement pour la no-^ 
blesse, et par zèle dë, parti; qu'il se fût ainsi conduit, icômme s'il 
n'avait point Ouvertement volé lé consul, l'armée, là province r 
comme s'il ne se fut point enfui pour mettre en sûreté cë yol 
impudent ! Oui, en effet , on peut avoir des doutés sur ses 
motifs ; on peut supposer que x'est : par éljoignement: pour les 
hommes nouveaux que lui,- C! Verrès, a repassé vers les siens, 
en se rangeant du côté de la noblesse, et que l'argent ne fût 
pour rien dans: sa détermination. Voyons, au surplus, de 

-■" , ■ -.i il* ^ ■ 
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inalles senti re at que defendere* Garbo graviter ferebat; sibi ; quaïstorem obti- 
gisse, hominém singulari luxuria atque inertia , : verainlaràen oraabat eum 

\benefiçiis omnibus. Ke drutuns teneam, pj?curiia„attributa, ;numerata est ;„prp- 
fectus est quaestor_in provinciam ; venit in Galliam exspectatus ad exercitum 
consulaïem cum pecunïa. Simûl ac primum eî occïsio visa est (cognoscite ho- 
minis prinçipïuni înagistràtuûm gerendorum et rei publié admis istrârid3&), 
averti pecu nia publica, qusestor consuïem, exercitum, sortem provinciamque 

• d«3suerït. Video quid egerim : erigit se; sperat, sïbi aùram possè\aliquam ad- 
flari, in hoc crimine, voluntatis dissensionisquè eorum, quibus Çn. Garbonis 
martxii nomen odîo sit ; quitus illam relïctidnem prodîtidnèmque consulis .siii 
gratam sperat fore. Quasi verb id cupiditate defendendaï nobilitatis; aut studio 
partium fecerit, aç non apertissime çonsulëm, exercitum, proviriciaraque .corn- 
pïlaritj et propter impudentissimuia furtum aufugerit. Est enim obscuruîn, et 
ejusmodi fâctum ejus/ut pdssit alîquis suspicari, C. Yerrem, quod ieixe nbvos. 
homme* non potuerït, ad nobililaiem, hoc est, ad *uos transisse : nilnl fecîssc 
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quelle manière il a rendu ses comptes. Lui-même va nous 
apprendre les motifs de sa désertion ; c'esl lui-même qui va se 
trahir* " : 

- XïY. Remarquez d'abord combien il est laconique : J'ai reçu 7 
dit-il, deux millions deux cent trente-cinq mille quatre cent 
dix-sept sesterces. 3'en ai donné pour -la. paye, pour les vivres, 
pour les lieutenants, les questeurs, la garde du prétoire, un 
million six cent trente- cinq mille quatre cent dix-sept. Peu ai 
laissé six cent mille à Riminu Est-ce là rendre des comptes? 
Est-cé ainsi que vous, Hortensius, que moi, que quelque autre 
que ce soit, ."en avons jamais rendu? En vérité, quelle impu- 
dence! quelle audace! Trouve -t- on rien de semblable dans 
aucun des comptes rendus par tant de fonctionnaires? Ce n'est 
pas tout: ces six cent mille sesterces dont il n'a pu désigner 
même un faux emploi, et qu'il dit avoir laissés . à Riminî ; ces six 
cent mille sesterces, reliquat de la somme dont il était déposi- 
taire, Carbon ne les a point touchés, Syïla ne les a point vus, et 
ils n'ont point été reportés dans le trésor public. Il a choisi Ri- 

- mini, plutôt qu'un autre endroit, -parce que, au moment où il 
rendait ses comptes, -Rîmini fut saccagée et mise au pillage* 11 ne 
-soupçonnait pas, ce que tout à l'heure il va voir, qu'il reste plu- 
sieurs citoyens échappés au désastre de cette malheureuse cité, 
qui vont déposer contre lui. Faites une seconde lecture : Comptes 

propter pecuniam. Videamus, ratio nés quemadmodum rettuleril. Jam ipse 
ostendet, quamobrem Cn. Carbonem reliquerit , jam se îpse indicabil. 
XIV, Primum brevitatem cognoscîte : Accepi, inquit, .vicïens dzjcenta trï~ 

OIKTA QUIXQUE MlfXÎA QUADRIÏïGENTOS XVII ÏÎUMMOS : IŒDI STIPENDIO, FRUHENTO, 
LEGATIS, PRO QttëSTOmBUS; C01I0RTI I>H£TOIH£ , HS MILLE SEÏCEKTA TIUGIKTA 
-QUINQLÏE 3JILLIA Q0ADR1NGEÎÏTOS XVII ReLIQLFI AlUMIM HS SEXCENÏA MIL- 

ll\. Hoc est rationes referrc? hoc modo auL ego, aut tu, Hoitensi, aut quîs- 
quam hominum rettulït? Quid hoc est? quœ impudentia? quai audacia? quori 
exemplùm ex tôt hominum rationibus relatis hujusmodî est? 111a tamenHS 
scxcenla xriilHa, quai ne falso quidem potuit, quibus data essent, describerc, 
quo& se Arimioi scribit reliquisse, quas ipsa HS sexcenla millia reliqua facta 
sunt, neque Carbo attigit, neque Sulla Vidil, neque in s&rariùm relata sunl. 
Oppidum sïbi elegit Ariminum, quod tum, quum iste rationes referebal, op- 
pressuin dircptumque erat : non suspicabatur id, quod nuncsentiet, satis mul~ 
tos ex j lia calnmilate Arîmiaeiisium testes nobis in hanc rem reliquos esse, 

17. 
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rendu* à 1\ Laniulm et à L. Triariits, questeurs de Rome. Li- 
sez : En exécution (Vtin sënatus-con suite. 

m- m i - l 

Ce fut pour avoir la faculté cle rendre ainsi ses comptes; que 
tout à coup il se fit partisan de Sylla, et non par zèle pour rele- 
ver l'honneur et la dignité de la noblesse. Quand vous auriez 
déserté les mains -vides, votre désertion n'en paraîtrait pas moins 
aussi criminelle que votre trahison envers votre consul est abo- 
minable. Mauvais citoyen, consul pervers, homme séditieux, tel 
était Cn. Carbon: mais pour d'autres. Pour vous, quand a-t-il 
commencé à l'être? lorsqu'il vous eût confié la caisse, les vivres, 
l'armée, toutes ses ressources. Si, avant cette époque, sa conduire 
vous eût déplu, vous auriez fait ce qu'une année plus tard, nous 
avons vu .faire à M. Pison, Le sort Pavait donne pour questeur au 
consul L. Scipion; il ne toucha point les fonds, il ne se rendit 
point à l'armée : fidèle à son opinion, il ne s'exposa point à tra- 
hir les devoirs que lui dictaient l'honneur, l'usage de nos an- 
cêtres, le choix du sort. 

XV. En effet, si Ton veut tout bouleverser, tout confondre : si la 
décision du sort, si l'union -d'intérêt dans la benne et clans la mau- 
vaise fortune ira- plus lien de sacré: si les principes et les insti- 
tutions de nos ancêtres n'ont plus d'autorité, notre vie, ne sera 
plus qu'une carrière de périls, en butte à toutes les malveil- 
lances, à toutes les attaques. La société voit un ennemi coin- 

Récita denuo : Lentulo, L. Triahïo, qu^stoiubus tirbaki?, res ftATioxru 

ÏLKLATAÎIUM, Recita : Ex SEXAÏOS CONÉUL.TO - 

Ut hoc pacto rationem referre liccret, eo Sultan us repente factus est, non m 
honos ci dignitas nobilîtatt restituerctur. Quodsi illînc inanis profugisses, ta* 
mon HUi tua fuga nefariâ, prodifio consul] s tui scelerata judiearetiu\ Malus 
ci vis, improbus consul, seditiosus homo Cn. Carbo fuît. Fiierît aliis : tibi 
quando esse cœpit?- postcaquam tibi pecimiam, rem frumenlariam, ratïoncs 
r.mnes suas exereilumque comuiisH. -Nam si tibi antea displicuisset, idem fe- 
cisses, qnod, annq post, M, Piso. Quœstor quum L. Scipioni consulî obtigïsset, 
non attigit pecuniam, non ad exercitum profectus est : quod de re puhlira 
sensit, ita sensit, ut nec fidem suant, nec morem majorum, nec necessitudi- 
nom sortis lîcdercf. 

XY. Etenini.si ha-c perturbare omnia, et permiscere volumus, totam yitam 
periçulosam, mvidjosam, -infestamque reddemus ■; si nullain religionein sor* 
hgbebït, nuîlam sançtitaleni conjunçtip sçcundaï flubigeque ioplunffî, nullam 
aiiclorjjatnm mnrp? atqiir insfjOUa majornni. Omnium fist oojnmunis immî- 
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mûri dans celui qui s'est déclaré contre les siens* Jamais 
homme .sensé n 9 a cru devoir se fier a un traître; Svlla -lui-même, 
à qui la défection de -.Verrès .dut faire si grand plaisir, Sylîa Téloi— 
gna de sa personne et de son armée ; il l'invita a rester à Béné- 
vènt, c'est-à-dire dans une ville dont les habitants lui étaient fidè- 
lement attachés, et ou il était sur que le transfuge ne pourrait 
rien faire de ■préjudiciable à ses grands desseins et à sa cause. 
Si, dans -la "suite, il le récompensa généreusement, s'il lui donna 
à pilier les biens de quelques proscrits, il îe paya comme on 
paye un traître, mais il ne le traita jamais en ami. Quoiqu'il 
y ait encore aujourd'hui des hommes dont la haine poursuit Car- 
bon jusque dans la tombe, ils doivent considérer non pas ce 
qu ? ils auraient voulu qu'il lui arrivât, mais ce qu'ils auraient à 
craindre pour eux-mêmes dans une telle conjoncture. Il s'agit 
d'un mal commun, d'une crainte commune, d'un péril commun. 
Il n'y a point de pièges plus perfides que ceux qui sont tendus 
sous le voile du devoir, pu que dérobe à nos regards le masque 
' delà bienveillance : celui qui attaque. ouvertement avertit de se 
. mettre sur ses gardes, et Ton peut aisément l'éviter; mais la 
haine cachée, secrète* domestique, s'avance . dans l'ombre, et 
frappe avant qu'on ait pu la découvrir et même rapercevoiiy 
N'est-ce pas là. ce que vous avez fait? On vous avait envoyé à Par- 
méè en qualité de questeur; noii- seulement vous aviez reçu en 

eus, qui fait hostis suorum. Kerno unquam sapiens proditori credendnm pula- 
viL Ipse Sulla, cul adventus istius gralissimus esse debuit, ab se liominem/ 
atque ai) exercîlu suo rem o vil : Beneventi éssê jûssit apud eos, qiios suis par- 
ubus amîcîssimos esse intellïgobat, ubi i s te su mm© rei eausaeque nocere nihil 
posset. Ei ppstea prœmîa tamen lïberaliter Iribuit ; Jjpna quaedam proscripto- 
rum in agro Beneventano dîripienda coneessit: babuit honorem ut proditori, 
non ut amico fidcm. Kunc, quaravis sint bomînes, qui mortuum Cn. Carbo- 
uchjt qderînt tamen hi debent, non, quid illî aceiderc voluërint, sèd quid ipsis 
in lali re metuendum sit, cogitare. Commune est boc malum, commuais melus. 
commune pprïculum. Nulke sunt oecukiores insidias, quam.e£e,.quse latent in 
simula tïpnç offfcii, aut in aliquo necessitudmis nomine : nain êum, qui palam 
est adversapus, facile cavendo vitare possis ; hoc yerp pçeultum, intestînum ac 
dpmesticum malum, [non inodo essistit, vcrum etiam ppprimit, anle quatn 
R ros P?Ç e ^ e at <iue explorare ppUieris. Itane yero ? tum, quum qus&stor ad exerei- 
lum mîssu^ sis, enstp> non solum ppctiuiî^ £$d elîam consuïis parUceps om- 
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dépôt la caisse militaire du consul, mais vous deviez prendre 
part a toutes ses opérations, à toutes ses délibérations ; vous dë^ 
y i ez vx)ûs i^egarder xonîme ; son r fîls, „ et tout à „ coup vous l'àb an- 
donnezf vous désert ez r vous- passez dans -le : camp /de ses- adver- 
saires 1 Quelle scélératesse! 0 misérable, ô monstre quMl faudrait 
reléguer aux extrémités de la terre! Nôn,un être qui s'est rendu 
coupable d'un tel forfait , ne s'arrêtera point à ce . premier pas 
dans la carrière du crime* 11 est impossible qu'il ne médite pas 
toujours quelque/ nouvel attentat , qu'il ne cherche: pas sans, 
cesse à donner un Hbre essor à son audace, à sa perfidie. :4ussi 
Je même hôïnme, que Cn. PolaJ.vella : prit dans là suite pour ques-. 
teur, après le meurtre de C* Mâlleolus (et je ùe sais si ces nou-r 
veaux liens 1 ne devaient : pas êtrè plus sacrés pour /lui que lès 
premiers, et si un choix volontaire n'impose ^^ pas plus de; devoirs 
que celui du sort) ; ce même terrés, dis-je, se conduisit envers 
Cn;.pôlabella comme il s'était conduit .envers Gn. Carbon ^rejeta 
sès : propf es délits sur ce préteur, il fournit des renseignements 
contre lui à .ses/ ennêmis et à ses accusateurs, il déposa enfin ? 
avec la haine du plus méchant et dû plus lâche des ennemis, 1 
,;cohtrè un inagistràt dont il avait été le îièûtënâîit et le proquês- 
ieur. Et l'infortuné fut non-seulement Victime. de la plusnoife;des, 
trahisons,, du faux et coupable témoignage de son questeur, mai s ; 
il se vit ènfcorè en hutte à Findignatiôil publique, pour des vols 
et des infamies dont ce misérable était presqùe le seul auteur. 

I -, - _ " " 
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nium reriim; consilibruniquc fueris ; babitus sis in liberum loeo, sieu tmos 
inajorum fcrebal : repente relinquas ? doseras ? ad adversarios '- transeas ? 
0 scelus ! o porteiilum ih iilUmas terras, etportândum ! Abn enim polest ca na- 

/lura, qua* tanlum facinûs commièerit, hoc uno scelere esse contenta ; necesse 
est sempër alïquid ejusmodî moliatûr; îiccesse est in siuisli audacia perfidia- 

^que verset m\ iLagueidem iste; quem Cri, Dolabella postea, C. Malle olo occiso, 
pro quaistore hâbuit (bàud séio, an major etiam base necessiludo fuerit, quam 
ilîa Carbonis, ac plus j udicium voluntatis Valére, quam sortis debeat), idem in 
/ : On- Dblabellani, qui in "Ch. Càrbbneiii fuit. Karii quœ in; ipsum valebarit cri- 
mina /contulit in illum, causamque illius; oinnem ad iniraicos accusatorésque 
deUilit^ipîe in euin, cui legatus, cuî pro quaestore fuerat* inimitissimum at- 
que improbïssimum testimonium dixîty IUe, ïiiiser quum esset, iura proditione 

' -istius' ncfarïa, tum improbo et falso ejusdeih testimonio, tum multo etiam ex 
râaxîrna parte, istius furtoruin ac fiagitiorum invîdia eouflagravU. 
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XVI. Que ferez-vous, juges, d'un tel homme? que pouvez-vous 
ai tendre d'un monstre aussi malfaisant, aussi perfide, d'un être 
qui, sans respect pour le sort qui rattachait à Cm Carbon, et 
pour le choix spontané qui le rapprochait de Cn. Dolabella, ne 
s'est pas contenté de les abandonner Tmi et" l'autre, mais les à 
livrés et leur a porté les premiers coups? N'allez point, juges, 
évaluer ces crimes d'après la brièveté de mes discours, — car il 
faut que je me hâte, si je veux vous exposer tous les faits qui 
entrent dans mon plan; — mais pesez leur gravité. 

À présent que sa questure vous est bien connue, et que vous 
avez'sous les yeux le tableau de ses vols et de ses forfaits dans 
cette première magistrature, écoutez ce qui va suivre. Dans cette 
^numération toutefois, je passerai sous silence le temps des pro- 
scriptions et des brigandages de la dictature de Sylîa. Je ne veux 
point qu'il fasse valoir; pour sa justification, les calamités d'une 
époque désastreuse. C'est de crimes avérés, et qui lui sont per- 
sonnels, que je l'accuserai. Ainsi, retranchons de l'accusation tout 
le temps delà domination de "Sylla-, et voyons sa brillante lieute- 

_ ■. - - ■- l 

nan'ce. 

XVÏÏ. A peiné le gouvernement de la Cilicie eut-il été donné a 
Cn. Dolabella, dieux immortels! quelle chaleur, que d'intrigues 
de la pari de Verrès, quel siège en règle pour emporter celte lieu- 
tenance! Ce fut là Je principe de tous les malheurs qui ont acca- 
blé Cn, Dolabella. A peine, en effet,. Verrès se fût-il mis en route, 

XVI. -Quiet hoc homme facîatis? aul ad quam spem Lam perlidiosum, lam 
împortunum animal reservetis ? qui in Cn. Carbone sorlem, in Cn, Dolabelta 
voluntatom ncglexerît ac viola rit, cosque ambos non sol uni dese ruent, sod 
nliam prodiderit afque oppugnarit. Nolife, quœso, judiees, brevilate orationis 
meœ potius, quam rcrmn ipsarum magnitudinc, crimina ponderare ; mihi 
enim properandum necessario est, ut omnia vobis, qua3 niihi constituta sunl, 
possim exponere; Quamobrem, quœstura istius demonstrata, primique mngi- 
stratus et furto et scelere perspecto, rcliqua attendite : in quibus illud terrïpus 
Sullanarum proscriptionum ac rapinarum p rater mi ttam; neque ego istum sibi 
ex communi calamitate defensionem ullam sinam suiuere: suis eum certîs pro- 
priisque criminibus accusabo. Quamobrcm, hoc omni tempo re Sullano ex. ac- 
cusatione circumscriplo, legationem ejus prseclaram cognoscite, 

XYÎL Postea quam Cn. DolabelUe provincia Cilicia constituta est ; o di im^ 
inortale^s ! quanta iste cupiditate, quibus allegationibus illam sibi legationem 
expuguavit *? id quod Cn. Dolnbellœ principîum nmxfrme calamitatis iuiU Kam 
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que pari oui où il passn 5 on vit en Un non un lieutenant dH peu- 
ple romain, mais un de. ces ouragans qui ne laissent rien dans le? 
pays où ils éclatent. En traversant TAchaïe (ici je laisserai de col*; 

- les délits du. second .ordre, les vexations que quelque autre a, pu 
commettre, et je ne parlerai «que de faits qui lui sont .particuliers, 
et qui, imputés à tout autre accusé, pourraient paraître incroya- 
bles), en Àohaïe, dis-je, il demanda une somme d'argent au magis- 
trat de Sicyone. Mais pourquoi, dira-t-on, en accuser Verres? 
d'autres Font fait comme lui. Le magistrat ayant refusé, il sévit 
contre lui. Cotait une vexation odieuse, soit; mais elle n'était pas 
sans exemple. Attendez et voyez quel fut le genre de châtiment . 
et vous jugerez quelle espèce d'homme est Verres. Il fit allumer 
dans un réduit étroit. un feu de bois vert et humide; ce fut là 

. qu'un homme libre, un citoyen distingué dans son pays par sa 
naissance, un alliée un ami du peuple romain, fut enfermé au 
milieu de la fumée, et laissé à demi mort. Et que de tableaux, 
que de statues n'a-t-îl pas emportés de TÀchaïe? Ce n'est pas ici 
le lieu d'en parler, je réserve ces détails pour un autre mo- 
ment. Vous avez entendu dire qu'à cette époque, il y eut dans 
Athènes une grande quantité d'or enlevée du temple de Minerve : 
le fait a été rapporté dans le procès de Cn # Dolabelia ; rapporté! 
que dis-je? on a même estimé la somme. Eh bien, juges, vous 
verrez que Verrès fut non-seulement le complice, mais le prin- 
cipal auteur de ce vol, 

ut iste proicclus est, quacumquc iter fccii, ejus modi fuit, non ut legalus po* 
puli Romani, scd ut quœdam calamilas pervadere videretur. In Àchaia (prœ- 
fermiUam minora omnia, quorum simile forsitan aUus quoqxie aliquid aliquando 
feeeril : nihîl dicam, nisi singulare, nisi quod, si in alium réuni diceretur, in- . 
eredibile videretur), mngistraLum Sicyonium nummos poposciL ]\e sit hoc cri 
men in Verrem : feçernnt alîî. Quum ille non daret, animadverUt. lmprobum* 
sed non inaudilum. Gcnus animadversionis vîdcte : qureretîs, es quo genor^ 
hominum istum judicelis. lgnem ex lignis viridibus atque humidis in loco an- 
gusto ficri jnssît : ibi hominem ingemium, domi nobilem, populi Romani so- 
cium atque arnîcum, fump escrucjatunij semiyivum reliquiL Jam quro iste 
signa, quas tabulas pictas es Àchaia sustiileritj non dirarn bpc locp : est aliu> 
milii locns ad banc istips çupidilatem dcmpnslrandani servatus. Àthenis au- 
distis es s&de Slineme grande auri pondus ablatum; dielum hoc est in G, Do- 
labellœ judïeio : diclum? eiiam ffistlmatuim.* îïujus ennsjlii non niodo pnrMrî- 
psin fî/ Verrem, sed prînfiippm fuis?? ropnrieîif* 
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:; XWÏI, ^ e T 0 ^ 1 à Délos : là V: prûfarianL un lemplè 
; .n'Qllon, il enlève secrètement, pj?ndant la nuit, les statues les; 
plus helles. et les plus antiques, et. il les fait entasser sur, son 
vaisseau de charge i ; Le lendemain,: en voyant .leur temple dé- 
pouillé, les habitants, de Délos ressentirent une "vûve douleur : 
car telle est la Ténération qu'ils ont pour . ce. temple , , telle 

I H ' L " ~ — 

est- sa respectable antiquité, qu'ils croient .que ce. fut" là que 
naquit Apollon. Cependant ils n'osèrent se plaindre, dans la 
crainte que Dolabélla ne fût pour quelque chose ^ans ce yoI sa- 
craégè^Tout.àTcoup déstèi^ 

.que, noiirseulement Dolabélla n'aurait pu se ^rembarquer quand 
il Saurait . vciiiîiï, paij? jqu'iï pouvait à peine tenir pied dans la 
yill§, tant jes vagues s'élançaient furieuses hors de la mer ! Le. 
bâtiment .de notre corsaire, -chargé de tant de vols sacrilèges, est 
..été sur le rivage et brisé. On y retrouve les statues d'Apollon. 
lî!lles'-|so)qî.repi.àc'^'^aTordrç de Dolabélla. : ,]atom'mentes%paise, 
et Dolabélla. peut quitter Dëlos. Non, Verres, quoique ton cœur 
soit, fermé à tout sentiment- humain, a. toute pensée religieuse ", 
je ne doute pas ^ si ' grand péril te me- 

nace, le souveni^de tes crimes nese retrace à ta pensée ! Peux-tu 
concevoir quelque espéi^nce de salut, alors que tu te rappelles 
combien dë fois tu as outragé " I es dieux immortel s par tes ihlpié- 
tés, par tes crimes, par tes abominations? Quôi ! c'est Apollon de 



XyiIL Delum yénit : ibi ex fanp Àpollinis religiosîssimô nôctù clam susiiilii 
signa pulcerrima atque aûliquissima; -eaque ^ in pnerariam r jiav^m suam eoiï- 
jiciciuîa cûra>it.vpostridîe quum fanum.spoliatum vidèrent ii a qui Delum inoô- 
Jcbanl, graviter ferebSnl ; est cnini tanta apud eos ejus fanî religio algue anïi- 
quitas, ut ih eo loco ipsuiri Apollinem natum esse arbitrentur : vorbum tamen 
J'acere non , audebant , ne forte ea res ad Dolabellam ipsum pertineret^ 
Ttïm subito fempestates coprtœ sujit ; maxime , judiees , ut non modo 
profiçisci, çum eupêrét, Dôlabelîa non posset, sed vix in oppïdo consisiçret : 
ita magpi flaçtuï ejiciebanlur, nie riavis ilia prëdpnis istius, onusla signis 
religiosis, expulsa atque éjecta, fluctu, trangîiur ; in lîtorc signa illa Apollini* 
reperiuntnr; -jussu Dolabellse repommtur ; tempestas sedalur; Dolabélla. 
Delo prçficisçitur; Non dubito, quin, tametsi nullus in te sensus huma- 
uitatis, nulja ratio Uîùguam fuit religionis, nunc tamén, in metu/pçnçulpque 
Uio, tuprym 4ibi sc^lerum; veni^t in mentem- Potesrie iïbï ulla spps salutis 
commoda ostendi; quum reeordaris, in deos immor(alas quam inipiy^ qy??!!) 
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Délos que lu os osé dépouiller ! c'est sur, un temple si antique, 
si . saint, si respecté, que tu as entrepris de. porter des mains* 
impies et sacrilèges ! Si, dans ton enfance, tû as . négligé de. t'in- 

„ struire : sur ce Ipoint; si tujvàs vpdint appris jalors ce que tant 
d'ouvrages nous ont transmis, tfas-tu donc pu apprendre depuis,* 
en arrivant sûr les lieux mêmes, ce que la tradition ét riiistdire 
nous attestent, que Lâlone, après avoir erré longtemps, fugitive, 
enceinte, et prête à devenir mère (car le terme de sa grossesse 
èi ait arrivé), se réfugia dans l)élps 7 et que ce fut là qu'elle mit 
au jour Apollon et Diane? D'après cette opinion, commune à tous 
les hommes, Délos est regardée comme consacrée à ees x dieux ; 
tel fut et tel est lë respect religieux dont, aujourd'hui encore r 
ils sont entourés y que les Perses eux-mêmes y dans la guerre 
qu'ils avaient déclàrcé à toute la Grèce, à ses dieux comme àises 
habitants, ayant abordé à Délos avec une flotte de mille vais- 
seaux, se gardèrent bien de porter sur aucun objet sacré une. 
main profane. -Et ce temple si auguste, le plus méchant et lè 
plus insensé 4^5 lîômmesytû as osé le dépouiller "1 Quelle r est .donc 
cette cupidité effrénée qui a pu détruire éii toi tout sentiment de 
respect pour le culte le plus sâiiït?;Si alors ^^la passioii t'aveuglait, 
ne reconhais-tu pas aujourd'hui qu'il n'y a point de supplice qui, 

y depuis longtemps, rie te soit dû pour le pfîtde tant de forfaits? 

i _ . i h - ; _ _ - ■ ■■ i i i i 
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* y scelemusj quam nefariuà fueris? Apollinemne lu Delmm spoliare ausus es? 
iîïme^lutemplo, tain antiquo, tam sancto^ tam relïgioso manus împias ac sa^ 
criiegas adfcrrc conatus es ? Si in pumtia non liis artîbus et disciplnrïs insti- 
tutus eras> ut ea, quae litteris mandata : sunt/disceres atque çognôsceres : né 
postea quidem, quiun in ea ipsa loea : venisti, potuistî accîpere id, quoà est 
proditum mémorial ac ïitteris ? Latonam ex lorigo èrrore èl fuga/ graipidam, eL 
jàra -ad pariendum [vicinâm] tempôribus exactis, confugisse Delum, atque ibï 
ÀpolKnem Diîmâmquè peperissc ; quâ e* opinionè hôminum Hla insûla eorum 
dëonun sacra putatur; tantaque ejûs auctoritas religionis . et est, et semper 
fuit, ut ne Peinai quidem, quum bellum loti Grsecirc, dis Kominibusqùe in- 
- dixissent, et : mille/numerq nayium classem ad .Dêlum appulissent, quîdquam 
tûnarenlur àut violàré "dut attingère. Hoc tu fanum depopulari, Homo impro- 
bisstme atque amênUssime, aiidebas ? iïïii ullà eupiditas tan. ta; quas tantam &l- 
istirigueret religibriem ? et t si tum haec non cogHabas, ne nunç quîdein recor- 
dans; nullum esselantum malum, quod^non tîbi pro scelerîbus tùis jam diu 
debealur?. „ / 7 77-, - >: 
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XIX. Mais voyons-le- arriver en A sie. Rappellerai-] e tant de col- 
lations, de soupers, de chevaux, de présents de toute espèce qu'il 
se fit donner? Je ne lui demanderai point compte de ses délits 
quotidiens. Je dis -seulement que, dans File de Chio, il a enlevé de 
force de magnifiques statues; qu'il a fait la même chose dans les 
péninsules d'Érythres et d'Halicarnasse; qu'àTénédos (je ne parle 
point de l'argent qu'il y a volé), Ténès lui-même, que les habi- 
tants révèrent comme leur principale divinité, Ténès, fondateur 
de leur ville, et dont leur île porte le nom; oui, ce même Ténès, 
si admirablement travaillé, que vous avez vu autrefois dans laplace 
des coniices, fut ravi par lui, au désespoir de toute là population! 
Et le pillage à main armée de ce temple si ancien. et si célèbre, de 
ce temple, consacré à Junon Samienne, que de larmes nVt-il pas 
fait verser aux habitants de Samos! quelle douleur amère pour 
toute l'Asie! quel éclat scandaleux aux yeux de tous les peuples! 
est-il un seul de vous qui n'en ait entendu parler? Des députés 
de Samos se rendirent en Asie auprès de C. Néron, pour deman- 
der vengeance d'un pareil brigandage; il leur répondit que des 
plaintes de cette nature, contre un lieutenant de la république, 
ne pouvaient être jugées par un préteur, et que c'était à Rome 
qu'il fallait les porter. C'est sur ce grief que, dans la première 
action, vous avez entendu Cliaridème de Chio faire sa déposi- 
tion. Il a déclaré que, chargé par Dolabella, en qualité de.com- 

XIX. In Âsiam rero poslquarn venit, quid ego adventus istïus prandia, cœ • 
nas, eqiios, muneraque commémorera? Kiliil ou m Verre de cotidianis -cri mi- 
nibus aclurus sum. Chio per vira signa pulchcrriuia dico abàlulissc, item Erv- 
Lhris et Ilalicarnasso. Tenedo (praHerco pecunîam, quam cripuil), Tenem ïp- 
»um, quid apud Tencdios sanctissimus dcui habeiur, qui urbcm illam diciUir 
eondidisse, cujus ex nomine Tcnedus nominatur: hune ip>um, inquam, Tenem 
pulcherrime factura, quem quondiun in comîLio vidi.slis, ahilulil magno cum 
gemîLu civitatis; 111a vero expugnalio fani anliquissimî et nobilissimi Junoni.> 
Samiae, quum lucLuosa Saniiis fuiL? quam acerba loli Asice? quam clara apud 
omnes? qubm nemini vcslrum inaudila? I)è qua expugnalione quum legali nd 
C. Keronem in Asiam Samo venissent, rcsponsumtulcrmit, ejus modi querimo- 
nias, quee ad lcgatuin populi Romani périmèrent, non nd practorem, sed Ro- 
mam deferri oportere. Qua de re Charidemum Chium tcsLimonîum priore ar- 
tïone dicere audistis : sese, quum esset trierarchus, et Veirem ex Asia dece- 
dentem prosequeretur, jussu Dolabellœ fuisse xma cura isto Samî; seseque Uira 
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mandant d'une galère, d'accompagner Verres à son départ d<* 
l'Asie, il s'était rendu avec lui à Sâraos; que là, il apprit alors 
Je pillage du temple de Junon et de la ville de Samos; que, plus 
tard, sur la plainte des Samiens, il avait été cité à Clno devant 
ses concitoyens ; niais qu'il avait été acquitté après avoir prouvé 
clairement que les délits dont.se plaignaient les députés 4e Sa- 
mos lui étaient éî rangers, et ne concernaient que Verres;. Et que 
de tableaux, que de statues Verres ira-Wl pas enlevés de Samos? 
Moi-même j'en ai pu. faire le. relevé dans sa maison, lorsque j'y 
vins mettre les scellés* Où sont maintenant ces statues, Verres? 
Je parle de celles que dernièrement nous avons vues chez vous 
adossées à toutes les colonnes, ou même placées entre les entre- 
colonneinents, en plein aii% dans toutes les . allées de votre 
parc. Pourquoi sont-elles restées dans -votre maison, tant que 
vous avez pensé que votre procès serait porté .devant un autre 
préteur,. assisté des juges que vous vous étiez flatté d'obtenir du 
sort, à la place dè ceux qui siègent sur ce tribunal? Pourquoi, 
du moment où vous vous êtes aperçu que nous aimions beaucoup 
mieux nous servir de nos témoins que de profiter des heures de 
plaidoirie qui pouvaient tourner à notre avantage, pourquoi 
toutes les statues ent-elles disparu, excepte les deux qui sont 
encore au milieu de votre cour, et qui font partie de celles que 
vous avez enlevées de Samos V Àvez-vous pensé que je ne citerais 
pas en témoignage ces bons amis qui sont venus tant de fois 
ilans votre maison, et que je ne leur demanderais pas s'il n'y 

scire spoliai um esse fanum Janonis et oppidum Sanium; postcaque se causant 
apud Chios, cives suos, Samiis accusanlibus, publiée dixissc; coque se ces*? 
absolu tum, quod planum fecisset, ca, qusG legatï Samiorum dicerent, ad Ver- 
rem, non ad se, perLinere. Quas istc fabulas illinc, qu;e, signa sustulit? qiiso 
cognovi egomet apud islum in œdibus nuper, quum obsignandi gralia vonis- 
sem. Qinti sigiia mine, Verres, ubi sunt? illa qurero, qute apud le nupev ad 
onmes columnas, omnibus eliam iutercolumniis, in silva denique disposîta sub 
dîvo Yidiinus. Cur ~ca, qnam diu alîum prâLorcm cum iis judieibus, quo^ 
in horum locum subsorlilurus cras, dû te in consilium -iturum, pulasli, tam diu 
domi fuermit?pOïleaqnam nostris lesiibusnos, qunmboris Luis, uli malle yî<1î- 
sïi 3 nullum signum domi rcliquisli, prrelcr duo, qure in mediis sedibus sunt qua i 
ipsa Sanio sublala sunt *? Tvon pu l'asti mo tuis familiarisïdmîs "in banc rem 
testimonia dominlinturum, qui iuœ domi sœpe fuissent : ex qiriini? qmererom 
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Hvait pas ou des statues que Ton n'y trouvait plus? Quelle idée, je 
vous le demande, nos juges vont-ils se faire de vous, s'ils voient 
qu'au lien de vous défendre contre votre accusateur, vous en 
êtes déjà à vous débattre contre le questeur du trésor et les en- 
chérisseurs des biens confisqués? 

XX. Aspendus est , comme tous savez, une ancienne ville de 
ia Paraphylie/ toute remplie de chefs-d'œuvre de sculpture. Je 
ne dirai pas que telle ou. telle statue fut enlevée : je dirai, Ver- 
res, que vous n'en avez pas laissé une seule. Oui, toutes furent 
enlevées et des temples et des lieux publics/ à la face du ciel , 

~ - - 

sous les yeux de tous les habitants: toutes furent entassées sûr 
des chariots et emportées hors de la ville. Ce fameux joueur de 
luth d'Àspendus, dont vous avez souvent entendu parler comme 
ayant donné lieu, chez les Grecs, au proverbe : il chante en sour- 
dine f Verres l'enleva aussi et le plaça dans ses appartement? in- 
térieurs, comme pour prouver qu'il était plus habile encore h 
jouer en sourdine que ce musicien lui-même. Dans Perga, Diane, 
comme vous savez, a un temple très-ancien et très-respect é : je 
dis, Yerrès/que ce temple a été, lui aussi, entièrement pillé et dev 
pouîllé par vous; tous avez détaché de Diane elle-même Por 
qui couvrait sa statue. Malheureux! quelle audace, quelle fréné- 
sie est la vôtre! Car enfin, vous n'êtes venu dans ces villes alliées 
et amies du peuple romain qu'avec le pouvoir et le titre de lieu- 
tenant. Et alors même qu'après" les avoir emportées d'assaut, 

signa soirenfne fiusse. qure non essenl? Quid tum, hos de Le jjidîcalïiros nv~ 
Mtratus es, quum vidèrent, te jam'non contra accnsatorom tuum, sed contra 
qurestorem sectoremque pugnare? 

XX. Àspcmbim vêtus oppidum et nobile in Pampbylia sekis esse, plenissi- 
mum signorum optîmorum, -Kon dicam illinc hoc sïgnum ablatum esse, el il- 
lud : hoc dico, nullum te Aspendi signum, Verres, rriîquissô; omnia ex fanis, 
l>x locis publicis, palam, speçlantibus omnibus, plaustris evecla asporlataque 
esse. Atquo ctiam illum Aspendium cilharistam, de quo smpe audislis id, quod 
i*st Gra?cÏ5 Jiominibus in proyerbio, qnom omnia iqtns canere dicebant, snstn- 
lit, et. in inlimis suis redibus posuit : ut éliani ïlUim ipsura artificio suo su- 
perasse videatur* Pcrgîc fanum antiqnissîmum et sancUssimum Diana* scimus 
esse : id quoque a te nudatum ac spoliât um esse; es. ipsa Diana, quod.halïobat 
- auri, deh-actum atquc ablatum esse diço.-Qiuc, malum, c?t ista tanla audacia 
nique amentia ? qnas enim socionim aînue nmïcnnim urb^s adisfi legalionis 
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h la Lêie d'une armée, vous les auriez dépouillées de leurs sta- 
tues et de leurs objets d'art, ce n'est pas dans votre palais, j'i- 
magine, ou dans les jardins de vos amis que vous auriez du tran- 
sporter ces merveilles, mais à Rome, dans les édifices publics, 
XXI. Parlerai-je ici de M. Marcellus > qui prit la superbe Syra- 
cuse? parlerai-je de L. Scipion," qui fit la guerre en Asie, et vain- 
quit Àntiochus, un des plus puissants monarques? de Flauimius, 
qui subjugua le roi Philippe et la Macédoine? de L. Paullus, qui 
triompha de Persée à force de courage et de talent? de L. Munv 
mius, qui ruina la belle et opulente Corinthe, remplie de tant 
d'objets précieux, et qui soumit aux lois souveraines du peuple 
romain les villes de FÀchaïe et de la Béotie? Les maisons de ces 
héros n'étaient ornées que par Phomieur et la vertu, elles étaient 
vides de statues et de tableaux ; tandis que nous voyons Rome en- 
tière, et les temples des dieux, et toutes les contrées de l'Italie, 
décorées des monuments dont ils les enrichirent par leurs dons. 
Je crains qu'on ne nie reproche d'emprunter à des temps trop 
anciens des exemples surannés ; il y avait alors, à cet égard, chez 
tous les citoyens, une telle uniformité de. sentiments, que ce 
noble désintéressement, cette touchante simplicité étaient moins 
le fait du mérite personnel de quelques hommes que des mœurs 
générales de l'époque. Eh bien! un citoyen illustre par d'é- 
clatants exploits, P. Servîlius, est ici présent, il va vous juger : 

jure eL nomme, quum in eas vi cum exercituimperioque invasisses, tamen, opi- 
nor, qiuc signa atque ornamenta ex bis urbîbus suslulisscs, îiajc non in luam 
domum, neque in suburbana amicorum, scd-Romam in publicum déportasses. 

XXL Quid ego de M. Marcello loqnar, qui Syracusns, urbem ornatissimam, 
répit ? qnid de L. Scipione, qui bellum in Asia gessit, Antiocliumquc, regem 
potfinlissimum,- YÎcit? quid de Flaminio, qui regem Philippum et Macedpniam 
subegït ? quid de L. Paullo, qui regem Persen vi ac virtule superarU? quid de 
L, Mummio, qui urbem pulcberrimam atque oriiatissimam, Corintbum, plems 
simam rcrum omnium, sustulit, urbesque Àchains Bœotiatque multas sub im- 
perium populi Romani ditionemque subjunxii? quorum domus, quum honore 
ol virtule florerent, signis et tabulis pictis erant vacuse ; at vero urbem totain, 
lempla deorum, omnesque ltalîoe partes, illorum donis ac monumentis exorna- 
las videmus. Vereor, ne lisec forte cuiquam nimis anliqua et jam obsoleta vi- 
deantur : ita enïm tum œquabilitcr omnes erant ejus inodi, ut hocc laus cxi~ 
miie vïrtutis et innocenliœ, non snlum hominum, verum etiam temporum illo- 
rum esse videalur. P. Servilhis, vir claris*îmus t maxîmis rebns gestis, adest ; 
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il a,, par son habileté* par sa valeur, par celle de ses troupes, em- 
porté de vive force Olympe, ville ancienne, florissante, et riche 
en monuments- Voilà un exemple, emprunté à*Ja vie d'un noble 
guerrier, et tout récent- Car P. Servilius n'est entré, en général 
victorieux, dans Olympe, ville ennemie, que depuis que vous, Ver- 
rès, simple lieutenant après votre questure, vous vous êtes avisé, 
en pleine paix, de piller et d'opprimer les villes alliées et amies 
du peuple romain. Eli bien ce que vos mains sacrilèges ont ravi 
dans les temples les plus saints, nous ne le retrouvons que 
dans vos maisons et dans celles de vos amis ; tandis que les sta- 
tues, et les autres monuments que F. Servilius a pu enlever lé- 
gitimement d'une ville ennemie, en vertu du droit de la guerre 
et de la victoire, après l'avoir prise à force ouverte, ont tous 
été par lui fidèlement apportés au peuple romain, promenés de- 
vant le char triomphal, et soigneusement inscrits sur les re- 
gistres du trésor public. Oui, juges, les registres publics attes- 
tent la probité scrupuleuse de cet- homme considérable. Lisez : 
Compte rendu par P. 'Servilius. 

Ce* n'est pas seulement le nombre des statues, mais la gran- 
deur, "l'attitude, lé costume de chacune d'elles, que vous voyez 
spécifiés dans ces registres. Àh! certes, la' vertu et la victoire 
offrent des jouissances bien plus douces que cette grossière 
volupté qui consiste à satisfaire ses passions et sa cupidité, 
et je puis dire que Servilius garde avec un soin plus jaloux 

de le sententidm latùrus est : Olympum vi, copiis, consilio, virtute cepiLurbein 
aûtiquum, et omnibus rebus auctam oX oraalani. Recens exemplum forlissimi 
viri profero : nam postea Servilius imperator populi Romani Olympum, urbem 
hoslium, cepit, quam Lu in iisdera locis legatus quratoriiis oppkln pacata so- 
cîonmi atque amicorum diripienda ac vexanda curasti. Tu, quai ex fanis reli- 
yiosissimis per scelus et latrocinïum abstulistî, ea nos videre, nisî in'tnis ami- 
conimque tuorum tectis, non possunius : P. Servilius, quîe signa atque orna- 
nienta ex urbe boslium, vi et virtutc capta, bellî lege, atque itnpcratorio jure 
suàlulit, ca populo Romano apporlavit, per triumpbum vexît, in tabulas publi- 
as ad xrariuni perscribenda curavit. Cognoscite ex littcris publieis bominis 
amplissimi diligentiam. Reeila : IUtjoxes relata P. Seryilïi. 

Xon solum numerum siyuoruin, tedclîain unius cujusque mngnitudiuem, li- 
guranij stalum, lilteris deiiuiri vides. Gerte major est virtutis victorîœquc. ju-" 
eunditas, quam ista voluptas , quœ percipitur ex libidinc et cupiditate : mullo 
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l'éUtl eL kl detcripLion des tîéj)ouiiies dont il a enrichi le \)aù\À 
romain, que \ous t la lisle de vos rapines. 

XXII. Vous allez dire sans ddUtequc vos statues et vos labieaux 
ont aussi décoré la ville cl le Forum dû peuple romain- Oui, je 
m'en souviens; j'ai vu, avec le peuple romain, le Forum el le^ 
comices ornés crime façon magnifique pour les yeux, "mais en même 1 
temps singulièrement affligeante et lugubre a 3a pensée: j'ai vu 
briller de toutes parts les rapines, le butin fait sur nos provinces, 
Jes dépouilles de nos alliés et de îiôs amis. El ce fut en ce mornenl , 
juges, que Verres conçut l'espérance de commettre encore de 
plus grands crimes ; car il eut la preuve que ceux qui préten- 
daient régner en maîtres sur les tribunaux étaient les esclaves 
des mêmes passions que lui. Alors aussi nos alliés elles nations 
étrangères commencèrent h désespérer de la conservation de 
leurs biens* Oii vil même plusieurs députés de l'Asie et de TA- 
cliaïe, qui, par hasard/ se trouvaient à Rome, adresser au milieu 
dû Forum leurs adorations m\ statues des dieux enlevées aux 
tempîes de' leur patrie: puis, retrouvant eu divers - endroits 
d'autres statues, d'autres ornements, ils les contemplaient, les 
yeux baignés de larmes. « Non, disaient-ils, nous Favoris enleudu ; 
non. il n'est plus permis d'eii douter; c'en est fait des al- 
liés et des amis de la république, puisque nous voyons que clans 
le Forum du peuple romain, à cette place môme où ceux de qui 

diligenlius baberc dico Servilium preedam populi Romani, quam le (ua Airhi 
notala alquc descripla. 

XXII. Dîces, tua quoque signa cl tabulas pictas ornamcnlo urbi Foroquc po- 
puli Romani fuisse, Mcmini : vidi si mal cum populo Romano Forum comiLjLiîU- 
que adonmium, ad speciem mngnifico ornalu, ad sensum cogilutioaemqii<? 
aoorbo cl lugubrL Vidi colluccrc oninia farlis luis, prtcdu provmciarum, spo-- 
liis soeiorum atque amicorum. Quo quidein lempore, juriiees, islo spem iiinxi- 
marn reîiquorum quoque pcceaLorum îiactns est. Yidil cnim, eos, quîjudi- 
ciorum dominer se dici volebant, barum eupidiLaLiun csïo sûito. tëoeii 
verô nationesqae eïLeraz spcim- omnium Luin primum abjecere reiuni ac foitu- 
narum suarum : propterea quod casu legali ex Asia atque Àcbaîa plmhni Ro 
mos Lune fuerunt, qui doorum simulacra ex suis fanis sublala in Foro/vsne- 
rubsntur, ilemque coûtera signa et ornameula quum cognoscerenl, alia alio in 
loco lacrimautes intuebantur. Quorum omnium hune sermoiieux tum esse au- 
diebamus : tr 3N;ihil esse, quod quhsquam dubitaret de exïiio soejoruin alqu^ 
amicortim* rjiium quidem .vidèrent iu Foro populi Rouiam, quo in loco o^len. 
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les alliés avaient eu à se plaindre étaient jadis accusés et con- 
damnés, on étale publiquement aujourd'hui des richesses ravies, 
enlevées aux -alliés, aii mépris de toutes Jés lois. » , Verres ne 
niera pas, je crois, qu'il possède mie multitude innombrable de 
statues et dè talrieaux : mais il va dire sans doute encore que tout 
ce qu'il a si impudemment enlevé de force où dérobe, il Ta 
acheté. Évidemment, quand nous T avons envoyé en Àch aïe, en 
Asie, en Pampbylie, aux frais de îa république, et avec le litre 
de lieutenant, c'était pour y faire le métier de marchand de sta- 
tues et de tableaux ! 

XXIII. J'ai tous ses registres et ceux de soir père; je les ai 
parcourus et relevés tous avec la plus grande attention; les livrer 
du père jusqu a sa môrt, ceux de l'accusé jusqu'au moment où 
il dit avoir cessé de les tenir. Car, juges, voici encore une chose 
qui lui est particulière : on parle d'un homme qui ne tint jamais 
de livres-de compte, et c'est M. Àntonius, de qui Ton s'est formé 
cette opinion ; opinion fausse, car il en 1 a tenu de très-exacts, 
Mais j'admets qu'il y ait eu des exemples de cette déplorable -négli- 
gence. On parle d'un autre individu qui, après s'être d .abord dis- 
pensé d'en tenir, s'y mit au bout de quelque temps, et lui aussi, 
il pouvait être excusable. Màis : voici qui est nouveau et vraiment 
dérisoire^ J'avais demandé à l'accusé soii livre de compte' : il me 
dit qu'il n'en avait tenu que jusqu'au consulat de M, Terentius et 
de C. Cassius ; que depuis, il avait cessé* Quoi qu'il en soit, je re- 

<J uî sociis injurias fecèranl, accùsari cl conJcmmiri soiebâiHj ibi esse pulani 
posila ea, quai ah sociis per scelus riblala creplaquc essenL » Ilic ego non ai- 
bilror ilium n ega lu ruin, signa sesu plunim^ tabulas .picias imiumcrabilcshaberé, 
^ed, ul opinorv solcl Iiûïc, quie ràpuit et furalus est, non niimquam dicerc s«j 
omisse : quoniam quidem in Àebaiam, Àsiam, Pa^niphyliaiii* sumplù pubiico. 
f.t légation!* nomme, moreator sîgrioruin tabuîarumque pîclarum raïssus est. ' 

XXIII. Habco et isLius, et patris cjus accepï, tabulas oinnês, quas diligenlis- 
urne legi alque dîgëssi ; patris, quoad viiît ; tuas, quoad ais te eonfecissé/Kam 
in isto, judices, hoc ndvuni reparietis, Âudîmus, aliqûem ' tabulas nùmquàm 
:onfeci^so; qme est opiuio bomiuum de Antonio fais a : nain fecit dïligenlk- 
:ime : verûm sït hoc genus aliquôd minime probandum- Àùdiniu^, âlium non 
ib initié fecisse, sed e>; tempore aliqûd cqrifecîssë : est àliqua ëtiàm Kûjusce 
ci ratio, Hôc.rero novum et ridiculum est,* quod hic nobis rcspondil, quiun 
i) eô tabulas pôsiularenjus ; usqup ad M. Tôirthliùm cA C. Cassuim co»sulo> 
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mets à un autre moment l'examen de cette réponse ; aujourd'hui, 
peu m'importe; j'ai vos registres et ceux de votre père, ils me suf- 
fisent pour l'époque dont je parle, Yous avez rapporté des pro- 
vinces beaucoup de statues fort belles, et un grand nombre d'ex- 
cellents tableaux, Vous ne pouvez le nier, et plût au ciel que vous 
n'en convinssiez point! Eh bien montrez-moi un seul achat porté 
sur le livre de votre père ou sur le vôtre, et je vous donne gain de 
cause. Mais vous ne sauriez pas même dire comment vous avez 
acheté les deux belles statues qui sont aujourd'hui dans votre 
cour, après avoir été si longtemps à Samos, devant la porte du 
temple de Junon : oui, ces deux chefs-d'œuvre, qui sont main- 
tenant seuls dans votre maison, attendant que renchéri sseur 
leur permette enfin de se réunir aux -autres. 

XXIY. Mais sans doute c'était seulement pour les objets de cette 
nature que sa passion ne connaissait point de frein; dans ses 
autres caprices, il savait se modérer, et la raison avait sur lui 
quelque pouvoir. Que d'adolescents de naissance libre, que d'é - 
pouses légitimes ont été victimes de sa brutalité pendant son in- 
fâme et cruelle lieutenance! Est-il une ville où il ait mis le pied 
sans y laisser plus de traces- de ses débauches et de ses crimes 
que de ses pas? J'abandonne les faits que Ton pourrait nier; je 
ne parlerai pas même de tous ceux qui sont notoires, incontes- 
tables. Parmi tant d'actions scandaleuses, je ne m'arrêterai qu'à 

confecisse, postca destîtisse. Alio loco, . hoc cujus modi sit, considerabimus 
nuuc nihil ad me atlinet : horum enim temporum, in quibus nunc verso r, ho- 
hco tabulas, et tuas, et patris. PJurima signa pulcherrima, plurimas tabulas op- 
tîmas déportasse te, negare non potes : alquc uthiam neges I Unum. ostende 
in tabulis nul luis aut patris tui emptum esse ; yicisti : ne hoec quidem duo 
signa pulehcrrima, quse nunc ad impluvium tuum stant, qure multos aiinos ad 
valvas Junonis Saniiaj steteruni, habes quomodo emexis; hrçe, inquam, duo. 
quœ in œdibus tuis sola jaift sunt, quai sectorem exspectant, relicta ac dcsLi 
tuta a casteris signis, 

XXIV. Àt credo, in hisec solis rébus indomitas cupiditates atque effrenatm 
habebal; caetera libidines cj us ratione aliqua aut modo continebàntur. Quam 
multis istum ingenuis, quam muUis malribus familïas, in ilta Ufctra atque im- 
pura legatîone, yim attulisse existimatis? ccquo in oppido pedem posuit, ubis 
non plura stuprorum flagitîqrumque suorum, quanïadvenlus sui vestigia rcli- 
querit? Sed ego omnia, quse uegari potertmt, pnetormîttam ; etîam haïe, qu# 
certissiina suut et clarissiina, relinquam: unum aliquod de nefariis istius facli 
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une seule, pour arriver plus promptement à la Sicile, puisque 
c'est la cause de cette province que j'ai pris rengagement de dé- 
fendre. Suivies côtes de l'Helléspont est Lampsaque, la ville la 
plus belle et la plus célèbre de notre province d'Asie- Ses habi- 
tants, toujours pleins d'obligeance et d'égards envers les citoyens 
romains, sont d'ailleurs d'un caractère singulièrement doux et 
paisible, et plus faits, en un mot, pour ce repos qui plaît tant 
aux Grecs, que. pour l'agitation et les actes de violence. Or il 
advint que Yerrès redemanda avec beaucoup d'instance, .à Gn. Do- 

- 

Iabella d'être envoyé auprès du roi Kicomède et du roi Sadala, 
voyage qu'il avait sollicité bien plus dans son intérêt "personnel 
que dans celui de la république, et Lampsaque se trouva sur sa 
route, pour son malheur et presque pour sa perle. On le conduit 
chez un nommé Janitor, qui lui donne l'hospitalité; les gens de 
de sa suite sont -placés chez d'autres habitants. Aussitôt, selon 
son usage, et suivant l'instinct de libertinage qui le poussait, il 
charge ses compagnons de voyage, tous gens de crimes et de dé- 
bauches; d'aller, à la découverte et de lui trouver quelque jeune 
fille ou femme mariée qui vaille la peine de l'arrêter quelques 
jours à Lampsaque. 

XXV. Parmi les gens de sa suite se trouvait un certain Ru- 
brius, que la nature semblait avoir formé pour servir les passions 
de son maître. Partout où cet homme arrivait, il déployait un ta- 

oligam ; quo faeilius ad Siciliam possim aliquando, quœ mihî hoc on cri s îiegcn 
liiquc imposuit, pervcnire. Oppidum est in Hellcsponto Lampsacuiu, judiceSjin 
primis Asifc provincial clorum et nobile : hômines autem ipsi Lïimpsaceni Uun 
summe iuonmës ci\es Jîomanos ofliciosi, tum piteterea maxime sedali et qoieli 
prope praîtcr cceteros, ad summum Gicecorum otium potius, quam ad ullam 
vim aut tumulLum accommodali. Àccîdît, quuui iste a Cii, DolabcUa eJflagHa;> 
sel, ut se ad regem Nicoinedem, regemque Sadalam mittcret, quumquc ilcr \r-t: 
sibi magis qusestmn suum, quam ad rei public;e tempus accommodatum depo- 
poscisset; ut illo itinere venîret Lanipsacum, cum magna calamitate et propc 
pernicic civilalis. Deducitur iste ad Janitorem quendam hospitcm; comîLesquc 
ejus item apud caHeros hospitea collocantur. Ut mos erat istius, atquê ut cum 
sua; libidines Ikigitiossc facere admoncbant, stulini negotium dat illîs suiseomi- 
tibus, nequissimis turpissimisque Iiominibus, uti videant et iiivcstîgeiit, ecqun 
virgo sit, aut mulier digna, quamobrem ipse Lampsaci diutîus commpretur, 
XXV, Erat cornes ejus Rubrius quidam, homo factus ad istius libidines, qui 
iniro artilicio, quoeumquc veuerat, luec investigare omnia solebaL Is ad eum 
t* v. * 18 
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lent merveilleux à découvrir des objets digues de le ëaîisiaire. 
Il vient dire à Verres qu'il y a, à Latnpsàqtie, un nommé Pliiloda— 
mus, le premier de la Ville, sans contredit, par ,sà naissance, 
son rang, ses richesses et sa considération personnelle; qu'il a 
une fiîie demeurant avec lui, et qui n'est pas mariée; qu'elle 
est fort belle, mais qu'elle a une réputation dè vertu et de chas- 
letc exemplaire. A ce récit, notre homme devint tout dé feu 
pour un objet que non-seulement il n avait jamais vu, mais que 
n'avait pas vu davantage celui même qui lui èn parlait. Dans son 
ardeur, il annonce à l'instant qu'il veut aller loger chez Plrilo- 
damus. Janitor, qui ne se doute de rien, mais qui craint de lui 
avoir manqué en quelque 'chose, s'efforce de le retenir. Verres, 
i rayant à donner aucune raison plausible pour quitter son hôte, 
imagine un autre moyen d'accomplir son infâme projet. Il dé- 
clare "que llùbrius, les délices de son cœur, son ministre et soit 
agent fidèle dans ces sortes d'affaires, ira pas un logement con- 
venable, il donne ordre qu'on le conduise chez Philodamus." Dés 
que Plnlodamus est instruit dé cette disposition, bien qu'il ne 
cloutât pas dé l'outrage qu'on lui préparait à lui et à sa _ famille, 
il se rendit. aussitôt, près de Verrès; il lui réprésenta qu'on lui 
imposait une .chargé dont il n'était pas passible; que, lorsque 
c'était son tour de donner le logement, il recevait les préleurs 
ou les consuls, mais jamais des gens de la suite des lieutenants. 

rein islam dufert ; Philodamum esse quemdam, , génère, honore, copiis. existî- 
niationc facile principem Lampsaccnorum ; ejus esse fîliam, quse cum paire ha- 
bituel, propterca quod vira m non habêret; muliercm exirnia pulcrjludîiie< 
*ed eam su m m a inlegritate pmlicUiaque exisîîmari*Homo, ut hece audivil, sic 
cxarcilad id, quod non modo ip^e nuniqtuuii viderai, sed ne audierat quidem 
u!j eo, qui ipse vidissel, ut statua ad Philodanumi migra rc se diceret vollu. 
Ilospés Janilor, qui niliil suspicaretur, voriius, ne quid in ipso se offeuderetur, 
honimcm simima vi rèlincrc ccé]*it. Isle, qui lio^jûtis rcluiqucndi causam rc- 
perîreiion posset r alia sibi ratïone vîaui luunirc ad stuprum cœpit : Rubrium 
dcîicias suas, in omnibus ejus modi rubus adjulorem suum el consciuni,parum 
tante devèvsari dîcit; ad Philodamum deducj jubeL Quod ubi est Phiiodamfï 
nuntiatûm, tâmetsi erat iguarus, quantum sibi ac liberis suis jani tuni mali 
cuntitïlûeretur, tamen ad ulum venit ; dsleuàit, mumis illud suum non csseï ; 
se, quùm suie parles esseiit liospiLuiii rcçipicuûoi-um, lum ipsos lamcu pne 
lare* cl consùles, noiï legaloruiu adseëlas. recîpcre solere, Islc, qui una rupi- 
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Verres, tout, entier, à sa passion, ne- tint aucun cpmpte .dés re- 
montrances dePhilodamus,. et Rul.irius fut établi de forcé dans 
line maison qui devait être dispensée de le reçevoiiv 

XXVL Phïlodâmus, voyant qii^l ne, pouvait obtenir justice, ne 
se départit point, cependant de sa politesse £t de, ses procédés 
ordinaires. Jaloux de /conserver:-] a réputation qu'il s'était acquise 
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par son lionnêtefe. et par /ses égards envers j}OS concitoyens, il 
. aie \ voulut pas h voir l'air, dè recevoir maigre, ) m Rubrius . Jî 
fait;: préparer un repas aussi splendid e et .aussi .j)rilteùt que sa 
grande fortune le lui . permettai tr , : .prie Rubrius d'inviter 1 es 
personnes qui ;lui seront agréables, et }, ne,. demande, plaçe que: 
pour lui .seul; 11: pousse rattention jusqu'à envôyer son fils, 
jeune homme .d'un, très-grand, inéri te, souper dehors chez un 
: de .ses parents. Rubriù s. invite " > les gens de J a gqifje : : dé Yérres , 
- pt-.celui^^^iœ^oiû do -leur donner ses instructions. Ils arri- 
vent à Fheuré précisé : bii; se met /à tablé, la conversation s'en- 
gage, on parle de porter des vsantés - Ja raâmère des Grecs. 
Philodamus applaudit a là proposition j on demande les plus 
gran des coupes ■: là j ôj e~pt~ les propos" animent le festin r lorsque 
ftubrius voit les esprits bien ècliauffés ! * « Pourquoi, je vous prie, 
: philodamus, u dikril, » pourquoi ne faités^vouspas venip vpti s e fille 
au milieu de nous? »-£ët; homme* respectable par la gravité dp 
ses mœiirs y ;p;ar son .âge, et pardon titre depère; defiieure interdit 

dilate -raperctui^ totuni illms postulaUim causamque nejUexit ; per vîm ad 
eum, qui recipere npn debèbât, Bubrium dcduci imperavH. 

XXVL Hic PhilodamuSj postea qiiam jus snum obtinere non pbtuit, lit bu - 
mafiïtaicm consuetudînenïque suam rëtinèret, laborabatj Homo, qui sempcr 
hospitalissïmus amiclssîmusqùe noslrorum hopiinum éxîstimatus esset, noluîl 
videri ipsum illum Rubrium invitus in dbmum . suam récépissé ; magnifiée et 
ornale, ut erai in primis. inler suos copiosus, convivium comparât : rogat Ru* 
brium, ut,quci5 ei eommodum sit, invitetj locum sibi soli, sivideatur, rclinqual 
etîam filïum suiun, lectissimum adolescentem, foras ad prpjpinquiam smim 
qqepdam mittit ad cœnam^. Rubrius istius comités imitât eôs omnes Verrez 
ëprtipres facit quïd opus esset. îlaturc vemurit : disçumbitur "_: fit - scrmo inler 
eos, et mvHatîq, ut Gràico moré biberetur: Hortatur liospes : poscurit majoribus 
pdculis : cclebratûr omniûm; sermqne Ifetitiaque epnyjyium / Postea quam $a(i^ 
ealerç res Rubrio _tîs?i est : « Quœspj inquit;, Pbiiodame, eur ad nos filiam tûain 
non intrp vocari jùbes? i"Hpmo t qui et surn'ma gi^ayitate/ et jam id œtatis, et 
pavens e?set, obsfupuH liominîs improbi dxïo. ïnslare Rubriu?. Tum ilte, ut 
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ù cette interpellation de llmpudenrpersonnage^Rubnus insiste.; 
■Philodamus, pour répondre quelque chose, dit que, ce n'est point 
: 3 'usage, chez les Grecs, - que les femmes se mettent à table avec 
les- hommes- Tout- à -coup "un aùtre^s'écrie d'un " autre côté r 
« Vraiment la coutume est absurde ; qu ? on nous amené la' jeune 
femme D Et en même temps, Rubrius commande à ses esclaves 
de fermer la porté et d'y faire sentinelle. PhUodainus ne doute 
point que /l'honneur de : sa . fille ne sôit- menacé ; il appelle à 
lui ses esclaves,, îl letir ordonné de né poirit s^oecûpér de" 
lui, de veiller sur sa fille : il veut enfin -que l'un d'eux coure 
avertir son fils du mallieui 1 qui menacé ia famille, 'Cependant, 
toute la maison retentit de clameurs:: yiolent combat entre 
J es esclaves de Rubrius et ceux de son Hôte. Le plus honora- 
ble des Sommes, le premier citoyen de sa ville, est anaîtraité dans 
sa maison;. Chacun fait arme de ce qû'ii trouve- Ënfiii Pliiioda- 
mus est aspergé :d-un . VasêL.d-eâu bouillante, de la main même 
de v Rubriusv Le fils,. en apprenant ;ce qui se passe,, accourt/ hors 
de; lui, pour défendre et ia vie de sou père ; et, riiônneur de sa 

" - ----- " ■ ' y r . 

sœur. Les habitants : de Lâmpsaque, à ; cette ïiouvelleranimés tous 
/dès mêmes sentiments, tous également èiiius et par leur respec- 
tueux attàchènieiit pour Philodamus et par P indignité dé Fattei^ 
tat, accourent a sa maison. Il était nuit, Te licteur Cornélius est 
tué au milieu dès ésclavésdeRûlDrius, chargés -avec lui d"enlever la. 
jeûné feiitme ; plusieurs esclaves sont-blessés ; Rubrius lui-même 

aliquîâ respondei'ei, negavit morïs ôsse Grœcorum, ut în cbnvïvio vïrorùm ac- 
camherent mulieres/IHc tum alius ex alia parte : V Enîinvcro fereiîàani hoc 
non est; Tocetur millier!;» Et simul servis suis Rubrius; ut januamvelaude- 
renl; et ipsï ad fores assistèrent/ imperat. Qubd ubi ille intéïlexîtid agi, atquc 
kl parari, ut filins suœ vis adferetur, servos suos ad se voçat : bis ioipcrat, ul 
se ipsuin lïegliganl, filiàm défendant ; excurrat aliquis, qui hbc tantùm dome- 
stïci mali filio suo nuntiel, Clamor intereà fit Iota domo ; pugna inter seryos 
Rubrii atqiië hospitis. Jactatur domi suos vir primùs, et homo bonestîssimus : 
piô se quisque manus âdfert : aqua denique feryënti a Rubrîq ipso Philodamus 
perfunditur. Hsec ubi filiô nuntiâta suiit, statim cxàmiriatùs àd asdes contendit, 
Ht et vitaî pâtris^el pudicitise sôroris succurreret* Omnes eodem animo Lamr 
psaceriïj simul ut hoc âudiverunt, quod eos;tum Pkilôdami dignitas, tum injuria; 
magnitudo inorebat, "ad œdes noctu conveaeruhu Hic lictor istïus Cornélius, 
qxrî cum ej us servis crat aRubriq, quasi in prîesidïô i: jad auferendanvmulïerem 
eottocalus, occiditur; servi nomiullî vulnerantur ; ipse Rnliriuâ in tu ri) a ■saucia-" 
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est frappé dans la mêlée. Verrès, qui voit ce violent tumulte 
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excité par ses passions brutales, ne songe qu'au moyen de s'es- 
quiver, s'il est possible, 

XXYII. Le lendemain matin, les habitants' -se forment ën as- 
semblée ; on délibère sur le meilleur parti à prendre ; les 
plus .autorisés prennent la parole. Et chacun de penser, de 
dire hautement « qu'il n'était point à craindre que le sénat 
et le peuple romain crussent devoir tirer vengeance de la 
ville pour avoir repoussé à main armée un tel attentat; que, 
si les lieutenants du peuple romain s'arrogeaient envers les 
alliés et les nations étrangères un tel pouvoir, qu'il ne leur 
fût pas même permis de défendre l'honneur de leurs enfants 
contre la lubricité de, ces despotes, il valait mieux s'exposer" à 
tout souffrir que de vivre plus longtemps -sous une exécra* 
ble tyrannie. » Tous -, animés du même sentiment, tous s'ex- 
p rimant \dans le même sens, avec la même indignation, se 
rendent en masse a la maison où logeait Verres : ils en as- 
saillent la porte à coups de pierres; ils la forcent avec des 
leviers, ils l'entourent de bois et de sarments; déjà ils y met- 
taient le; feu. Les citoyens romains établis dans la ville accou- 
rent de toutes parts; ils les conjurent d'avoir plus d'égard 
au caractère de lieutenant du peuple romain qu'à la personne 
de celui qui en était revêtu ; sans doute, c'est un homme in- 

tur. Iste, qui sua eupiditate lanLos lumultus concitatos videret, eupere aliqun 
evolare, si posset. 

XXVII. Postridie mane homines in concionem veniunt; quœrnnl quid opti- 
mum factu sit; pro se quisquc, ut in quoque erat auctprHalîs plurimum, ad 
populum loqucbatur; inventus est nemo, cujus non hase et scntenLia esset, e t 
o ratio : « Non esse metuendum, si istius nefarium scelus Lampsaceni ulti vi 
manuque essent, ne senatus populusquc Romanus in eam civitatem animadver- 
fendum putareL Quod si hoc legati jure populi Romani in socios nntionesque 
exteras uterentur, ut pudicitiam liberorum servare ab eoruni libidine tutam 
nonJiceret, quidvisessc perpeii satius, quam in tanta vi atqtie acerbîtatc versari.» 
Haîc quum omnes sentirent, et quum in eam ration em pro suo quisque sensu 
acdolore loquereiur ;omnes ad eam doraum, iu quaiste deversabatur, profècii 
sunt : caederè januam saxis^instare feiTû, ligna et sarmenta circumdarc, ignem- 
que subjicere cœperunt. Tarn cives Romani, qui Lampsaci negotiabantur, con- 
currunt ; orant Lampsacenos, ut.gravius apud eos nom en legationis, quam in- 
juria leealï pularelur : sese intelligerc hominem illum esseimpurum ac nefa- 
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lame, abominable, mais,- puisqu'il n'avait pu couronner sa cri- 
minelle tentative, et ne devait plus reparaître dans Lampsaque, 
ils .auront moins a regretter d'avoir épargné un scélérat que 
de n'avoir pas épargné un lieutenant. Grâce à leurs instances,, 
"cet homme, beaucoup plus coupable et plus méchant que jadis 
fladrianus, fut assurément plus heureux. En effet, Hadrianus 
fut brûlé vif dans sa maison d'Utique, par, des citoyens romains 

i 

que son avarice avait révoltés; .et son châtiment parut si bien 
mérité, que tout le monde s'en réjouit, et que Ton ne fit aucune 
information contre ses meurtriers. , Yerrès, poursuivi par les 
iïammes de nos alliés, a cependant échappé à cet incendie et au 
péril qui le menaçait; et jusqu'ici H ira pu rien imaginer qui 
"nous expliquât comnient .il a fait pour s'exposer à un si grand 
..périt, pu quel accident Fy avait jeté. En effet, il ne saurait dire : 
".Kc'esten voulant apaiser une insurrection j - en exigeant une con- 
tribution de blé, en levant un subside, en : travaillant enfin aux 
intérêts de la république, que j'ai peut-être;; ni i s un peu trop de 
dureté dans mes ordres, dans mes réprimandes/ dans mes me- 
naces, » Et quand -il pourrait .alléguer ces Taisons, il ne serai! 
pas encore excusable d'avoir, en .exaspérant les alliés de la répu- 
blique par Texcessive dureté de ses commandements, attiré sur 
sa tête un péril si grave, 
XXVIII, Aujourd'hui, il n'ose ni avouer la véritable cause de 

rium; sed, quoniam nec perfecîsset, (juocl conatus essel, neque fui unis' esse! 

i 

Lampsaei poslea, levius eorum peccalum fore, si homïnî seeteïalo peperasscnL 
quam si legato non pepercisscnl. Sic isle mullo sccleralior cl nequior quam 
ille Hadrianus, aliquànlo eliam felicior fuit» 111e, quod ejus avaviliam cives ïîo- 
mani ferre nonpolueranL LUica* domi suai vivus exuslus est ; idque ila illi me- 
rilo accidisse existimalum est, ut laitarentur omiies, neque ulla anîmadversio 
constiluercUir : hic sociorum ambustus incendio, lamen ex illa fiarnmam peri- 
culoque evolavit; neque adhuc causam ullam excogitare poluit, quamobrem 
commiserjt, aut quid evenerit, ut tantum periculum yeniret, Non enim potc>ï 
dicere : « Quum seditionem sedare vellem, quum frumentum imperarein,quunt 
slipendium eogerein, quum aliquid denique rei publicre causa gererem j quod 
serras imperavi, quod ammadveitï, quod imnalus sum. * Quaî si dicerct, lamen 
ignosci non pporterçt, si nimis atrociler îraperando sociis, in lanturn addn» 
oïiïs periculum ! viderc tu r. 
X5Y11L, Nnnc qjïjïni ipsn causnm illius inmulfus neqno veram dicp.r^, nequ* 
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fp.Ue insurrection, .ni en, imaginer- line fausse. Mais P.. TeUius, 
l ? ùn dès hommes les plus honorables; de son ordre, et qui alors 
était huissier de G. Néron, vous a déclaré qu'il avait entendu 
tous les détails de cette, af^ un citoyen rer. 

eommandahle à toutes sortes de titres, C. ; Varron, qui était n 
.çëtté époque ,tr|bun/ii[iiMre-;en;.^e,_ a déclaré tenir absolu- 
ment les mêmes faits de la bouche de Plnjodamus: Pouvez-vous 

_-, - ■ ii ' - 7: ~' n . - m . ■■ - - - ■■ - i. - " -1 - - * 
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donc hésiter à croire que la .fortune n'a voulu sauver l'accusé 
d'uiï si grand péril que pour lé réserver à votre justice? A moins 
qu'il ne répète ce qu'a dit ïïortensius - dans la première. action, 
lorsqu'il interrompit P. Tettius au milieu , de ..sa déposition, — 
ce ^i;4M'^:."P9î?ïî^rë que, pour p eu que: ce défenseur eut 
quelque chose a dire, il ne pouvait garder le silence, et que, s' iJ 
l'avait -gardé sur Jes autres faits j. c'était faute ; d>vo|r ; rien à ré- 
Dondre il -dit -<3onc alors que Philodamus . et : son ïiîs avaient 
été condamnés par'. Ç. ??éronV Sans„.-entrk 
; discussion, - je dirai seulement que ce préteur et son conseil n'ont 
prononcé que d?apr^s nn : fait Constant, 1 sirr iê ^#Ptïe du lictéur- 
Gomielius. Ils aie.peiisèmitpas 

tuer un . hommé, înême p our se venger. Aussi je vois dans cet arrêt 
cïé Kéron, non pas -la. jystiiiçgtion ' 'dé : :TQj^ : 'ihé^iicet^ niais la 
punition de:.deux hommes équpables d'Iîômicidei . Et encore cette 
•:ÇOudamn.atiôn,' coniniént 1-a-t-qn obtenue? Je vais vous l'appren- 

t J r * J -■ r u - i 
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fcls<m cpn fin gère audent; homo âutem ordjnis sui frugaiissimiîs s .qui lum ac- 
census Keroni fuit, P. ïcttius, hœc cadcm se Lampsaci cqgnosse dixçrit :.yir 
omnibus rébus ornatissi mus C". yarfo,-qui mm in Asia tribunus inilUuiu ïuîl, 
hœc eadem ipsîi se^^Phnodamo audissé dîcat : potestis dubitare, quîn istum 
fortyna non ïam ilip jericulo erïpere volucrU, quam ad ycstrum judîdnm 
réservait? Nisi vero iîiiid dicet, quodel in tpstimo.nia ^ TeLlii^ priore açtionc, 
hiterpellayit ïlortensiu^ (quô temporc quidem signi salis dédit, si quid esset* 
qupd '.ppsspt dicerp, sp taçere/nôn ppsse; xit, quam dîu in crelerjs rébus tacuo- 
rit, sçire oinnes posscnius, nihil habiiisse» qxioà diçerèl}* Hpè tum disît, Pliî- 
ÎO(tamunij>t ejus filiupi, â Ç. Nerqne esse damiiatois. De qup ne î^ulta.dissn- 
ram, t^nlum diçp, secutum id esse Keronem, et ejus consinumi quod Çprac* 
jium licLorçin occisum essë xpnstarct : putasse non ppprtèrè esse cuiquam/np, 
;îr ulcispëiîda^ ^ quidam injuria, lip^Wls gççidepâi .pptestat^R* ÏB SBQ-.TÎslP?*- 
Ner.pnî^ judipig non t$ absplùltï?n essç iî5probjtaî:ïs> spf{ jHqs cjamnatos çss^ 

.^^n^^ï Tnpiifl isiq ^nrrmsift !nrnrp cnii^s iTiofli ftjîf l AwX^ jpflfr^si" 
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dre, juges, pour que, sensibles enfin aux malheurs de nos alliés, 
vous leur montriez qu'ils peuvent encore compter sur l'appui de 

voire justice. . . 

XXIX, Toute l'Asie approuvait, comme bien méritée, la mort 
de ce prétendu licteur de Verres, qui n'était, en réalité, que le 
ministre de ses infâmes débauches. Yerrès craignit que Philo- 
damus ne fût acquitté par Néron. Il prie, il conjure Dolabella 
de quitter sa province pour se. rendre auprès de Néron- Il lui 
remontre qu'il n'y a point de sûreté pour lui, si on laisse 
Philodamus vivre et venir à Rome. Dolabella fut touché r 

11 fit ce que beaucoup de -personnes lui ont reproché d'avoir fait; 
il quitta: son armée, son gouvernement ■ une guerre importante, 
et, pour obliger le plus misérable des hommes, il se rendit en 
Asie, dans un gouvernement qui lui était étranger. Arrivé auprès 
de/Néron, il ne cessa de l'importuner pour qu'il. s'occupâL de 
l'affaire de Philodamus ; lui-même était venu dans l'intention de 
siéger au nombre des juges et d'opiner le premier; il avait aussi 
emmené avec lui ses préfets et ses tribuns militaires; Néron en 

i 

fit ses assesseurs; Yerrès lui-même, ce modèle des juges équita- 
bles, prit place au tribunal. On y voyait encore plusieurs Ro- 
mains, créanciers des Grecs, qui, pour faire rentrer leurs fonds, 
avaient d'autant plus besoin de la * protection d'un lieutenant, 
que ce lieutenant se pique moins de probité. Le malheureux 

aliquando miseremini sociorum, et osiendite, aliquid lus in vcslra fîde prasidii 
esse oportere. 

XXIX, Quod toLi Asiic jure occisus videbatur istius ille, verbo lictor, rêvera 
■minister improbissimto cupiditatis ; pertimuît iste, ne Philodamus Neronis judi- 
cio liberaretur : rogat et oral Dolabellain. ul de sua provincia. decedat, ad 
Keronein profleiscatur : se demonstrat incolumem esse non posse, si Plrilodamo 
viverc, atque aliquando Romam venire lîcuisset, Commotus est Dolabella : fecit 
îdj quod niuîti reprebenderunt, ut exerciium, provinciam, bellum relinqucrct, 
et in Àsiam, Jionûnîs nequissimi causa, in aliénant provinciam, proficiscere- 
tur, Postea quam ad Keronem venît, con tendit ab eo, ut philodami causam co- 
gnoscereL Venei-at ipse, qui esset in consilio, et primus sententiam diceret ; 
adduxerat etiam piWectos, et tribunos miïîtares suos, quos Kero omnes in 
consiîium vocavit ; erat in consilio eliam asquissimus judex ipse Yerrès; eranl 
nonnulli logati creditores Grcecoimm, quibus ad exigendas pecunias inaprobis- 
sinii cujusque legati plurinium prodesl gratia. 111e miser defensorem repereri 
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Pliilodamus ne pouvait trouver aucun défenseur. Quel Roman? 
aurait voulu déplaire a Dolabella? îjuel Grec n'aurait pas été 
effrayé par sa toute-puissante autorité? L'accusateur qu'on 
avait choisi était d'ailleurs un citoyen romain, créancier des ha- 
bitants de Lârupsaque; et cet homme, en déposant tout ce que 
Verres Pavait chargé de dire, était assuré d'avoir les licteurs de 
celui-ci à ses ordres, pour se faire payer de la cité. En dépit 
de tout cet acharnement, de toutes ces intrigues, bien que le mal- 
heureux Pliilodamus eût contre lui tant de gens pour l'accuser 
et personne pour le défendre, bien que Dolabella, à la tête, de ses 
officiers, combattît pour lui dans le tribunal, bien que Vêrrès 
déclarât qu'il y allait de sa fortune, bien qu'il fût tout a la fois 
admis à déposer comme témoin, à délibérer comme juge, et qu'il 
eût en outre suborné l'accusateur; malgré toutes ces manœu- 
vres, dis-je, et quoiqu'il fût constaté qu'il y avait eu un homme 
tué, l'attentat de Verres semblait néanmoins si criant, et l'acte si 
criminel, que le tribunal prononça un plus ample informé, au 
sujet de Pliilodamus. 

XXX. Parlerai-je de la chaleur que mit Dolabella dans la se- 
conde instance? parlerai-je des larmes de son protégé, de ses 
allées et venues chez tous les juges? de l'embarras de G. Néron, 
cet homme excellent d'ailleurs/et d'une probité à toute épreuve, 
mais d'un caractère parfois timide et mou, qui cependant n'avait, 
en cette circonstance , autre chose à faire qu'a répondre au vœu 

riemincm poterat. Quis enim esset aut togatus, qui Dolabellœ gratia; aut Grœ- 
;us, qui ejusdem vi et imperio non moveretur ? Àccusator aulem opponitur 
:ivis Romanus de creditoribus Lampsacenorum : qui, si dixisset, quod iste jus- 
osset, per ejusdem istius lictores a populo pecuniam possel exigere, Quum 
injc omnia lanta contentione, tantis copiis agerenlur ; quum illum rniserum 
nuiti accusarent, nemo defenderet; quumque Dolabella cum suis praifectis pu- 
jnaret in consilio; Verres fortunas agi suas dîcerct, idem testimonium diee- 
et ; idem esset in consilio ; idem accusatorem parasset; hcec quum omnia fie- 
enl, et quum hominem constaret occisum : tamen tanta vis istius injuria;, 
anta in islo improbitas putabatur, ut de Pbîlodamo amplius pronuntiaretur, 
XXX. Quid ego nunc in altéra actione Gn, Dolabellse spiritus, quid hujus la- 
rimas et concursatîones proferam ? quid C. Neronis, viri optimi atque inno- 
enlissimi, nonnuUis iu î^ebus animum nimis timidum atque demissum? qui 
lî illa re quid lacère poluerit, non habcbal, nisi forte, id quod omnes-tum 
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générai, en jugeant T affaire sans Verres et Doiabeiia? En effet, (oui 
ce qu'il aurait fait .sans eux aurait été approuvé, aù lieu que la sen- 
lence qui fut alors rendue passa moins pour avoir été prononcée 
T3ar Néron qu'extorquée par Doiabeila. Philodamus et son HIs 
avaient été condamnés à une. très-faible majorité, polabella, tou- 
jours présent, demande, exige qu'ils soient à l'instant décapiîés, 
afin que la multitude irait pas le temps de les entendre se plain- 
dre de la scélératesse abominable de Terres, Uéchafaud est dressé 

y _ . - - f - ■ ■ ■ -. ■ - - 

dans la place publique de Laodicée; spectacle douloureux, lamen- 
table, horrible pour toute, la province d'Asie] Un vieux père con- 
duit au supplice, et son fils à sa suite, pour avoir défendu, l'un. 
l ? honneur de ses enfants, Kaytrie la vie de son père et la réputation 
de sa sœur.] Tous deux pleuraient, non sur le supplice qu'ils al- 
laient subir, mais le père sur la mort de son fils ; et le fils sur celle 
de son père. Que., de larmes ne versa pas i\ T éron lui-même! que 
de pleurs par topte F Asie! quel deuil et quels gémissements; 
dans Lampsaque , alors qu'on vit des honimes innocents, de 
noble race, des alliés et des amis du peuple romain, tomber 
sous la hache du bourreau, pour expier la scélératesse et l'exé- 
crable brutalité : du plus infâme, des hommes! Non, non, Doia- 
beila, ni ton malheur, ni celui de tes.enfants, que tu as laissés 
dans la misère et. dans l'abandon, ne peuvent plus émouvoir ma 
pitié ! Qu'était donc Terrés à tes yeux, pour que tu aies voulu 

L L " ■. ' ' I 

desiderabant, ut a gère t eam rem sine Verre et Doiabeila : quidquid esset sine, 
his aclum, omnes probarent ; tum vero quod pronuntiaturn est, non per Nero- 
nem jndiçatum, sed per Dolabellam ereptum existimabatur. Gondemnatur enim 
pernaucis sentenlîîs Philodamus et ejus filîus. Àdest, instat, urget Dolabcllaj 
ut quam primum securi ferianUir, quo quam minime multi ex illis de islîus 
nefario scelerc audirc possent. ConsiiLuitur in foro Laodiceœ spectaculum accr T 
bum, et miserum,.ct grave toii Asiœ provincial; grandis nntu pnrens adduclu^ 
ad supplicmpi ; exaltera parte filius : ille, quqd pudicitiam liberorum; h je; 
quod vitam patris, fanamque sororis. dçferiderat. Flebai ulerque, non de suo 
supplicîo sed pater de filîi morte, de pâtris fdms.Quid lacrimariim ipsum No 
ronem putatî> prçftidisse?Quem fletum totïus Asirc fuisse? quem luctiim elgemi- 
tum Lampsacnnorum?securi esse perçuss os homincs innocentes, nobiles, socios 
popuH Romani atque amicos,prqpler hominis flagitiosissîmi sîngularem nequîtiam 
atque improbïSÊimam cupiditalem? Jamjam, Doiabeila, neque me lui, neque 
tuorum liberum, quos tu mïseros in egestatc atque in solitudine reliquislij 
mîserori pot est. Yûrrosnn îîbî lariîi fuit, ni r-jiïs îîbîdîriem bomimim îmit>- 
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ijue son crime fût lavé dans le sang de ces innocenta? Devais-tu 
f éloigner de toii année el de r ennemi, pour venir, par Tairas 
d'autorité le plus cruel, tirer dû péril ce misérable? Parce 
ijue tu Pavais subrogé à Ion premier questeur^ -croyais-tu qu'il 
ne cesserait jamais d'être ton ami? Ne savais-tu pa s que lecon- 
sitl Cn. Carbon, dont il avait été réellement le questeur, s'était 
vu non-seulement abandonné par lui, mais privé de tout secoure 
dépouillé de son trésor, indignement assailli et. trahi? Aussi as-lu 
éprouvé à ton tour sa perfidie, lorsque tii Tas vu se joindre à les 
ennemis, déposer avec acharnement contre toi, te charger des 
délits dont lui-même était coupable, et refuser de rendre ses 
comptes aux trésoriers de l'État jusqu'après ta condamnation? 

XXXI. Et vous, Verres, porlerez-vôus si loin vos passions, que 
les provinces du peuple romain et les nations étrangères ne puis- 
sent ni les supporter ni les assouvir? Il faudra donc que tout ce 
que vous voyez, tout ce dont vous entendez parler, tout ce que 
vous désirez, tout ce qui vous passe dans l'imagination, soit, au 
premier signe, mis a votre disposition pour satisfaire vos goiït s 
et vos caprices, il laudra que des satellites soient envoyés, des 
maisons forcées, et que des populations entières, des populations 
paisibles, alliées et amies dé la république: soient obligées 
de recourir à la violence et aux "armes, pour se garantir, ainsi 
que leurs enfants; cle la scélératesse et de la brutalité d'un lieu- 

ccniium sanguine lui vellcs? IdeiiTone exercitum atque hostem rclinquebas, ul 
tua vi et cruâeliUftc islius liominis improbîssîmi pcricula sublevares ? Quod 
un'mi cuin tibï queestoris in locum constitueras, idcîrco tîbi amicum in per- 
paluuui fdrè putasti? Kcsciebas., ab eo Cn. Carboncm consulem, eu jus re veru 
1 uuîslOL 4 fuit, non modo relictiun, sed etîam spoïiatum auxibi^ pecunia, nefa- 
rîc oppuguatum cl proditum? Expertus igitur es istius perfidiam tuin, quum 

ad inimicos tuos eontulit ; quum iïx " te îionio ïpse uocèns acenimuin tCzti- 
inonium dixit, quum ratîones ad œrarîum, iiiii damna to te, referre noîuil, 

XXXI. TanUene tuai, Verres, libidines crunt, ut cas capere ae su^tinere non 
pvovincias populi Romani, non nalione::- esters possiul?. Tune, quod videri?; 
rjuod audieris, quod coneupicrii, quod côgîfàris, nibi îd ad nutum tuum 
presto fuéïit, uisi libïdiai tuce cupiditalique pàrùerit; inimittcnlur honlïnes; 
:xpugnabuntur domus ?. cmtatcs -non modo pacàtîe, tféfûm etiam sociorum 
idque amieprum, ad Vim alque ad arma confugient, ut ab se atque ai liberis 
*uis legati populi Romani scwlus ac libidiiiem propulsâre possint? Nwi qusers - 
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tenant du peuple : romain! Car, répondez-mpi, n'ayez-y pas 
été assiégé dans; Làmpsaque? la mtiltîtûde 11 Vt-elle pas mis le. 
^feii a l^maisoii que -yôvts occupiez? 'Jes. Lampsaçéhiens n ■ont-ils .•" 
.pas - voulu brûler- vif xin- lieutenant du peuple réraain? -Vqus lie. 
pouvez, le nier : j -ai entre les mains vôtre propre.: témoignage 
rendu en présence de Kérpn; voici de plus votre lettre adressée 
■ au même magistrat. Lisez d'abord la première de ces : pièces : 
Déposition de 0. Yeerès contre .àrtéhidore. Lisez maintenant la 
lettre : : Extrait if une lettre de- C ; Terrés a G.; Néron / Bien loi 
après ils vinrent dans la in disons. La cité de;Lampsaque pré r 
lëiidaiVelle faire là'--gùffl A re : :au peuplé : romain? , voulait elle s'al- 
franchir de notre souveraineté, et lie plus reconnaître nos lois ? Car 

j _ I.'- " ■■ * ' r j _ K 

j e n'ignoré * pàs ; _ je;sais p âti lUiis toire et par ■ ] tradition que; toutes 
les fçfis qu un représentant du peiipîe , romain ;se voit dans une 
viUe étrangère/ je jie.dîs pas assiégé, je lie dis pas attaqué lé 1er 
-; et la 1 lamme à la main , mais seulement insulté de quelque ma- 
iiîèrei si" la ville n'en fait une réparation éclatante, on né manque 
pas .de lui déclarer la guerre et", de la - coinbatlre sans ; ménagé^ 
ment, Quel molif poussa donc les habitants de Lanipsaque, au sortir 
l de. l^ssembléé;dont vous parlez, à sê porter en masse sur-, votre, 
maison? Gar ? ni claris votre lettre adressée à ftéron , -ni dans --yptre 
déposition; / vous ne:- faites connaître îa cause d'un e si ; terrible 
émeute. Vous dites que. vous fûtes assiégé, qu'on apporta du: feu,; 
qu'on entoura votre maison de matières combustible^ que votre 

abs le, drcumsessusne sîs Lampsaei ; cœperitne domuhi, in qua deversabare, 
illa multiiudô incendere ; voluerintne legatum populi Roniani comburere vivais 
Lampsacehi ? Negare non potes : habco eirïm testimonium tuum, quod apud Nei*p- 
nem dixisti ; babeo quas ad cimdem lîtteras misisli; Récita hune ipsum loçum 
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deteslimonio ; Teshmosidït G;.VEnnïs iNjATEMiDonuH/Récittï .exyeiTJs Jilteris ad 
Neronem : Ex utteris C. Verris ad G. Nerokéh/ Nos sjulto resT ïk.domijm» Bel- 
luinne populo Romauo Lanipsaceiii facere conabanlur ? dcficcre ab împerio ac 
nomine, nostro volebant ? Video enirn, et ei iis lT qûse legi et audîvi, intelligo : 
iri qua civitate non modo legatus populi romani ci réuni sessus^ non înod o . igni, ; 
ferrp, înanu/copiis ôppùgnatns, sed aligna ex parte violatus sit^ nîsi publiée 
*alisfactum sit; eï ciyitati bellurn indlcî aique irifcni solere* Qmç fuit îgitiu* 
causa, cùr cuncla ci vîlas Lanipsacenoriim dé xoncioae, quémadmpdum lute "j 
scribis, dornum tnam concurrevent? ïii enînv neque in lïtteris, qua$ Nerorii j 
mittis, neque in teslimouio, çausam.„tanLi tiimultus ostcndis* ullam : obse^uni j 
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licteur fut tué; vous ajoutez qu'il ne vous fut pas possible de 
vous montrer; mais la cause qui vous a mis -dans une situation 
si terrible, vous n'en" parlez pas. Si Rubrius avait commis quel- 
que violence de son chef, et non pas à votre instigation, pour 
servir votre libertinage, les habitants seraient venus vous de- 
mander justice contre ce subordonné, et non vous assaillir dans 
votre domicile. Les témoins que j'ai produits vous ont dit, juges, 
quel fut le motif de l 'insurrection; Verres vous Ta caché ; que 
faut-il de plus pour confirmer mes allégations, puisque la dépo- 
sition des témoins se joint ici au silence opiniâtre de l'accusé? 

XXXîL Épargnerez-vous, juges, un coupable dont les attentats 
sont si révoltants, que ses victimes n'ont pu, ni attendre le temps 
prescrit par la loi pour en demander vengeance, ni contenir un 
moment la violence de leur ressentiment? Vous avez été as- 
siégé; nïâis par qui? par les habitants de Lâmp saque; des bar- 
bares, sans doute, ou. du. moins des hommes qui méprisent le 
nom romain : loin de là, par des hommes dont la nature, l'ha- 
bitude, l'éducation a fait le peuple le plus doux; par des hom- 
mes que la politique nous a donnés pour alliés et la fortune pour 
sujets, et qui aiment à implorer notre protection; en sorte qu'il 
est évident pour tout le monde que, si vous ne les aviez pas for- 
cés par le plus sanglant outrage, par la violence la plus crimi- 
nelle, a penser qu'il leur serait plus facile de mourir que de sup- 

Le dicis; ignem adlatum, sarmenta cireumdata, lictorem tuum occisum essr 
dicis; prodeundi libi in publicuin polestatem factam negas : causant hujxu 
taixti lerroris occultas. Nam si quam Rubrius injuriam suo nomine, ac non 
impulsu luo et tua cupiditate loci^sct, de tui conritîs injuria questum ad te po- 
tius, quam te oppngnatum venirent. Quum igitur, quai causa illius tumulUfe 
fuerit, testes a nobis producti dixerint, ipse celarit ; nonne causam lianc,quani 
nos proposuîmus, tum illorum testimonia, Lura istius laeiturnitas perpétua con- 
firmai ? 

XXXIL ïïuic homini parcetis igitur, judiees, cujus tanla piccata suui, ut ii, 
quibus injurias fecerif, neque legitimum tempus esspeclare ad ulciscendum 
neque vim tautam doloris in posterum d if ferre poluerint? Cirrunasessus es : l 
quibus-? a Lampsacenîs, bàrbaris hôminibus, credo, aut iis, qui populi Romani 
uomen contourneront. Immo vero ab hôminibus, ct-natuivi, et consuetudine, 
?l disciplina lenissimis; porro autem populi Romani, conditions soeiis, fortuua 
servis, voluutalc supplicibus : ut perspicuum &it omnibus, nhl tanta aeerbilas 
injuria, lants vi< <i;clen$ uiSïCL ut Lampsacenî moripudum s : bi potius, qunm 
t. 19 



" ' • * / 

326; S ECO KM ACTION 

porter une pareille lyramiiè, ils ne se seraient jamais laissé 
aller jusqu'à écouter leur emportement contre votre liberiniage, 
plutôt iju'è; leur respect" pouf vôtre caractère de lieutenant. "Ali ! 
n'allez pas, je vous eii conjure par lès dieux immortels, con- 

iraindre nos allies et les nations éiranfr ères à : faire usagé de cette 
ressource extrême, dont ils useront -hécessairemenC si vousme 
savez les venger vous-mêmes. llien n'aurait été capable de cal- 
mer les iiâbitaiits de Lainp saque, > s'ils n'avaient été; persuadés 
;qttlt Rome, le coupable trouverait son châtiment ; et lien que 
l 'outrage qu'ils ont souffert fût ' tel , qu'aucune peine légale* ne 
pût en être la suffisante expiation, ils aimèrent mieux' confier 
.la: vengeance dè lëurjs griefs à nos lois et à nos tribunaux, que de 
rabandonner àTempoi^Lement de leur douleur. Et vous, Verres 
lorsque votre 'libertinage criminel a soulevé coritre'vous toute 
une ville célèbre; lorsque vous avez contraint seà malheureux 
habitants à chercher dâiis la violence, 7 les voies cte^fait et les 
armes j une protection qu'ils désespéraient d'obtenir de nos Ibis 
et de nos tribunaux ; lorsque vous Vous êtes conduit au milieu 
des filles de nos alliés, non- pas en lieutenant du peuple romain, 
Ornais en tJyrâh débauché et cruef; lorsque les nations étrangères 
vous ont vu profaner notre nom et la gloire de iiptre. empire par 
lés plus infâmes : outrages ; : lôrsque peu s'en est fallu que le fer des 
a mis; du peuplé romaiu.ne vous frappât et que vous: nefussiez 
dévoré par les flammes de nos alliés, vous espérez trouver en ces 

petpDtiendunrpuLareiit; uumquara illos in eum lbcum progrcisuros-juissc, uL 
veîieiîienlius.odîo libîdinis tua^/^uàm.mctù Jegalionis" ^inordrentuiv NQÎite, per 
,deos iniraorlalcs, cogère &ociôsiitque esteras nâtiohes, hoc uti.pcrfugio : qxio, 
uisi vos yindiçatis. utehlur riecessario* iampsacejioâ in isLum numquam ulla res 
milîgasset, nisî eum pocmas Romce daluvum credîdisseîit. Etsi talem accepçrnnt 
-injnriam, quam nulk legf! salis digue persequi possent ; tamen incommoda 
sua nostris comniitlcre legibus et judîciïs, quam dolori sub permîtlcre malue^. 
.rant.-ira.mih}, qûum-circumseÊSus^a lam illustri civitate sis propter tuum sec- 
lus àtque flagîtium ; quum coegeris hommes miseros et cahimitosos, quasi de- 
speralïs nostris legibus pt judïciis, ad vin vad inanus, ad arma: confugereî 
qimmlem oppidiiet ciyîiatibiis amicorum non legaium populi Komani, sed 
tyraimum libidinosum crudelemquë prrobuoris; quum : apud èxlcras uaLiones, 
impërii nominisque : BOâtri famarè tuis probris flagîiiisijue violaris j quûnrtê ex 
(erro a micorum populi Romani eripueris, atque enflamma socionmi ^volari*^' 
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lieux un refuge! Erreur! C'est pour que vous .vinssiez ici vous 
briser contré un écueir, et non pas Vous y reposer comme 'dan s 
ïnï port, qu'ils vous ont laissé écliapper vivant de leurs mains- . 

XXXIII , : A vous entendre* il est prouvé judiciairement que c'est 
a tort que vous avez été bloqué dans Eàmpsaque, puisque Plu-- 
Jodamus/ei son fils/ont été condanuié^- Elrbienv je vais établir, 
je vais * démontrer par la déposition d\u\ témoin, malhonnête . 
homme, il -est vrai (car c'est vous qui serez ici mon témoin), 
niais d'un grand poids dans, cette affaire ; je vais démontrer, 
dis-je, que vous avez rejeté sur d'autres le tort d'avoir été lés insti- . - 
.gateufs et les auteurs; dé. cet r attroupement, et que ceux que vous - 
en avez accusés n'ont point été punis. Et dès lors la sentence de 
Néron ; n'aura .désormais plus - rien dont vous puissi ez tirer avân- 
tage. Lisez ce que Véirès écrit à; Kéron : Lettre de C; Verbes a 
Kérok Thémistagoras jét TtiEssALûsV. - "G^st'bi^ThenïisfâgôraLS^et" " 
Thessalus que vous accusez dans votre lettre d'avoir soulevé le 
peuple. Et quel peuplé? celui ipi vous assiégea, celui qui voulut 
vous brûler vif. Or où les âvez-vous traduits en justice? où les avez-, 
/vous accusés? où avez-vaus défendu lliohneur et les droits d'un 
lieutenant de la république? Ytius allezmedire que tous ces points 
on été traités dans le procès de :î?h^ 

l'a déposition de . Verres, voyons ée qu'il a dit après ■ avoir prêté 
serment Lisez :■ Interrogé par V âcçusaléùr, il a rêponduqûèson 
intention n'était -jms de pour suivre clevant ce tribwial, qiCil re- 

1 ■ -1 ■ 
-. - * ■. 

iiic tibi perfùgiûm spcras iuLUruni? Erras r uL:Jmc incideres, non ut JnetoiK 
fjuicsccres^illi le yivum exirc passi sunU 

XXXIII. Et ais* judicntm essè facluiti, te injuria circumsêssuin esse Lampsa 
ci, quod Pbilodamus cum filio eondemnattis sit. Qiiid ? si doceo, si planmn 
faciOi teste homine nequam, verum ad hanc rein tâmen idoneo, te ipso; in- 
qUam^ teste doceo* te liujus circumse_ssiohîs Iuîc h causam cl ctilpam in alia^ 
tran$tuli$se?neque in eos, quos tu iadmularasj esse animadVersum ? jamnilnl 
te judicium Keronis adjuvat. Jlecita, quas ad Ncvonem lîtteras niisit i ÈrisTtfLA . 
C; Vkhris ai* Kerokem; Themistàgoius et TuEssALus.;.. Themîsiagoram et Thés- 
saluui\ scrîbis popuhim çcmej tasse. Qbçrn . populum? qui te èirçtimsedit ; 
qui le vivant comburëre êohatus est. Ùbi hôs pêrsèqueris ? ubi accusas? 
ubi défendis jus.nomenquè legati ? In Pbïlodarai judicio dices id -actuœ. 
Cedo inilii îpMus Vcrris testinionium : - videamus, quid idem istc juratus 
ilixcrit, llecim : ' Ab âccu^vtoïu: Kbtufus respôotït/ln- hoc jupicjo >:o>: rtR5Eorî; 
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mettait sa poiirsuiie à un autre temps. En quoi donc r la sen- 
tence de Néron peul-ellc vous être favorable? quel avantage 
peut-il résulter pour, vous de la condamnation- de Bliilodaimis?. 

L " r. - 

Malgré votre titre deiieutenani^on vous avait assaiiïi/eUxomme ; 
vous Pavez écrit vous-même à Néron/ oh avait,, dans votre peiv 
sonne, fait un outrage notoire au peuple romain, a tous les 
lieutenants de la -répul^lique, et vous n'avez fait aucune pour- 
suite; vous avez déclaré que: vous la réserviez pour un autre 
teinps, À quel temps donc ? quand avez-vôus fait celte poursuite? 
pourquoi avez-vous laissé avilir les droits dé votre charge? pouiv 
quoi ayez-vous abandonné, trahi la cause du peuple romain? 
D'où vient -cette indifférence pour une injure qui tombait sur la 
république en même-temps que sur vous? Ne deviez-vous pas-de-" 
férer cette . affaire au sénat? ne de^ez^yoûs pas lui -porter vos-.' 
plaintes sur des voies dé fait si abominables? ne deviez-Tous pas 
solliciter un /ordre des .consuls, pour queles auteurs de rinsur-; 
rection fussent appelés à"Rpïûe"? Da^nierenlent, sur là plâinîe de 
M. Aurelius Scaurus contre les;Ephésiens ?: quî avaient, disait-il ^usé 
de violence envers lui, questeur, pour l'empêcher d'emmener du; 
lenïplë de -Diane, un de ses : esclaves réfugié dans cet .asile, nous 
avohs vu Périmés, un des 'plus nobles Ëphésîens, mandé à Borner 
comme le principal auteur de cet acte d'insolence : si donc vous 
aviez instruit le sénat que, malgré votre ;qualité de lieutenant, on 
s'était porté j dans Lampsaque, a dé tel s, excès contre vous, que 

i ■ .■■ - - 

-.sibi'in ammû'esse, auo tempoke fehsequl Quidjgitur le juval ÎSeronis judicium ? 
quid IMnlGdaini damnalio ? Legatus quum esses circumsêssus, quunique, quem- 
admodum tulè ad Xeronem scripsisLi/ populo Romàno communique causai le- 
gaLorum facla essel injuria insîgnis, non es - pertecutus : dîcîs libi in animo 
esse, àlîb tempère porsequi. Quod fuiL id tempus ? quando es persçculus? Cur 
iniminuisii jus lcgatîonis? cur causam populi. Romani deseruisti ac prodidisti ? 
cur injurias tuas, çdnjunctâs cum publicis, reliquisli ? Non te ad seualum cau- 
sam déferre ; non de lam alrocibus înjuriis conqueri; non eos hommes, qui 
popuhim côncilarahl/ consul uui litteris cvocandos curaré oporluil? Pîuper, 
M* Àurelîo Scauro posLtilânte quod is Eplicsi se quseslorem vi prohibilum 
esse dicebal, quo minus e fano Dianaï servum siium, qui in illud asylum con- 
fugisscl, abduccrel; Pericles Ephcsius, homp iiobilissimus, Romam cvoealus 
bit, quod jmeiôr injuruc iliius fuisse arguebutur : lu, si lelegalûm ily Lain- 
psaoi iraelâluui eèse, scnàtum docuîsscs, ut lui comités vulncrarenlur, licior 
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les officiers de votre suite avaient été blessés, votre licteur. tué* 
vous-même investi dans votre domicile, et presque brûlé; et que 
les instigateurs, les auteurs, les premiers exécuteurs de cet at- 
téntat étaient ceux que. vous désigniez dans votre lettre, rc-est-à- 
dire Thëmistagôràs et Tliëssalus , ; qui . ïf auràirété indigné? qui 
n'aurait cru travailler d'avance pour soi, en vengeant vos ou- 
trages? qui n'aurait pensé que, si, dans cette affaire, tous étiez 
personnellement insultée le péril était commun pour tous? Et 
il importe .en effet, que le titre de lieutenant , soi t tellement sâ^ 
cré, que celui qui en est" revêtu n'ait rien à redouter non-seu- 
lement de la fidélité de nos allies, mais même des armes de nos 

ennemis. * : - 

XK^ïy. L'affaire de Lampsaque est sans doute un acte:bien 
odieux, de libertinage et de cruauté : vôid lin trait d'aVidité qui ? 
dan. .-son genre, n'est pas moins révoltant; Terrés demanda aux- 
Mllésieris inv vaisseau, pour Tescorier jusqu'à Myride. Ceux-ci 
s'e mpressèrent de mettre à sa disposition un des plus beaux bri- 
gantins îiô: letu^ flôtt^ et tout armé; Il partit pour 

Mynde avec cette escorte. Je ne dirai pas quelle quantité de laine 
il emporîà des magasins publics dé Milèt, ni combien coûta sa 
réception dans cette ville ; quels outrages et quelles avanies iî 
fit essuyer au magistrat : je pourrais cependant, sans outrer la 
vérité, en parler avec autant d'indignation que de véhémence; 
mais non, je ne le ferai pas, je réserve. tous ces détails pour le 

occidercLur, ipse eircumscssus pêne incendererc; ejus-nutem rm duces et im- 
plores cl principes fnisse/q«os;scrîbîs; Tlifcmislagoram et Thessalum : quis non 
oommoverelur ?,quis non ox injuria qusn tibi esset facla, sihi provîdcrct? qui> 
non in ea rc causàin tuam, peribulum commune agi arbilrarelur ? Elenim 
nomen legaîî cjus morïî esse débet, quod non modo inter socioïum jura, sr-d 
eliam intér hostium tela mcolume versëtiu\ 

XXXI V- Magnum hoc Lamps.accnum criraen est Hbidînis atque improhissiinai 
cupidilatis: accipite nuncavantite prôpe môdum in su o génère non levius. Mi- 
Jesios navem poposcit, qua& eum prasidii causa- Myndum proseqnerétùr/lllî 
.sLafïni myoparohem egregînm de sua classe, oraâtum atque armatum dederunL 
iïoe.prasidio Myndum profectus e?t, Nam, quid a Nilesiis iânaïpublîcœ abslule- 
rit, item de siunpfu in adventum, de contiimeliis et injuriis in magistralum 
Milcsium, tameUi dici quum vere, turri graviter cl vchemchlêr polest, lamen 
dîccrê pra?termîltam, caque omnia teslibus intégra reservabo : illud, quod 
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-moment où je produirai les témoins. Mais il est un fait sur le- 
quel je ne puis ici ni garder le silence^ ni m'exprimer coranie 
il conviendrait; de le- faire ; le voici : il ordonne aux soldats et 
,aux rameurs- de retourner à pied de Mynde à- Milet. QûànLau 
niRgnifique.brigantin choisi par les M ilésiens parmi les dix vais- 
seaux de leur ëscàdre, i\ le vendit .à L. Magiùs et L^ Rabius. do- 
miciliés Fun et Pautre . dans la ville de Mynde. Ge sont les 
hommes que Je sénat a dernièrement déclarés traîtres à la pa- 
irie ; c'est sur ce bâtiment qu'ils se irmisporlaient chez tous les 
ennemis de la république, depûiç Dianium, -en Espagne, jusqu'à 
Sinope,;dans le Pont. Dieux immortels} incroyable avidité !; 
étrange audacèi JJii -vaisseau de . Ja flotte romaine vous avait été 

: confié par la cité de Milel :pour tous " servir ii ? escQrte ? jet. 3tms^ 
avez. osé le vendre! Si Ténormité du délit, si Topinion publique 
ne yous. effrayait pas, comment ; n'ayez-vous pas songé du 
moins que ce vol impudent, ou plutôt ce détestable brigandage/ 
serait un jour dénoncé : pâr-ce{teanustre et noble cité? Il est vrai, 

: qu'à votre prière; Dolabella entreprit : de punir le capitaine" du 
brigantin 7 pour avoir instruit les Milésiens de tout cejqui s- était 

: passée îl^est vrai qu'il: fit rayer la déclaration ^e cet ; offi-- 
oieiv insc^ registres de la 

, cité; mais était-ce assez pouf vous croire à Pabri de toute pour- 
suite? ■ ; : , V ; ; \ V; \ '/ ' " - 

neque taceri ullo modo neque dîci pro dighita te polesl , xognbscjtc. "Militer rc- 
^igesque ffiletum Myndo pedibus reveill jubet : ipse myoparonem pulcherri- 
mum t de dëçem Mîlesiorum iiàvibus electmn, L« Magîo et L, Kaibio, qui Hyndi 
habitabaiït, veriaïdit, Hi sunt homïnes, qïios imper senaiiis in hôstium mïmero 
babexidos censuît; hoc iUi navigiô ad omnes populi Romani bostes, usque a 
Dianio, : quod in Hispania est, ad Sinopen, qua& in Ponto est, navigaverunL 
,0 di imriiortâles! încredibilem avariliam, singularemquç. audaciam! Kayeni tu 
de classe populi Romani, quam tibï Mïlcsia civitâs, ut te proseqneretur, dédis- 
set, ausus es vendere? Si te maçnitûdo maleficu, si te homînum êxistimatio 
i non movebat ; ne illud quidam cogitabas, -bu jus improbissinii Jurû, siye âdco 
nefarirc pvacdaj, îain illustreiri ac tam nobilem eivitatèm- testem futuram ? An 
quia tum Cn; Dôlabélla in eum^qui ei myoparoni prsefuéral, Milcsiisque rem 
gestam remmtiarât, amraadvertéje tuo rogatu conatus est, renuntiationeinque 
cjus, quae ërat in publicas ;litteras relata illorum legil)us ? loUijusséràt : i<U 
circo te ex bobcriininc elàpsum ëssc arbitraire? * - . 



- - • CONTRE YEURÈSv ï. - - ■-' - • - 33] 

_ ■* * 

-. . - .■ 

■i ■ _ 1 , 

XXXV," Vous vous - êtes, en cela, étrangement Irpmpé. Et ce n'est 
pas/au reste, la seule fois. Toujours vous ayez pensé/. et particu- 
lièrement lorsque vous étiez" en Sicile, que pour vous justifier, il 
suffisait ou d'empêcher; que certaines choses fussent inscrites 
sur les registres: publics, ou d'user de contrainte pour Jes faire 
effacer. Déjà, dans la première action;, plusieurs cités de la Si- 
cile voiis ont montré que c'était une précaution illusoire : voyez-en 
aiijourdliui ime nouvelle preuve, Les haljitaiits de ces cités obéis- 
sênUant que celui qui a lepbuvoir demeure dans leurs mûrs';: des 
qiiMl est éloigné, ilon-seulement ils consignent tout d'abord dans 
leurs archi^s les faits qu'on leur avait défendu d'y enregistrer, 
ils -.y. inscrivent nieme la causé qui les avait d'abord empê- 
chés de les porter,, Les; archives de Mi lèt existent, et elles exïs- 
teront tant que subsistera celte ville , Ses h abitantsj conformé- 
ment aux ordres ^ dix vais- 
seaux ( - avec la : - contribution>qu'ils . devaient au ;p eup] e --romain, 
ainsi que Ton! fait, ^chacune pour sa _part, toutes les autres cités 
de PAsie* .Les lïilésiens ayant donc, sur ces dix vaisseaux, perdu 
un navire, non dânë ûné attaque soudame.de. pirates mais par 
le brigandage; d'mi lient éilallt de. la . république^ non d ans une 
tempête, inais par : cet --horrible fïéau qui à désolé nos alliés, ils 
Font consigné sur leurs registres. Les députés : de Milèt, hommes 
de la plus haute distinction, et les premiers de leur^villeV sont 
maintenant a Rome : quoiqu'ils attendent le mois de février et 



XXXY- Multum te isla fefêllii opinio, M quidem _ niultïs in locis. Seniper 
-onim exîstimasti»' et maxime in Siciliâ, salis eautum tibi ad tlefensîonem fore, 

i ■■ 

si aul reférri aliquîd in litleras publicas vetuisses, aul, quod relalum esset, 
tolîi coegïsscs. Hoc quam hihil sit, tametsi es mullis Sicilite.cîvîlâtibus prioro 
actîone didicîstî, tamen etiam in bac ipsa ciyKale cognbsee. Surit iUï quidem 
dicto audienles, quamdiu adsûni îi qui ïmperant ; simul ac dkeesseruni, non 
solum. illud perscribùnl» quod, lum prohibili sunt, sed. etiam causam ascrï- 
bunt, çur non tum in litleras, reîatum sit< Manpni : islac litterœ Miletî : manent, 
et dum erit illa civîtas, manebunt, Decem enfin naves, jussu L- Murerns, po- 
pulus Uilesius ex pecunia. veeligali populi Romani iecerat, sicut prè sua ; quoi- 
que parte Asiee crelerse civitates. Qaamobrem ùnam es decem, non pradonum 
repentîno adventu,;sed legati .latronîcio ;. non vi tempestàlis, sed hac horribiU 
iempestaf e socîorum; amissam, in liiteras publicas reltulerunt, Sunt Romae le- 
gatiJUilesii, hommes nobilissimî principes; çivi ta lis :-.quï T Uimetsi mensen* 
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l'agrément des consuls désignés, si on les interroge, ils ne pour- 

* " 

vont nier un pareil attentat ; maisil ne. sera pas même nécessaire de 
les appeler en témoignage pour qu'ils rompent le silence ; oui, 
ils feront connaître, par respect pour leur serment et pour les 
lois de leur patrie, tout ce qui concerne ce brigantin. Ils établi- 
ront qu'à l'égard de celte flotte, destinée à combattre les pirates, " 
Terrés s'est comporté comme le plus scélérat des pirates/ 

XXXVL C, Malieolus, questeur deCn. Dolabella, avait péri mi- 
sérablement ; Verres crut voir dans cette mort deux successions 
qui lui arrivaient : d'abord, une vice-questure, car Dolabella le 
chargea aussitôt d'en faire les fonctions ; ensuite une tutelle, car, 
se trouvant tuteur du fils de Malieolus, il fit main-basse sur les 
biens de son pupille. En effet, Malieolus, en partant pour la 
Cilicie, n'avait laissé presque rien à Roine; il avait d'ailleurs 
placé dans.. la province, des sommes considérables, et s'était fait 
faire beaucoup d'obligations.. Il avait ramassé une immense 
quantité d'argenterie du travail le plus précieux; car, intime 
ami de Verres, Malieolus avait la même passion, la même manie 
des belles 'choses.' Il laissa donc à sa mort une très-riche" argen- 
terie, puis un grand nombre d'esclaves, parmi lesquels se trou- 
vaient beaucoup d'artistes et de jeunes gens d'une grande beauté. 
■ Verres prit dans l'argenterie tout ce qui lui plut, choisit les es- 
claves qui lui convenaient, fit transporter chez lui les vins et 
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Februarium, et consulum designalorum nomen exspectant, tamen hoc tantum 
facinus non modo nogarc interrogati, sed neproducd quideni reticere poterunt : 
diront, inqunm, et religiono adducti, et domesticaïum legum meiu, quïdillo 
iiiyoparone faclum sil; ostendent,C. Yerrem in ea classe, quai contra piratas 
ledifîcata sit, piratam ipsum conseeleratum fuisse. 

XXXVI. C. Malleolo. quocslore Cn. Dolabella!, occiso. duas sibi hercditales ve- 
nisse arbitialus est : ùnam-quœslcrîaî procuration]'*;; nain a Dolabella statim 
pro quECSlore jussus est esse : allerum tulclai; nain, quuni pupilli Malleolitutor 
esset, in bona èjus impetum fecit. Nam Malieolus in provinciam sic copiose 
profectus erat, ut domi prorsus nihil relînquerct : p net créa pecunias occupa- 
rat apud populos, et syngraphas feccrat; argoriti optimi cœlati grande pondus 
secum tulerat (nam ille quoque sodalis istius erat in hoc morbod cnpiditate); 
grande pondus argenti, fumiliam magnam, multos artifices, muUos formosos 
hommes reliqucraL Iste, quod argent! placuit, invasil; quai mancipia voluit 
îfîirîuxîl ; vina Cîcteraqim, qua? in Âsia fapîllime comparantur, qua?- ille relique 1 
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1 ouïes les autres denrées que Ton se procure à bon compte en 
Asie,. Tendit le reste, et le fit payer comptant ; la Tente pro- 
duisit deux millions cinq cent mille sesterces. La somme était 
certaine. Cependant il revint à Rome sans donner un moi de re* 
connaissance ni au pupille, ni à la mère, ni aux tuteurs; quant 
aux esclaves d'élite, qui appartenaient au pupille, il garda pliez lui 
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et près de sa personne, cette belle et savante jeunesse, disant 
qu'ils étaient à lui et qu'il les avait achetés . La mère et Faïeule 
de l'enfant Payant sollicité, s'il ne rendait ni argent jir comp- 
tes, de faire connaître au moins ce qu'il avait recueilli de la suc- 
cession de Malleolus, il se décida, après des instances réité- 
rées/ à déclarer un million de sesterces; puis, au bas d'une 
page de son registre, et sur .la raie, preuve accusatrice de sa 
mauvaise foi, il écrivît un dernier article, portant qu'il avait 
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livré à l'esclave Ghrysogon six cent mille sesterces des deniers 
cl e son pupille Malleolus. Comment un million de sesterces s'est-il 
îrduvé réduit à six cent mille? comment ce chiffre de six cent 
se trouve-t-il faire le compte avec tant de précision , que, tout 
comme pour l'argent destiné à Çn. Carbon, on voit ici un reli- 
quat de six cent mille sesterces? Comment cette somme a-t-elle 
été portée en compte comme délivrée a Chrysogpn? Pourquoi ce 
dernier , article l\ la fin dé la page, et sur la raie? C'est à : vous 
d'en juger. Quoi qu'il en soit, après avoir reconnu six cent mille 
sesterces, il n'en a pas remis cinq mille. Quant aux esclaves, 
depuis sa mise en accusation, il en a rendu /à la vérité; quelques- 

ral/asporlavit; rcliqua vendîdit, péeimîâm exegiL Quum eurn ad HS vicien? 
fjuhiquiens redcgisse constard, ut Romam rcdîit, nullam litteram pupillo, nul- 
jam matrî ejus, nullam tutorihus reddidit : servos artifices pupïlli quum lia- 
béret dorni, circuin pedes autem hommes formosos et lïttcratos; suos esse 
dicebat, se émisse. Quum sa3pîus mater et avia pueri postularehl, uLî, si 
non redderet pocuniam, nec rationem darct, dïecret saltem, quantum pecunîîïï 
Malleoli deportasset; multis efflagitatus aliquando dixit HS deciens : deinde in 
codicis extrema cera nomen infimum in fiagitiosa Hturri fecit : expensa Chry- 
sogono.servo HS sexcenla millia accepta pupîllo Malleolo rettulit. Quomodo ox 
deciens HS sexçenta siut faela : quomodo ne ne eodem modo quadrarint, ut illa, 
de Cn. Carbonis pecunia, reliqua HS sexeenta facta sint, quomodo Chrysogouo 
expensa lata sint; cur id nomen infimum, in lïturaque sït , vos exîstimabîtis. 
Tamen ES sexeenta mîilia.quum noccpla reUulisset^HS quinque millia soluta ' 
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uns, mais les autres sont restés en son pouvoir; il retient même 
à tous leur pécule et leurs suppléants. 

XXXVÏI, Quelle admirable tutelle ! Yoilàun homme qui mérite 
qu'on. lui confie ses enfants, quLrespecte la mémoire d'un colr- 
lègue, d'un ami mort, qui redoute l'opinion- des vivants ! Ce 
.n'était -pas assez que TAsie entière se fût abandonnée à vos spOr 
Hâtions, a vos rapines, ce n'était pas assez d'avoir toute la Pam- 
- phylie à mettre au pillage : tant de proies si riches ne vous 
suffisaient pas ; il fallait encore à votre rapacité la spoliation 
d'un héritage, la spoliation d'un pupille,'. la spoliation dit fils 
d'un collègue* Ici, ce ne sont 'plus des Siciliens, des labou- 
reurs comme vous dites; "qui, viennent vous assaillir ; ce ne 
sont point des hommes que . vos décrets , que vos ordon- 
nances ont irrités, soulevés contre vous : c'est Malleolus . que 
y ai fait paraître; c'est sa mère et son aïeule/On les a toutes 
deux entendues, dans leur infortune, pleurer sur leur enfant 
dépossédé par vous de l'héritage paternel . : Que voulez-vous de 
plus? Faut-il-.que du fond des enfers Malleolus revienne vous re- 
procher d'avoir trahi vos devoirs de tuteur, de collègue et d'ami? 
Figurez-vous qu'il est là et qu'il vous dit:, « 0 le plus rapaçe et le 
. plus impur des hommes, rends au fils de ton collègue les biens de 
son père, sinon tous ceux que lu as détournés, du moins ceux que 
tu- as reconnus! Pourquoi forces-tu le fils de ton collègue à faire 
entendre, la première fois qu'il se présente dans le Forum, les 

F . 

non sunl. Domines, posteaquam reus factus est, alii redditi, alii etîam nuiic 
r*tïnenuir ; pisculia omnium vicariique rclineulur. 

XXXVIK Haie est istius prœclara luteln. En, cui luos liberos commuta*; -eh 
memoriammorluï sodalis ; en metum vivoram exislimationis^Quum tibi nie tola 
Àsia spolîandam ac vexandam praebuisset; quum tibi cxnosiia essel omnis ad 
pnedandum Pampbylia : co ni en tus liîs 1am opimis rébus non fuîstï ?. manus a 
tutela, manus a pupjllo, manus a sodalis filio absliriere non potuisli? Jam le 
non Sieuli, non aratores, ut dictitas; circumveniunt ; non bi, qui deerelis edi- 
disque luis m te coneitali infestique sunt : Malleolus a me produetns est, et 
mater ejus atque avia; qya; misera, flenles, eversum a le puerum patriis 
bonis esse dîxerunl* Quid exsperias? an dum ab inferis ilie Malleolus existât, 
atque abs te officia tu tête, sodalitalis, lamiliarilatisque flngïlet? Ipsum putato 
adesse : « Homo avarissime et spureissime, redde bona >odalis fïlio, si non 
quœ ab&lubsti, al qu«3 eonfessus es. Cm* cogîs sodalis filhim banc prïmam in 
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accents de la 'douleur.- ei de ja plainte? pourquoi fauWj qip. 
l'épouse; la bellê-mére, toute Ja ! maison de ton .collègue, soient 
obligées de venir déposer contré lôi ? pourquoi lès femmes lès 
plus, modestes et les plus vertueuses sont-elles réduites par toi 
â paraître, contre 1-usage, au milieu d'une si nombreuse réuniph. 
d'iiornni es ? » Lisez J à déposition des ; témoins : Déposition de la 
mère r et de V aïeule, J" ■ : -. ' ; : -/ .'- ; . " .■ _ > - ■ , 

XXXY1IL ,iProques{eur> quelles vexations n'a-t-il pas exercées 
envers la cpmiîiune des Mil yades ? combien la Lyciè, la Pamphy- 
lie, la : Pisidie et totite la Plirygiè \ n- ont-elles pas eu à souffrir 
pour la levée des grains,: soit en r nature; soit èn argent/ de l'es- 
sai qu'il y a fait de. son système de rapine, ; si bien développe 
depuis en Sicile! Il n'est pas nécessaire d'en parler avec détail. 
Sachez seulement que, pour ces différents articles qui lui pas- 
saient tous: par les^ mains, il imposait aux . villes des -contribu- 
tions en blés, cuirs, cïlices* garrots < • et qu'au -lieu de les ^exiger, 
il s'en faisait payer là- valeur; que; pour ces articlès seuls, 
Cn. Dôlabella a été condamné à restituer trois millions de ses- 

- - .- H- b 

terces; Tôiites c0s ëxâçtiorîs étaient -autorisées^ ; il ; est vrai, par- 
Dplàbellâ : ; mais enfin C/Tefrès en était rexécUteui\ Je pourrais, 
citer un grand nombre ; de faits, je me borne, à un seuL : Lisez 
Restitutions imposées ; à;Bolabella, prêteur du peuple .romain* 
pour des sommes quHl & exigées* Attendît que la wcomnntne des 
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Foro vocem cum dôlorc et: qucrimonia emîlLere ? eur sodalïs uxorem, sodaîis 
socruoi^cioDium denique totam sodalis mortui, couLra le lesiimoaunn dîcere? 
cur pudentissinïas leclissimasque icminas in^iaiHuraivîrànim-cdnyen^ 
Hlns invjlasque prodire cogîs ? » Kecita ojimium testimonia testï^tomum 

XXXYIÎL Pro qùaîstore vcro quo modoisla commune Miîyadum vexant; qup 
modo. Lyçiam, Pamphyliam, Pisidiùm,. Phrygramqué totain frûiiienlq impe- 
ràndo, œslîmahdo, bac sua, qua m tu m prîminr» cxcogilavit, Sicïlieasi œftirna- 
tione adÛîxêrit, non- est neccsse demonstrare verbîs, Hoc scîtote : lus norninî. 
] ms _ quaï res per eum gestce sunt, quumîste civitatibus frumènLum, corià* 
cUicin, saecosiniperaret, neque ea sufneret, prp bis rébus pecuniani axigeret, 
— his nominibiis solis, Gii, Dolabellrçi AS ad Irîciens Titcin esse, fcstimâtaàj. 
Quœ omnia, eliamsï voluntate Doïabellse jfiebànt, për fetùm lahïen ompia gére- 
banlm\ Consîstam in iinô nômîne : milita criîm sunt ox ,c63eni : genêrenïeMia : 
De mtiecs ^sttjutis Ck. DoudeLt^ rn, rECUSK reï)ac ( t,£. Quod â commué 
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Milyades... Ces contributions, Veirês, c'est vous qui Jus av*y. 
imposées, vous qui eu avez fait l'évaluation, vous qui- en avez 
reçu le montant. Oui vous, je le soutiens; je dis phs, vous avez 
déployé la même violence et la même iniquité dans tons lès can- 
tons de la province.; vous avez partout enlevé des sommes 
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énormes, et passé partout comme un ouragan, un fléau. Aussi 
M; Scaurus, pour accuser plus sûrement Çn. Dohbella, eut-ii 
soin de gagner Yerrès et de le tenir à sa discrétion Ce jeune 
homme ayant, dans le cours de ses enquêtes, acqujs la connais- 
sance de mille larcins, de mille infamies de Terrés, sit habilement 
profiter de ces découvertes : il lui montra un en orne recueil de 
ses prouesses, "en rejeta ce qu'il voulut sur Dolabèla, et fit pa- 
raître comme témoin Yerrès, qui déclara tout cequïl jugea pou- 
voir convenir à l'accusateur. 

Certes, si j'eusse voulu me servir des témoins de cette espèce, 
de ceux qui lurent les complices de ses vols, j'en aurais trouvé 
mille, qui, pour se soustraire aux conséquences de l'accusation, 
en se joignant à l'accusateur, se seraient soumis volontiers a 
tout ce que j'aurais exigé d'eux. J'ai rejeté toutes leurs offres; 
je ne veux clans mon camp ni traîtres ni déserteurs. Peut-être 
doivent-ils être regardés comme plus habiles, les aérateurs qui 
ont fait usage de tous ces moyens; mais je suis plud a l° ux d'en- 
tendre louer en moi le défenseur que l'accusai eui\ 

Milyàotw...:. Te hffic coegisse, te cestimassc, tibi pecuniam 'Jinieratam usstï 
dîco; eademque yï et injuria, quum pccunïas maximas cogëP s î Pûr omncï* 
partes provincial te, tanquam aliquam caîamitosam lempcstal^t pcstcniquc, 
pervasïssc domonstro. ltaque 31. Scauruï, qui Cm Dolabollam peusavit, istunj 
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in sua potesfatu aeditione ienuil. Homo adolescens quiim istiii |Ji jiîqaîrondo 
multa furta ac flâgitia cognosceret, fecît perite fit callidc : voluten cjus rcrum 
gesl arum maximum isti ostendit; ab bomine/ quïe voluîl, în^plabiîHam abs- 
* n tïi ; fctum ipstem produxit : dixit iste, qure velle accusatoronpaLavii. 

Çuo- ex genorc mibi lestium , qui cum isto furati sunl, ^uli volui^scm. 
magnu copia fuissci; qui ut se periculo litîum, conjunctione ciminurn liJ)era- 
ivnl t quo ego vollein, (lesoensurospolliccbantur.Eorumego voluiatem omnium 
répudia vi : non modo proditori, sed ne perfugue quidem locusin rneis castiis 
.cuiquam fuît. For=ilan meliores il!i nccu>alores habendi sint,q U i liccc omnia 
fecenint ; serl n^rn df»fen$oiv>ni in inea prrsonn, non accusnlorem, aaxîmc laaidari 
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Verres n'ose point rendre ses comptes au trésor. avant la con- 
damnation de Dolabella ; il obtient du sénat un délai, sous pré- 
texte que ses registres avaient été mis sous le scellé. par les ac- 
cusateurs de Dolabella, comme s'il n'avait pas la faculté de. les 
transcrire. Oui/ Verres est le seul entre tous qui a trouvé moyen 
de ne jamais rendre ses comptes au trésor. 

XXXIX. Vous avez enteiidû le compte de sa qucslure, rendu 
en trois lignes; ceux de sa lieutenance, rendus seulement après 
la condamnation "et le bannissement du magistrat qui pouvait les 
contester; quant aux comptes de sa préture, qu'un sénatus- 
consulte lui avait ordonné de rendre sur-le-champ, il ne les a 
pas encore présentés. 11 attend, a-t-il dit* l'arrivée de son ques- 
teur au sénat, comme si, lorsqu'un questeur peut rendre ses 
comptes sans son préteur, ainsi que vous l'avez fait, Hortensius, 
ainsi que Font fait tous les autres questeurs, un préteur ne pou- 
vait pas aussi bien rendre les siens sans son questeur. Ii a dit 
qu'on avait ainsi opéré pour. Dolabella : raison assez mauvaise, 
mais d'un augure qui devait plaire aux pères conscrits; aussi 
l'ont-ils acceptée. Quoi qu'il eïi soit, vos questeurs sont arrivés 
il va longtemps; pourquoi if avez-vous pas rendu vos comptes? 
Parmi tout >e qu'on a pu tirer du bourbier de votre lieutenance 
et de votre proqùeslure, se trouvent ces articles qui ont été mis 
nécessairenent sur le compte de Èolabella : Extrait des resti- 
tutions imposées à Dolabella, prêteur du peuple romain. Or/ 
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ltaiioncs adseraiïum, antequam Dolabella condemnaius est, non audel re- 
ferre ;.iinpetnt a senatu, ut dies sibi prorogarctur, quod tabulas suas ab ac- 
wisàlorjl»i6 Bfîaboliîc obsîguatas dieerel : proindc quasi exseribendi potes (a- 
Um no\\ Jïnb(**et- Solus est bic f qui numquam ratîones ad œrarium referai. 

XXXJX. Audslis quacstorîam ratîoncm tribus versieulis relata m; legationis 
non, niïïi cond^nnato et ejecto eo, qui posset reprehendere : nunedenique 
p ratura», quai* es: senatus consulte statim referre debùit, usque ad hoc tem- 
pus mon rcUuH* Qu#storem -se in senatux espcctaredixït : proinde quasi non, 
ut quceMor sirf' pracLorc posset rationem referre — ut tu, Horten^î, ut omnes,^ 
oodem modo ; inc quaestore praHor, DhJl, id&m Dolabellam impetrasse, Omen 
màgïs patrîbu conscriptis, quam causa placuil : probaverunL Verum quai sto- 
res quoque janpridem vencrunt : cur non rettulîsti? 111a ru m ratïonum-ex ca 
feece lcgaiionï: qusestoriseque tucè procurationis, illa sunt nomina q\m Dola/ 
bellaï nneessaio sunt œshmafa : Ex UTir.ns ^stiwatîs J)ou ai-eï.LjE >b. r, r-. 
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Doîaheila déclare, qu'il lui a été remispar Terrés cinq cent trente* 
cinq îiiille sesterces de moins que Terres n'a porté, en dépense* 
dans ses livres; Dolabella déclare encore que Terrés a reçu deux 
cent trente-deux' mille sesterces de plus que me portent ses. re- 
gistres ; il dit enfin que celuï-cia reçu, pour fourniture de grains, 
un million quatre-vingt mille sesterces en sus de ce que porte 
le livre de recette de cet homme d'Une probité si pure. Et voila 
d'où proviennent ces richesses extraordinaires ; privés de gui- 
des, mais conduits par. quelques légers indices, nous en avons 
enfin découvert la source : de là, ces fonds confiés aux deux frères 
Q. et Cn. Postmnus Curlius, lesquels résultent de plusieurs obli- 
gations, mais sans aucune mention sur les livres de Terrés; de la, 
ces quatorze cent mille sesterces comptés, dans Athènes, à P. ïa- 
-dius, ainsi que je le prouverai par témoins; de là enfin l'achat 
public de la prêt ure, car personne n- ignore comment il est de- 
venu préteur. Sans doute, ce fut grâce à ses talents,- à ses services 
connus, à. la haute estime dont il jouit -pour l'austérité de ses 
mœurs, et, ce qui estim moindre mérite. ~ à son assiduité dans 
nos assemblées ; lui qui, avant sa questure,, avait passé sa vie 
avec des prostituées et des agents de débauche; qui, dans l'exer- 
cice de sa questure, s'était comporté delà manière que vous 
savez; qui, après cette abominable questure/ était resté à peine 
•trois jours à Rome; qui, pendant son absence, ne s'était pas 
laissé oublier, car on ne parlait que de lui, partout on racontait 
ses infamies : voilà l'homme qui à peine rentré dans Rome, est 
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rEcuxm hedactve. Quod minus Dolabellu Yerri aeceptum retlulit, quam Verres 
illi expensum tulcrit, 113 quingenta triginta quînque millia et quod plus fecit, 
Dolabella Venern açcepisse, quam Jste in suis tabulis babuit, ÏIS duçontn 
tringinta êno millia : et quod plus frumentî fecii acccpissc îslum, ITS deciens 
et octingenta millia : quod tu, homo castissimus, aliud in tabulis babebas. 
Hînc Û\vi èxtraonïinarire peeumavquas nullo duce tamen aliqua (»x . particule 
inveMigamus, redundarunt ; bine ratio cum Q, elCn, Postumîs CurliiSj innUis 
nomïnibus, quorum in tabulis istfi habet nulluni; hinc HS quaterdeciens P, Ta- 
dio mimsratum Àtbenis, testibus planuni faciam ; hînc erapta apertissinie prœ- 
îura : nisi forte id etiam dubium est quomodo iste pnetor faetus siU Homo 
scilîçet aut industria, aul opéra probata, aut frugalilatis esistimatione pne- 
clara, aultleuique, ïd quod levissîmumest, adsiduitate ; qui au te qutesturam cum 
merelricibus lenonibusque Tisisscl; queesturam ita gessïsset, quemadmodum 
cognovislis; "Romre po>t qua3i>liirâm îllam nefariam vis iriduum eonsiitisset ; 
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nommé, préteur gralititêraenl ! D'autres sommés oui été données . 
pour qu'il ne fût pas accusé de brigue : à qui fûrent-ëlles don- 
nées ? ce n'est ni mon affaire, ni 1 e moment de le dire ; ce qu'il y * 
a de certain, c'est que, dans le iernps, il ;n'y avait personne qui 
mît la chose en doute, 0 le plus stupide, le plus insensé des hom- 
. mes! quoi! lorsque tu rédigeais tes comptes, et que, tu voulais 
: cacher la trace suspecte de ces sommes exorbitan tes, imaginai s-tu 
que, pour échapper à toute accusation, il suffisait dé ne point par- 
ler des créances sur ceux à qui lu prêtais ces fonds,; et de n'en 
laisser aucune indication sur tes livres? Mais les Curtius n'avaient- 
ils pas :pris une note exacte de tous. les. billets- qu'ils . faraient 
fait s? De qiioi te servait de ri ! avoir point inscrit ta créance? croyais- 
tu que, dans le procès, tes registres seraient/seuls consultés? 

XL. Venons enfin à cette merveilleuse prëture, dont les. crimes 
sont plus connus dé ceux : qui nous écoutent que de nous-mênies, 
qui pôurtânt n tribunal ; " 

car, malgré tous mes soins, je ne crois pas qu'il nie soit possible 
d'écliapp er au reproche .de négligence . Bien dés- gens, en effet, né 
manqueront j-as de dire r VYoiçi un lait; dôM 
gué j'ai tu ! pourquoi garder le silence sur cette injustice faite 
à moi, à mon ami ? la chose eût lieu devant moi, » Je prie donc 
tous ceux ; qui ont. connaissance des. violences - . -de çët homme, 
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aljsens.non in dblivione jacuîsset, sëd iri adsidua co m mcmoratione omnibus 
omnium flagitiorum fuissét : is repente, ut Romam ;ve ni t, gratis prœtor factus- : 
est! Àlia porro pecuuia, ne açcusarétur, data.Cui sit data, mhïï ad me, nïiiil 
ad rem pertînere arbitror : dalam quîdeni esse tum inler omnes roeentis nc- 
gotio facile conslabaL Homo stultissime :ct amentîssime , tabulas quum confiée- 
res,. et quum extrâordmariay peêïmia3 crimen subterfugere velles ; satis te èîa~ 
psurum omni sùspicione arbitrabare, si, quibus pecuniam credebas, bis es pen- 
sum non ferrés, /neque in tu3s tabulas ullum nomen referres; quum toi tibi 
nominibus acçeptum Curtii referrent? Quîd proderat tibî, te expensum ilî|s non 
tulisse? An tuis splîs tabulis te eausam dicturum existimasti ?/ 

XL. Yerum ad illam jam veniamus praeclaram prœturàm, criminaque en, quic 
notiora sunt his, qui adsunt, quaùi T nobis, qui meditati ad. dîèendum parât ique 
veniinus,: in quibus non dubîto, qûin offen^ionem ncgligentise vitare aique 
effugere non possinu. Mulii enim ita dicent : « De iïio nïhil dixït, in quo inter- 
fui : ilianï injuriam noh.attigit, quae mihi, aut qupe apiico meo facta est, qui- 
bus ego in rébus interfui. » His omnibus, qui istius injurias ~norunt, boç est, 
populo Romano uniyerso, me vehementer exeusatum volo, non negligeniîa mea 
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iVi?st-a-dire tout le peuple romain, de vouloir bien croire que ce. 
if est point par négligence que je laisserai de côté beaucoup de 
■ faits, mon intention étant d'an réserver une partie pour l'audi- 
tion des témoins; de plus, je me trouve forcé d'en omettre un 
grand nombre, à cause du peu de temps qui m'est accorde. J'en 
ferai d'ailleurs, bien malgré moi, Taveu : Verres a pris soin qu'il 
n y eût aucun moment dans sa vie qui ne fut marqué par quelque 
mauvaise action,, aussi n'ai-je pu connaître toutes celles qu'il a 
commises. Ainsi, dans rénuméralion des crimes de sa prélure, 
vous n'entendrez que le récit de deux espèces de méfaits relatifs, 
les uns à l'administration de la justice, les autres à l'entretien des 
bâtiments ; et encore n'exigez de moi que des détails dignes dam 
accusé de celte importance, à qui il ne convient de reprocher 
rien de léger, rien de médiocre. 

Verres donc, à peine nommé préteur, sort du lit de la belle 
Chélidon, après y avoir pris les auspices; il est porté par le sort, 
au département de la ville, au gré de ses désirs et des vœux de 
Chélidon, bien plus qivà la satisfaction du peuple romain. Pour 
son début, par quel odil élabîit-il sa jurisprudence? vous allez 
rapprendre. 

XLL P. Annius Asellus avait cessé de vivre pendant la préturc 
de C. Sacerdôs. II îr avait qu'une fille unique, et rétat de ses 
biens n'était pas inscrit sur le rôle des censeurs, La nature lui 
commandait d'instituer cette enfant son héritière, aucune loi ne 

iore, ul mulla praHeream, sed quoi alia tesiibus intégra reservari velim, 
mu] la aulem propter rationem brevilatis ac lemporis pnetermiltcnda existî- 
mem. Fatebcr eliam illud invilus, me prorsus, quum iste piinf'Uiai toniporis 
uu!lum vacuum peccato praterire pa?%sus sit, omnia, quai sa!) isto commisse 
sunl, non potuisse cognoscere. Quapropler ita me de prœttuvc criminibus au- 
dilole, ut ex ulroque génère, et juris dicendi, et sarlornm tocîorum exîgen- 
dorum, ca po^luletis, quai maxime digna sinl eo reo, eui parvum ac médiocre 
objici nïhil oporteat. 

.Nam ut praclor factus est, qui auspicato a Chelidone surrexisset, sortent na- 
dus est urbarae provinciœ, magis ex sua et Chelidonis, quam ex populi Romani 
voluntate : qui priucipio, qualis in edicto constituendo fuefit, cognoscile. 

XLL P.Àimius Asellus mortuus est, C. Sncerdoie praLore. Is, quum haberel 
uiiicam filiam, neque census esset; quod eu m naturct lioitabatur, lex nul In 
proliïbebal, freil, ut filiam brtnîfi suis lieredém instîtuercL Ilnre? eraUiliit 



CONTKE VBJUjfêS, h ........ .541 

s'y opposait: il le fît : la succession 'appartenait donc à sa fille; 
les lois, l'équité, les intentions du père,, les ordonnances des pré- 
leurs, la jurisprudence constamment en vigueur jusqu'à l'épo- 
que où Àsellus était décédé, tout parlait en sa faveur. Verres n'é- 
tait encore que préteur désigné. Fût-il instruit par ses émissaires, 
lut-il par eux mis à l'épreuve/ ou est-ce, par un effet de la sa- 
gacité qu'il a toujours signalée dans ces rencontres, -qu- il en vint 
tout à coup, sans guide et sans maître, à ce comblé de perversité ? 
Je l'ignore. Quoi qu'il en soit; vous pourrez, par là, juger de Fau- 
dace et de la démence de cet h omrne. Il fait prier de venir L, 
Annius, qui devait hériter" au défaut de la fille tTÀselius : car on 
ne me persuadera pas que Lûcilts soit allé dé lui-même trouver 
Verres/ U lui dit que, par un édit, il peut lui adjuger la succes- 
sion, et lui apprend de quelle manière la chose peitf s'effectuer* 
Si Lucius jugea l'objet bon à prendre, le préteur le jugea bon à 
vendre. Cependant Verres," tout audacieux qu'il élàit~ crut" devoir 
s- adresser sous main à la. mère de la pupille, aimant mieux re- 
cevoir une somme d'argent - pour ne pas enfreindre ses ordon- s 
nançés, que pour y ajouter une clause si odieuse et si révoltante- 
Mais comment les tuteurs pourraient-ils, au nom de leur pu- 
pille, donner au préteur une somme considérable? Quel" moyen 
de la faire entrer dans - leurs comptes et de se mettre, à -l'abri de 

.H _ 

loute poursuite? ils iren voyaient aucun. Us ne pouvaient d'ail- 
leurs imaginer qu'il était si malhonnête homme- Malgré les sol- 

faciebant omnîa eu m pupilla, Jegis requiias, volmilas patrie edieta pivetoruro, 
eonsuetudo juris ejus, quod erat tiini, quum Asellus est morLuus. Istc, praUor 
designalus — ni ni m admonitus, an templatu?, au, qua est iste sagacilatc in liis 
rébus, sine duce ullo, sine indice, pervenerît ad liane iinprobitatem, nescio : 
^vos t tânluni liommis audaciam anienliamque cognoscite, — appellat heredem 
L. Auuiuni, qui erat institulus secandum fîlîam — non énîm mibî persuadelur, 
ï<tum ab illo prïus appellatuni ; — dicit. se posse ei condonare edicto heredi- 
latem ; docet homiriomj quid ' possit fieri. Illi boiia res, buic verïdibîHs videba- 
lur. Iste t tametsi sirigulaïi est audacia, tamen ad pupillœmatrem summîltebat : 
malebat pecunîam aecipere, ne quid novi ediceret, quarir.ut boc edictum tarît 
Jmprobum et inbumanum interponeret. Tutores, pecuniam praetori si pupilke 
noraîne dédissent, grandem pneserlhii, quemadmodum in rationem induçerenj, 
quemddmodum sine periculo suq dare possent, non videbanl; simul et islum 
iorê lam improbuni non arbitrabanfur : stepe appellafi, pernpgaverunl. Isle ad 
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licitntioiis, ils ne se. prêtèrent à aucun aœormrtoclerueiit. Ter- 
res né consulta plus que celui qu'il roulait gratifier de la suc- 
cession. Voici son ordonnance; elle est vraiment dans toutes 
les règles de l'équité Considérant que la loi Voeonia... Qui 
aurait jamais cru que Verrès se déclarerait l'ennemi des fem- 
mes? Ne s'est-il pas permis cette sortie contre elles, que pour 
que Ton ne -dit point que -c'était Chélidon qui lui avait dicté toute 
cette ordonnance? 11 veut, -dit-il, mettre un frein à la cupidité 
humaine : qui, plus que lui. en eut jamais le droit, je ne dis 
pas 'seulement de nos jours, mais même chez nos ancêtres? 
quel mortel fut aussi éloigné d'être cupide? Lisez donc, je vous 
prie, ce qui suit : car c'est un plaisir pour moi de voir en lui 
îant de sagesse,, tant de connaissance des lois, tant de gravité 
dans ses décisions. Celui qui, - à -dater de la censure cVAvMs 
Postumiits et de Quintus Fulvitis, et depuis cette époque, a fait 
ou. fera. A fait ou fera! Remarquez ces mots: qui jamais s'est 
exprimé de la sorte dans un édit? '.qui jamais a, dans un édit, 
statué des peines et des nullités rétroactives pour de tels actes, 
accomplis, dans .un temps où il était impossible de prévoir ces 
dispositions? 

XL1L Le testament de P. Àmiius était conforme au droit civil , 
aux lois, a l'autorité des jurisconsultes : il n'offrait rien qui bles- 
sât la probité, la nature, la société; et quand il en aurait été 
ainsi, il ne pouvait être annulé par mie jurisprudence établie 

arbiirium cjus, cui condonabat hereditatem ëreptam aliberis, quam aiquum 
ediclum conseripserit, qureso, cognoscite : Qgum întelmgam, legem Yoconiam*..,. 
Quis umquam crederet Ye.rrem mulierum adyezsarium futurum? an ideo ab- 
quid ooiUra mulieres fecit, ne tolum edictum ad Chclïdonis arbiirium scriptum 
viderptur? Cupidilati homimnn ait se obviam îrc, Quis poUus, non modo his 
temporibus, sed'etiam apud majores -nostros? quis tnm- Témoins fuît a cupi- 
. dilate? Dîc, quaïso, caetera : délectai enîm me hominis gravitas, sçîentia juris, 
auctonlas : Qui ab A. PoiTtiaio, Q. lauvio censomcus, postve ea rnciT, pecerit. 
Fecii, feceriM Quis umquam edixit isto modo? quis umquam ejusrei fraudeni 
aut periculum proposuit edicto, qutc neque post edictum, ncque ante edictum 
provideri pptuit? , . . 

XL1L Jure, legibusj auctorttate omnium, qui consulebantur, testamentum 
P. Ànnîus feccrat, non improbum, non inofliciosum, non inbumanum : quods: 
iia ferisset, lamen poM îllius mortem nibil de .lestamento iïlius novi jims con- 
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depuis la morl du testateur. La loi Yoconia vous -agréait sans 
doute ; niais que n'imitiez-vous Yoconius lui-même? Sa loi n'avait 
déshérité ni les filles, ni les femmes qui étaient en possession ; elle 
établissait seulement, pour Pavenir, que . ceux qui auraient fait 
la déclaration de leurs biens depuis les censeurs ■•■précités, ne 
pourraient instituer héritière aucune fille ou femme mariée. 
Bans la loi Yoconia, on ne dit point : fait ou fera; aucune loi ira 
d'effet rétroactif, à moins qu'elle n'ait pour objet des choses par 
elles-mêmes si criminelles, si attentatoires à tous les principes, 
que, if exist ât-il pas de loi, on devrait; avoir grand soin de s'en 
abstenir. Et même pour ces délits, nous voyons souvent que le 
législateur les a proscrits, en laissant le passé à l'abri -de toute- 
poursuite judiciaire, 31 existe des lois Cornéliennes sur les testa- 
ments, sur les monnaies, et sur beaucoup d'autres objets; elles . 
ne donnent point au peuple un droit nouveau, niais elles portent 
que ce qui aura, de tout temps, constitué une action condamnable, 
sera de la compétence du peuple, à dater d'une époque déter- 
minée. Quant au droit civil, on ne fait aucun nouveau règlement 
sans statuer que tout ce qui lui est- antérieur sera respecté; 
Voyez avec moi les lois Atinia, Furia, et même 3a loi Yoconia, 
enfin toutes celles qui composent notre droit, civil : et vous trou- 
verez que toutes ne portent de dispositions obligatoires que pos- 
térieurement à la promulgation. Ceux qui donnent le plus d'ex- 
(ension aux édits du préteur les appellent des lois annuelles; 

stilui oporterel, Yoconia les te videlicet dclcelabat ? imilalus esses îpsuui illum 
Ç. Yoconium, qui lege sua hereditatem adçiml -nulli nêque virgini neque 
licri; sanxil in poslerum, qui post cos censores census esset, ne quis heredem 
virgînem, neve mùlicrem faccrel. In lege Yoconia non est, fecit teceiut : ne^ 
que in ulla praetcrilum tcmpusreprehendîtui^nisi cjus rci, qiuc sua sponlc tam 
scclcrata ac nefaria est, ut, eliamsi lex non esset, magno opère vitanda fuerii. 
'itquo in bis rébus limita videmus ita sancta esse logibus, ul ante facta in ju- 
ilicium non vocentur. Cornelia tcslaniontaria, nummaria, cœtera complures : 
in quibus non jus aliquod noyum populo 'cônstiluiiur, sr>d sancilur, ut, quod 
ïemper malum facinus faeril, ejus quaistio ad populum pertineat, ex cerln 
Lempore. De jure verb civili si quis novi quid înslituit, is non omnîa, qua) ante 
îcla sunt, raia esse patieLur? Cedo mihi leges Atinîas^Furias, ipsam, ut dixi. 
foconîam, onines pra&lerea de jure civili ; hoc reperies in omnibus slatui jus, 
[uo post eam logem populup utatur, Oni plurimiim (rjbminl edîcio, prrclom 
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mais vous, vous prétendez que vos édits embrassent plus "de 
temps que les lois ! Si les édits du préleur expirent aux kalendes 
de janvier, n'ëst-il pas clair que ce n'est qu'aux kalendes de 
janvier. qu'ils commencent à être en vigueur? Un préleur ne peut 
empiéter sur Tannée de son successeur; lui aecorderez-vous le 
droit de rétrograder sur Tannée du magistrat qui Ta précédé? 

XL1IL Et si vous n'aviez pas établi votre jurisprudence pour 
l'intérêt d'un seul individu, vous l'auriez rédigée avec plus de 
soin. Vous avez mis : Celui qui fera ou aura fait héritier. Mais 
si quelqu'un a légué plus que la succession ne peut rapporter à 
l'héritier ou aux héritiers, ce que la loi Yoconia ne permet pas h 
ceux dont les biens sont inscrits sur les rôles des censeurs, 
pourquoi n'avez-vous pas prévu ce cas, qui est du même genre? 
C'est que vous vous êtes moins occupé de l'espèce, que de l'inté- 
rêt d'un seul. Ce qui prouve que vous aviez été payé. Si votre 
édit n'eût réglé que l'avenir, ce serait, toujours un acte d'ini- 
quité; mais il serait moins odieux;, on ne pourrait que le bïa- 
mer sans ei^suspecler les motifs, et personne ne s'exposerait 
\\ l'enfreindre. Mais il est conçu de telle façon que tout îf 
monde voit clairement, que ce n'est pas dans l'intérêt généra 
que vous Pavez fait, mais uniquement pour les héritiers en se- 
cond de P, Annius. Aussi, malgré le préambule verbeux et évt 
déminent payé que vous y avez inis, s'est-il trouvé après von, 

i.'iiiclum logera nnnitnm dicunl esse. Tu edicto plus amplccleris, qunm lego 
Sî fincm edicio pratoris adfcnmi Knlcndic Januarii, cur non înilium quoqu 
t*dieti nascitur a lialcndis Jamnrii? an in eu m annum progredi nemo pôleri 
odîclo, quo prcefnr alius fulurus est; in illuni, que nlius "praetoY -fuît, regre 
tiieLur ? 

"XLIII. Âc si lier: jurU non unius causa liominis odixisses, cauthis composui; 
se?. Scribis : Si quis hemideh fecît, rrXEniT. Quid si plus legarit, qunm ad Iio 
redem herodesve perveniat, quod per logeni Yoconiam ei, qui ennsus non si 
liect, cur hoc, <]uiim in codem genero sït, non caves? Quia non gencris, se 
hominîs causam ■ verbis amplectoris : ul facile appareat, leprelio esse comme 
mm. Àlque hoc si in posterum edixisses, minus esset nefarium; tamen e?sf 
improbum : sed tum Vituperari 'possel, in dubium venire non possel : nom 
enim comniitlerel. Kunc est ejus modt edicUim, uL quivis inlelligat, non pc 
pulo esse seriptum, sed P. Ànnii seeundis heredibus- Itaque quum a (c capi 
îllud tam multis verbîs, mercenario prooemio, essci ornatnm ; ecquîs est il 
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un. seul préteur qui aiL rien publié de pareil . dans son édit? Que 
dis-je, publié? il n'est jamais venu à la pensée' de personne que 
ia chose fût possible. Depuis votre préture, combien de testa- 
ments semblables a celui d'Àsellus! Dernièrement encore, nous 
avons vu Àimia, femme très-riche en argent comptant , mais dont 
les, biens n'avaient pas été compris dans le cens, instituer sa 
fille héritière, de l'avis delà plupart de ses parents. -C'est assu- 
rément une preuve assez forte de l'opinion générale, sur la con- 
duite criminelle et véritablement étrange que Yerrès avait tenue 
dans cette affaire. Car enfin, un règlement que ce préleur s'était 
plu à, donner /personne ne s'est avisé de craindre qu'il sê ren- 
contrât aucun âiitre : magistrat /qui voulût s'y conformer. ïi n'y a - 
jamais eu que vous dans le monde qui, non content de réformer 
la volonté des vivants, avez annulé celle des morts. Et vous- 
même, vous avez supprimé cet article dans Fédit que vous avez 
publié en arrivant en Sicile ; votre intention était, "s'il survenait" 
fortuitement quelques cas semblables, de statuer d'après Féd il de 
Rome, Mais ce moyen de défense que vous vous réserviez, vous 
l'avez détruit, eiviiiiinnant^dans votre édit provincial, votre pro- ^ 
pre autorité. . ; 

XLIY. Et je ne doute pas, juges, que comme à moi, qui ché- 
ris par-dessus tout ma fille, cet édit ne vous paraisse injuste et 
cruel, à vous qui ^vez pour vos filles les mêmes sentiments, 
la même tendresse. En effet, quel bien plus précieux , plus 

venlus poslea praUor, qui illud idem edicerct? Non modo ncmo dixit ; sed ne 
meluit quidem quisquam, ne quis cdicereL Kam ppst te' pnetorem multi te- 
sUmenlà eodem modo feœnmt :in bis nupsr Ànriia. Ea de muUorum prôpiii * 
quorum senienlia, pecuniosa millier, quod censa non crat, lesLamcnto fccil lie 
redem lîlîam, Ilaquc hoc magnum judicium hominum de istius singulari im- 
probilate, quod Terres sua spoiïte iusiiluUsct, id nemincm meluisse, De quis 
reperireLur, qui (isUu^ insLiLutum) sequî vellet. Solus enim tu inventus es, cui 

i . _ - 

non s'dlh fuerit corrlgere volunlales vivonim, nfsi etiam rcsciiideres mortuo- 
rum. Tu ipie ex Siciliensi edîcLo hoc suslulisii : voluisLi, ex improvisosi quee 
res natà essai, bx urbano cdïcto décernerez Quam postea tu tibi dcfensîoncm 
relinquebas, ih.ca maxime offendisti, quum tuam auctoritatem tute îpseedicto 
pruvineiali vepudiabaè. 

XLiV. Atquc ego non dubito, quiu, uL ïnihi, cui mca filia maxime cordi ebt, 
i f:; biec acorlnt vîdctur atquc indiqua, tic uni* nique vt>-înuri ; qui simili £0n^u ( 
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cher avons-nous reçu de la nature? quel objet plus digne 
de toutes nos affections, de toute notre -tendresse? Homme 
insensible ! vous n'avez donc 'pas craint -d'insuller à la mé- 
moire 'd'Anhiusî vous ' if avez pas craint de troubler sa cen- 
dre et ses restes, en dépouillant ses enfants d'un; patri- 
moine que leur avaient transmis et la -volonté d'un père, et Je 

■■ i 

droit naturel, ét les lois ! Et pourquoi? pour eii gratifier celui 
qui devait vous en tenir compte. Ceux à qui nous faisons part de 
ces biens, de ces revenus pendant noire vie, se les verront donc 
enlever par un préleur, quand nous ne serons plus ! Je ifaccor- 
(levai dît— il, ni la permission de me présenter une requête^ ni 
la mise en possession. Vous dépouillerez donc une pupille de sa 
robe nrétexte? Vous lui arracherez. les ornements, non-seule- 
nient de sa fortune, mais de sa condition? Et nous nous étonnons 
que les habitants de Lampsaque aient couru aux armes contre un 
pareil homme! nous nous étonnons- que cet -homme, eii quittant 
.sa province, ait été réduit a s'évader clandêstinemënt de Syra- 
cuse! Ali "! si nous étions aussi sensibles aux malheurs des autres 
qu'aux violences qui nous sont personoellès, il y a longtemps que 
Ton ne trouverait plus .dans Je Forum l'empreinte, de ses pas ! Un 
père donne à sa fiîle : vous ne le permettez pas. Les lois Py autori- 
sent : S'ous vous y opposez -Dans sa donation, il. ne s'écarte point 
du droit civil : qu'y trouvez-vous à redire? rien, ce me semble* 
Mais je vous l'accorde : faites votre opposition, si vous pouvez! si 

aîque mdulgentia fiîiarum conimovcmim» Quid cnim natura nobis jucuiidiuà, 
quid carius esse voluir? quid est dignîus, in quo omnis noslra diligentiaindulgen- 
Haquc coasuroalur? Homo irapcrluuîssinic, eur tanlam injuri:iiiïl\ Àiiïiio mor- 
tuo fecïîtiy cur liunc dolorom cineri ejus atquc ossibus inussîsLi, u( libnris 
tyus bona patria, voluntate palris, jure, kgibus iradifn, oripercs, et, cm libî 
csset coinmodum, condonares? Quibuscum bona noslra partimur,:iispr&- 
ior adhnere, nobis morluis, bona fortunasqûe potcrît? Sec tetitionem inquîl, 
i\EC possessionem dabo. Eripics igitur pupilte logam praUexlam? detrabes or- 
namenUi non sotum fortune, sed etiara ingénu itatis? Miramur, ad arma contra 
hlmn hommem Lampsaccnos isse? iniramur, Uinm de prôvincia dcccdcuton) 
ciam Syracusis profugisse? Nos, Malicnam vicem pro no stra injuria doleremus, 
vestigium islius in Foro nullum esset rdictum. Pater dat filial ; prohibes. "Le- 
aes sîmrnt ; tamen teinlerponis.Be suis bonis ila dat,ut -abjure non abeat : quid 
liabc^ qu^rreprehcndaS? mhil, opînor. Al roncedo ; prohibe, si poleç : 
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vous trouvez quelqu'un qui la- reçoive, qui s'y prête, s'il esl pos- 
sible qu'un, seul individu la respecte. Croyez-vous qu'on vous 
laissera dépouiller les morts de Jeurs intentions, les vivants de 
leurs biens, tousjes citoyens de leurs droits? Croyez-vous que le 
peuple romain ne vous aurait pas puni de sa main, s'il îfëùt 
mieux aimé que ce tribunal vous fît expier vos attentats? Depuis 
rétablissement de la juridiction prétoriale, jamais on ne s*et?l 
écarté de ce principe, à savoir que, toutes les fois qu'il n'y avait 
point de testament, le plus proche parent devenait héritier et 
devait être mis en possession. Il serait facile de prouver l'équité 
de cette mesure; mais il suffit de rappeler que 5 sur celait, tous 
les magistrats ont prononcé conformément à celte jurisprudence, 
,ei que c'est un édit ancien et consacré par une tradition con- 
stante. 

kLV- Écoutez maintenant, juges, un autre éclit de notre pré- 
teur. La matière est depuis longtemps réglée, mais Tédit est 
nouveau; et, tandis qu'il veut bien donner des leçons de droit 
civil, envoyez vos jeunes gens à son école. Vous allez admirer le 
génie et la science dû personnage- _ Un certain Minûcius était 
mort avant sa préture; on ne connaissait de lui aucun testa- 
ment D'après îa loi, h succession revenait à la famille Minucia. 
Si Verres eût suivi les édits constamment observés avant et après 
lui, les llinucius auraient été mis en possession; si quelqu'un se 
lût prétendu héritier en vertu d'Un testament encore inconnu, 

hiiljcS; qui te audial ; si potesl tibi dicto audiens o^c quisquam.: Erlpia^ 
îu vonmtalem morluis, bona vivis, jus omnibus? Uoc popuîus Komanus non 
manu vindicasscl, nisi le huic lempori atquc Imic judicio reservasscL? Poslca- 
quam jus prcelorium constiUUum est, semper hoc Jure usi surnus : si labulru 
tosfameutî non proferrentur, tum t uli proximum quemque potissimum herc- 
ticm esse oporterct, i ta sec and u m euin possessio darctui\ Quarc boc sit œquis- 
simum, facile est dicere : sed in re lam usîlata satis est osLendcrc, omnes 
antea jus ita dixisfe, et lioc vêtus edielum translatitiumquç esse; 

XLV. Cognoscile aliud hominis in re vetere cdîcLum novum; et simul, dum 
csl uude jus civile dîseatur, adolescentes ci in disciplinant traditc ; mi m m est 
boîninis ingenium, mira prubentia. Minucius quidam mortuuF est anteisttim 
prœLorcm : cjus testamentum erat nullum : lege bereditas ad gcnlem Slinuenim 
veniebat. Si babuisset iste edictum. quod anle istum et postca omnes battue- 
runtj j o^fC55io Miniid^ genti cs^ct du (a. Si qui* Icslomcrtlo se heredern es*ç 
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d'après lu loi il aurait du se pourvoir en revendication cVhéré- 
dilé; et, après s'être engagé, ainsi que sa partie adverse, a des 
dommages et intérêts, il aurait été admis à plaider* Telle est la 
règle que nos pères, ce me semble, suivaient, et que nous avons 
toujours suivie nous-mêmes- A 7 oyez comme" Verres Fa 'réformée - 
Son édit est rédigé dans des termes tels qu'on ne peut douter 
qu'il irait été fait en laveur d'un tiers : il est vrai que le nom 
ne s'y trouve pas; mais l'affaire est détaillée dans toutes ses 
circonstances : le droit, la coutume, l'équité, les édits antérieurs 
n'y sont comptés pour rien. En vertu de Vêdil du prêteur de 
Rome : Si une succession est en litige , et qu'il y ait un posses- 
seur, il ne donnera /point caution. Qu'importe au préteur la- 
quelle des parties possède? s'agit-il d'autre chose que de savoir 
qui doit posséder? Ainsi, parce qu'un homme s'est mis en posses- 
sion, vous l'autorisez à y rester. Et s'il n'y était pas, vous ne Fy 
mettriez point : car aucun mot de votre édit ne le lait entendre, et 
je n'y vois rien autre chose que "l'intention de favoriser la partie 
qui vous a payé. Ce qui suit est vraiment risible : S'il y a con- 
testation relativement à ta succession, et qiïdn me présente la 
minute d.u testament portant au moins le nombre de signatures 
exigé par la loi, f adjugerai la, succession conformément aux 
intentions du testateur. Cet article est tiré des anciens édits. Mais 
il faut lire ce qui suit : Si Von ne produit pas la minute du tes- 
tam£t}t y ètç. Que dit— il ? qu'il adjugera la succession k celui qui 

urbilrarctur, quod lum non ekslare!, lege agerel in h créditâtes ; aul t pro 
imede litis vindiciamm quum salis accepissel, sponsionem facercl : ita tic 
1 1 crédita le ccr t a rel. Hoc, opinor, jure et majores nosiri, et nos semp'ar usi >u- 
mus. Videte, ut hoc hic correxcril. Componit cdiclum iis verbis, ut quivis in- 
LeUigere possit, unius hominis causa constxîpUnn esse; tantum quod liomineni 
non nominal : eausam quidem toiam perscribil ; jus, consucludinem, iequila- 
tem, cdicla 'omnium negligil. Ex edicto urba.\q : s! de heueditate awbigituiî, s\ 
ro>SESson, spûxsïoxeiï faciet. Quid id ad pratorem, uter possessor sïl ? 
nonne id quxvï oportet, utrmn possessorem esse pporleat? Erg o quia possessor 
est, non moves possessione ; si possessor non esset,non dares : nusquarn enim 
scribis, neque tu aliud quidquam edicto amplecteris, nîsi eam causant, pro qua 
pecunîam aceeperas. Jam hoc ridiculum est : Si de hereditate ammgituïi, et t^- 

L;LL£ TESTA H EN TI OliSIGNATX NON MINUS MULTÏS SIGNIS, QUAM E LEGE OPORTET, AD ME 

pTïfin:iîc>'TL*ï: : seo:m»i:m taillas te>t ajiesti roi i^^imcs îiîiiïi.iiitate>ï i*a r.t>.. IÏ*m 
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se prétendra l'héritier. 11 est donc indifférent que -le testament 
soit produit, ou ne le soit pas? Je dis plus, si on le produit et 
qu'il s^y trouve une signature de moins que la loi ne le prescrit, 
vous ne mettrez point en possession ; si on ne le produit pas, vous 
Fy mettrez. Est-il besoin .de faire observer que personne, depuis 
Verres, ira publié une pareille ordonnance? Mais, faut-il s'éton- 
ner qu'il ne se soit rencontré personne qui ait voulu lui ressem- 
bler? Lui-même, dans ses édits relatifs à la Sicile, n'a point in- 
séré de pareilles clauses. C'est, il est vrai, parce qu'il avait touché 
son salaire. Aussi en fut-il de cet édit comme du précédent, et 
A r errès publia par la suite, sur la mise en possession des hérita- 
ges, un édit absolument dans les mêmes ternies que les édits pu- 
bliés par tous les préteurs de Rome, excepté lui. Extrait de ledit 
de Sicile : Si une succession est contestée... 

XL VI. Au nom des dieux immortels, quelle conséquence faut- 
il tirer d'une pareille conduite? car je dois ici vous renouveler 
la question que je vous ai faite au sujet de la succession d'An- 
uius, sur les héritages qui peuvent écheoir aux femmes? Pour- 
quoi ifavez-vous pas transporté les articles; en question dans 
votre édit provincial; sur la possession des héritages? Est-ce que 
les Siciliens vous ont paru. mériter plus d'égards que nous? est-ce 
que les principes de la justice ne sont pas les mêmes à Rome que 
dans la Sicile? car, si Ton est souvent obligé dans le§ provinces 

Uanslatitium csL : sequi iHuJ opoi tet, si tabula testamexti nos froferentch. 
Quiil ait? se ei dalurum, qui se dicat heredem esse. Quid ergo inlcrest, prn- 
JcrariLur, neenc? si prolueril, uno signo ut sîl minus, qunm ex lege oporlcr, 
non dos pGSsessionoin : si omnino tabulas non proferet, àubî<. -Quia nunc di- 
eam? ncmincm timquam poslea alium cdixïssc? valde si miriini, ncminem fuisse, 
qui istius se simiiem dici velIeL Ipse ia Siciliens! çdieto boc non habet; exc- 
gérai enim jam mercedem ;item ul il!o edicto, de quo ante dixi, in Sicîlia de 
hereridutum possessionibus dandî?, edixil idem, quod onincs RoiiKe, pneter 

islum. EDICTO Sî CI LIENSi: SI DE JIEriEDiTATE AMMGITUfi. .. 

XL VI. Al, per dcos immorLdcs, quid est, quod de hoc dici possit? lterum 
eniin jaui quacro abs ic 3 sicut modo in iilo capite Anniano de jnulierum heredi- 
talibus, nunc in hoc de licrediUUum possessionibus : cur eu capila in edietuin 
provinciale transferre uolucris? Ulruni digniores bomines cxitlimasli cos, qui 
lmbilabunl in provinciu, quam nos, qui iêquo jure uterentur ? an aliud Ronuc 
iwjuuni csl, aliud ï ji Sicilia-? Kon cuini hoc polcsl lioe loco did, uiuHaesse in 
T. v. 20 
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(.rétablir des règlements différents de ceux de la métropole, on 
ne .peut alléguer cette nécessité pour la possession des hé- 
ritages, ni pour les successions qui échoient aux femmes. Je 
vois que, sur ces deux points, toiis les préteurs, et vous-même, 
vous vous éles expliqués en autant de mots, ni plus ni moins, 
fjLie dans les édits publiés a Rome. Ce qu'à "Rome, à votre grand 
déshonneur, vous aviez, après, vous être fait bien payer, inséré 
dans votre édit, plus lard, de peur de vous diffamer gratuite- 
ment dans votre province, vous l'avez supprimé dans votre édit 
pour la Sicile. Ainsi, après avoir, préteur désigné, rédigé son 
édit au gré de ceux qui le payaient, pour obtenir des lois favo- 
rables a leurs intérêts, Terrés, une fois en charge, rendit sans 
scrupule des édits tout contraires. Et voilà pourquoi L. Pison a 
rempli plusieurs registres du détail des affaires dans lesquelles 
il fut obligé d'intervenir, parce que son collègue avait rendu des 
décrets en opposition avec son propre édit." Je ne pense pas que 
vous ayez oublié, juges, de quelle foule et de quelle classe de ci- 

* • 

toyens le tribunal de Pison était presque tous les jours entouré. 
Certes, sans un tel collègue, Verres aurait été lapidé dans le Forum, 
Mais ses injustices semblaient plus supportables., parce- qu'on trou- 
vait dans la droiture et dans l'équité de Pison un asile toujours 
ouvert, un appui auquel chacun pouvait recourir sans embarras, 
sans peine, sans frais^sans avocat* Rappelez-vous, en effet, juges, 

proviiiciis aliter edicenda : non de lierediLatum quidem possessionibuSj non de 
înulicrum beredilatibus; Nam utroque gencre video non modo caîteros, sed 1e 
ipsum lotitlcm Vérins edixisse, quoi verbis edici Romo3 solel. Qua; Rqiheç îna- 
gna eum infamîa, pretio accepio* éditeras* ca sola te, ne gratis in provincia 
malc audires, ex edicto Siciliens! sustuliise Yideo. Etj quum edictum totum 
eorum arbitratu, quamdiu fuit designatus, eomponcret, qui ab isto jus ad uti- 
Htatem suam numlinarcntur ; -tu m vero m magislratu contra illud edictum 
suum sine ul!a religionc decernebat: Itaque L. Piso anultos codices implevit 
carum rcrum, iu quibus ita intercessit, quod istealitcr^ atque ut edixerat, dc- 
Urevisset; Quod vos oblilos esse non arbitrer-, qua? muHUudOj qui ordo ad Pi- 
sônis seilam isto prœlorc solitus sil convenue : quem istc coîlegam nisi lia 
lmissct, lapidibus coopertûs essot in Foro* Sed eo leviorcs islius injuriée vide- 
bantur, quod crat imaiquitate prudentiaque Pisonis paratissïmum perfugium ; 
ffûo sine labore, sine inolestia, sine impeusa, etiam ^inc patrono bomincr 
n forent tir. ?vam: qu<oso. redite in memorian). judiecs, qiuo libido istius in jure 
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de quel le m anière arbitraire Verres rendait la Justice ; que. de 
contradictions : dans ses arrêts, quel (rafic scandaleux ; quelle 
solitude chez, lès jurisconsultes lès plus accrédités, tandis que la 
maison de la Chélidon était toujours pleine de gens qui, eh sor- 
tant ;;de chez elle., allaient 1 chez- Terres î JÈt :lui ; ,. sur: quelques 
mots/qui lui .étaient dits , : tantôt il rappelait les parties qu'il avait 
déjà jugées, et réformait sa sentence ; tantôt il, prononçait sans 
aucun scrupule, entre d'autres plaideurs, le contraire de ce qu'il 
ùyait prononcé la veille dans des causes absolument semblables . De 
là ces sarcasmes que T indignation inspirait aux- mécontents : les 
uns disaient, . vous les avez entendus r -quïl rie fallait pas s'éton- 
ner : que le jus .-.dû verrat fiât si mauvais ; d'autres plus flegmati- 
ques, mais non moins plaisants dans leur courroux, maudissaient 
Sacerdos dé n'avoir pas sàcriûê un si méchant verrat- Je ne vous 
aurais pas rapporté ces jeux de mots, qui ne sont,. sans. doute; ni 
dé: très-bon goût ■■■ni dignes, d'être répétés : devant un tribunal si 
respectable; mais* j'ai voulu vous faire sentir qu'il n'était per- 
sonne qui ne s'entretînt de la condùitè infâme "et des iniquités 
de Verres et qu'elles avaient passé - comme ^ën proverbes/ ~ - 

■ - , _ , - i 

. XL VJÏ , Parlerai-je maintenant de son insolence ou de sa cruauté 
envers les plébéiens, et par oiVcomniencerai-je? La cruauté assu- 
rément â ' quelque chose de plus; grave et de plus abbminâbiè . 
Peiïsëz^voùs que 'ceux qui nous énteïidént aient oublie avec 

+ ■ ■ 

■i ■■ ~ ■. ■■■ _ ■ ■■ ■■ _ -i - ■ ■■■ ■ ■■ t ■- 
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dicuiido fuerii, qurc varietas dccretorinn, -giuc nundinàtio,.quam inanes domus 
eorurn omnium, qui de jure civili consuli soient,, quam pleria atque referta 
Cheïidonîs ; a qua muliere qiuuu oral ad eu m tentum, et in aurem ejus insu- 
surraluin, alias revocabat cos, i n te r qu os jam de crèverai, decrctumqué mu- 
tabal; alias inter alios eontrarîum szae ulla religîone deeernebat, ac.proximis 
paullp ante decreverat. lïînc illi hommes erant, qui etiam ridiculi inveniêban- 
tur es dolorc : quorum alii, ut audistis, negabant nnrandum esse t jus lâm ne- 
quam esse vèrrinum : alîi etiam, frigidioïes eranl; sed T quia stoinâchabantur, 
ridiculi videbantur esse, quum SUcerdotem oxsccrabantur, qui verrem tain ne- 
qnâm rëliquisset. Qiia3 ego non commemorarem (neque enim perfaccte dicta, 
neque porro bac sevèritate et dlgna sunt), nisi vos illud vellem recordaivistius 
nequitîam et iniquitatem lum in ore vulgi, atque în eommunibus proverbiis 
esse Yersatam* . ^ 

ÏLYII; In plêbem verb Romanam utium supevbiam prïus memorem, an cru- 

— - _ - - - -■ Cr"-- 

-delîtotcm? Sine dûlnô, crudelîias gravier est alque atJ'ocior, OblKosne igitur 
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quelle i tireur il faisait battre de verges des citoyens 'romains? 
action;: barfïàre, contre laquelle un Iribun rëclaraa dans jane as- 
semblée, où il; produisit aux yeux du peuple romain un malheu- 
reux qui venait d^tre-îraippè de vei%esj mais c'est un fait què'je 
vous ferai connaître en détail, lorsqu'il en sera temps. Quant à 
sonlnsôlence,qui nè sait à ;quel excès; il la porta? qui ne connaît 
son mépris,; son dédain pour les citoyens pauvres, qu'il ne re- 
gardait pas même, comme des hommes libres ? 

P; Trebpnius s'était donné par testament , plusieurs héritiers 
honnêtes et estimés.:, de ce. nombre était un de ses affranchis. Le 

■ta , " 

A - . ' 

testateur avait un frère, Àulus Trebonius, qui avait été, proscrit.. 
Voulant; lui assurer un sort, il stipula; dans le testament, que les 
héritiers s'engageraient par serment -à prendre ind iyiduellenient 
leurs mesures, pour que la moitié, au moins/ de leur part fût re-. 
mise à ce malheureux frère. L'affranchi fait le -.serment/-;: Les 
autres héritiers ./vont trouver le préteur; ils lui font entendre 
qu'il n'y a pas jieù à prêter; le serment ;, que ce serait .chose con- 
traire à la loi Cornélia, qui défend dé donner, aucun secours à un 
proscrit, Dispense leur est donnée du serment, et le préteur les 
autorise à se mettre; en possession. Je , n'y trouve point à redire : 
il n'était pas, juste, sans doute, .qu'un homme r proscrit et dénué 
de tout, reçût quelque chose des biens de son frère ; mais l'affran- 
chi aurait cru commettre un crime, s'il n'eût pas prononcé le sei^ 

hos pulalîs esse, quemadmôdubi sit isle solilus virgis plebem ïtomanam coiîcî- 
dore? Quam rem etiam tribunus plebis in coneîone egît, quum euro/ quem 
virgis istc cccîderat, in prospeclum populi ïïbmanî produit : cujus rcî cogno- 
st-onda» facîam toÎjîs suo lemporo potestatem. Supcrbïavero quay fueril, quîs 
ignorai? q\ïèmadmodmn is Lenuissnnuni rjuemqiïe contompsêrit, despexerït, 
liberum câ<e numquam duxeril? , — 

W Trebonîus viros bonds i?l boneslos complures " lecit beredes; in liis feci t 
Muxni Jibcrtum. te A. Trebonium fratrem habuerat proscriptunï : eiquuni cau- 
tum vellet, scripsit, ut heredes jnrarent, se euraturos, ut , ex sua etijusque 
parte ne minus dîmidiutn ad À, Trebonium fratrem illum proscrijplum perye- 
nîrcL Liberlus jurât, Cîcteri îîcreiles adeunl ad Yerrein ; docent, non oporlerc 
se jxirare ; fucluros esse; quôd contra legem Cornéliam esset/ quac proscriptunï 
juvari vetat- Impefrant^ ut ne jurent : dat bis possessionem, Id ego non rc * 
prehendo ; etenùn erat iniquiun, bominï pro5criplp,egenlï, de f raterais bonis 
quitlquam darî; al îllê Jiberïus, nUÎ èx lestàmento pal roui jufasset, scelus se 
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meut exigé par Je testament de son patron. Yerrès déclare doue 
qu'il: ne le mettra pas en possession de l'héritage, non-seulement 
pour quil ne puisse donner aucun secours à un proscrit qui avait 
été son patron, mais afin de le punir en même temps d'avoir 
exécuté les intentions de son autre patron. Vous accordez la pos- 
session à celui qui n'a point prêté le serment : soit, vous en 
avez .le droit, vous êtes préteur. Mais à quel litre la ïefuserez- 
vous à celui qui a prêté le serment? 11 donnait des secours à un 
proscrit. La loi existe; la peine est formelle. Mais cela regarde- 
t— il le juge civil? Que reprochez-vous à l'affranchi? D'avoir voulu 
venir au. secours. d'un. patron aiors.au sein.de la.misère? d'avoir 
respecté la dernière volonté de son autre patron, dont il avait 
reçu le plus grand des bienfaits?. De ces deux choses enfin, que 
lui reprochez-vous? Ecoutez ce que, du haut de son siège, a 
prononcé xe vertueux magistrat.: « Un chevalier romain, si opu- 
lent, aurait donc un affranchi pour héritier! » Assurément, 
Tordre des affranchis est bien modéré, pour avoir souffert qu'il 
sortît vivant de son tribunal ! Je pourrais citer mille autres dé- 
crets évidemment rendus pour de l'argent," sans que j'aie même 
besoin de les prouver, la bizarrerie et "l'iniquité de ces actes ne 
laissant aucun douté sur ce point Je îv en rapporterai, qu'un seul 
qui vous fera juger des autres; c'est celui dont vous avez déjà 
entendu parler -lors* de la première action. 

XLVIIfi 11 s'agit de C. Sulpicius Olympus. Cet homme raou^ 

faeturum arbitrabatur. Itaqueei Verres possessioncm bercditatis negat se da- 
turum, ïiù posset patronum suain proseripUnn juvare; simuî ut esset pœna, 

+ 

qiiod îdterïus patron} testamento obtempérasses Das possessioncm eî r qui non 
juravit : concedo : prœtorium est* Àdimis Lu ci, qui juravit : quo exemplo? 
Proscriptum juvaL Les: est; pœna est. Qnid ad cum t quijusdicît? Ulrum 
reprehendis, quod patronum juvabat euni, qui tu m in miseriis crat,* an, quod 
alteriu.s patroni mortuî volunlatem conservabat, a quo summum heùelicium 
aceeperat? Utrum horum reprehendis ? Et hoc lu m de sella vir optîmus MsJt : 
* Equiti RomanOïtam locupleti, Hberlinus sit homo hères? » 0 mod&Mwitor-. 
tUnem, quod iliinc vivus surrexit! Possum sexcenla décréta proferre^ m qui- 
bus, ut ego pecuniam non dicam interçessisse, îpsa decretorum novitas iniqui- 
tasquê déclarât. Verùm , ut exuno.dç ca>teris oonjectnram farere possitis : id . 
quod priore actioiïe cognoslis, audiio* . -, ■ - . 

XLYIU. C> Sulpicius Olympus fini. Is movluus est Ci SacerdoLe prœtore, ne- 

' * 20. 
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rut pendant la préture de G v Sacerdos.. Terrés,; si je ne me 
trompe^iie^étaît pas^encoreims-sur^ lès rangs, pour cette ma- 
gistrature* Quoi qu*il en soit/ Sulpicius avait institué son héritier 
M/Octavius^Ligui% Celui-ci recueillit la succession; et jl ;enj resta ; . 
paisible possesseur, tant que Sacerdos fut en fonction. Mais à peine. 
Verfès fut-il entré en charge; qu'en vertii d'un édît dé ce nouveau " 
magistrat, qui n'avait, rien de commun avec celui de son prédéces- 
semyla fille , du patron de Sulpicius réclama le sixième de l'hé- 
ritage. Ligur était absent; Son frère, Luciùs, défendait sa cause; 
Ses amis ? ses parents comparurent avec lui. Le préteur déclara 
que, si Ton ne pïenait dés arrangements avec cette femme, il la 
mettrait en possession. L. : Gellius plaida pour Ligur ; il démontra 
que T édit de" Terrés n'était pas applicable aux successions échues 
avant .:sa préture; et/ que, si cet édit -avait existé lors de la mort 
de Sulpicius , Ligur n'aurait peut-être pas accepté -Phéritagè; 
■Rien -de plus juste que ces raisons, appuyées, d'ailleurs, par des 
persônnagès - d'un- très-grand crédit; mais Targent prévalut Li- 
gur arrive à Borne ; il ;ne doutait; pas que, s'il pouvait obtenir 
une auâience du préteur, la justice de sa cause, et la considéra- 
tion dont ;il /jouissait persoimellement le détermineraient en sa 
faveur ; il va donc trouver Terrés, lui explique l'affaire, lui re- 
présente depuis combien de temps cettesuccessioia lui était échue ■ 
en un mot, il lui expose tout ce que: peut faire valoir un homme 
d'esprit dans ïmé excellente cause. Il finit par le prier clé nepoint 

■ sa o an ante, quam Verres prseLùram pe*cre (io&i>/ril : Fecil heredem M.* Ocla- 
vicm Lifurem. Ligur Jieréditalem aclht ; possedit Saol'rdole pnetore, sine iilhr 
controTersia. Postcaquam Verres magistrature iriiii, ev ediclo i^tiùs» quort edi- 
ctum Sacerdos non \habuerat, Sulpîciî palroni filîa sextam partem Heredilalis ah 
Xigure petére ctepU* L. : f rater ejus causa™ agebat : adorant* 

nmîci, propinqui. Diçebatiste, nisi cum muliere decideretuiyin pqssessionem se 
ire jussurum, L. Gellius causam Liguris defendebat : docebat, edictum ejus non 
oportere ad cas bercdUàtes vKlerc, quaj anLc eum prreiorem ïenissent ; si boc 
t uni- fuissel edictum , fortasse Mgurëm bereditatèm àdilurum non.fuisse. JEipio 
postulatio, summa hominum auclorilas pretîo superabaltir- VenÏL Romam -Ll- 
gur : non dûbilabat, quin/si r ip;;e Verrem coiivenisset, tequila te causas et au- 
clôritatê sua commovere bominem posset : dômumad eum Venit 1 : rem demoiï- 
strat ; q iam pridem sibi bereditas venisset, docet ; quod facile in -causa œqms- 
ssina homini ingenioso fuit :■ multâ, qua» quemTÎs, moyere possent, "dixït ; ad 
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l'aire si peu de cas dé la cohsidéralion,de nè.pôinl dédaigner l!opif 
nion publique, de nenointse spmlïeivdMme injustice aussi criante. 
Le préteur lui reproche de mettre trop d'àpreté et trop qV.empres- 
senient à rëcueiHîr une succession inattendue. « Yoùs deyrièz,» lui- 
diMl, .«-penser .aussi aux intérêts dit préteur j ». a joutant, qu'il a be-^ 
soin, de bien des choses pour lui-même et.pour la meute qu'il entre- 
lient autour, de lui. Je ne salirais mieux faire que d'en référer, pour 
tous ces, détails à ce que vous a dit Oclavius dans, sa déposition . 
Vous l'avez entendue ! Eh bien; Verres, qii'avez-vous à répondre? 
faut-il ne donner aucune confiance ii. de pareils témoins? et 
leur déposition est-elle étraugère; h la cause? Direz-vous que ni 
M. Octavius \\v L. Lîguiy son frère, ne mentent qu'on les croie? 
Si yôus les récusez, qui donc nous croira? et nous-mêmes qu î 
croirons-nous? Dites -moi, Yerrès/quël moyen aura4^on de çonsta- 
ter un délit par témoins, si celui-ci n'en est point un, .ou si la 
déposition de tels hommes est comptée pour si peu. de .chose? 
C'est vraiment peu de chose, en effet, que de voir le préteur de 
la ville établir en principe, pour, .le temps de sa magistrature, 
qiie tous ceux : à qui il- surviendra uii- héritage seront- tenus de 
constituer le préteur . leur cohéritier. 'Pouvons-noiis mettre, en 
doute le. ton dïnsolence qu'il prenait avec les hommes d'une 
naissance, d'une considération et d'un ordre inférieurs, avec les 
villageois des municipês, enfin avec les affranchis, en qui jamais 
il n'a vu des hommes libres, lorsque, pour, rendre justice ù 
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cxlremmn petere cœpit, né usque cosuani aùctoritaLem despiceret, graiiam- 
quç contemneret, ut se tanta injuria adfiçeret; Homo Xigurenvaccusarc cœpil , 
qui in re advcnlUiâ atque hereditaria tam diligens, tara atlentus essèi debere 
mim aiébat suâm quoque rationem ducere , muHasibi opus esse, niuîla canî- 
îms suis, quos circa se haberei. Non possum iila planius commémorai^ 
quam îpsum -Ligûrèm pro Léslimonïo dicere. audistîs. Quid enim, Verres ? 
utrum ne lus quidem testibus credelur? an hœcad rem non pertinent?, non. 
M, Octavîo? non L, Liguri? Qujs nobîs'çredel? cui nos ? quid est, Verres, quort 
phnnm lîeri iestibus possit, si hoc non fît? an id, quod dicunt, Ipye est ? ni* 
Jûl levïuâ, quam praîtorem urbk hoc juris in suo npagistratii constiluere, omr 
nïluivîis, qùibùs hereditas venéril, coheredem prœtorem esse oporterc. An 
veiv? . dubiï arrms, quo: ore isle creteros homines inferïore loco, auclorilale; . or- 
(!ine,.quo tjre hommes rusticanos es inumeipiis, quo, denique ore, quos num- 
qunm lîberos pntavit/ libertinos bomines, '.solitïis sit -appeUare, qni oh jus di- 



-»;><; SKCn.XDK A (11 ION 

M. Oetavius Ligur, homme que sa naissance, son rang, son nom, 
sa vertu, son esprit, ses richesses, rendaient respectable à lant 
île titres, il a eu le front de lui demander de l'argent? 

XLIX. Diiai-je de quelle manière il s'est comporté pour l'en- 
tretien des édifices publics? Vous avez entendu les victimes de 
ses exactions : beaucoup d'autres pourront vous en parler; des 
faits notoires et manifestes vous ont été rappelés ; on vous en ci- 
tera d'autres encore. C, Fannius, chevalier romain, lrére de 
Q. Titinîus, un de vos juges, a dit vous avoir donné de l'argent. 
Lisez la déposition de C. Fannius. N'allez pas, juges, croire le té- 
moin Fannius; ni vous, Q, Titinius, croire votre frère C. Fan- 
nius : ce qu'il dit est incroyable, 11 taxe C, Verrès d'avidité el 
d'impudence : ces reproches évidemment doivent s'adresser h 
tout autre qu'à Verres, 

Nous avons la déposition de Q, Tadius, intime ami du père de 
Verrès, et allié de sa mère, de nom et de naissance. Il a prouvé 
par ses registres qu'il avait donné de l'argent à Verrès* Lisez les 
registres de Q. Tadias. Lisez sa déposition. Ne croira-t-on ni ces 
pièces, ni son témoignage? Alors sur quoi désormais motiverons- 
nous nos jugements? N'est-ce pas autoriser tous les délits et 
tous les méfaits, que de ne pas ajouter foi au témoignage des 
hommes les plus considérés, et de compter pour rien les registres 
des gens de bien? Quant à ces sujets de plaintes qui reviennent 

oundum M. Octaviuin Ligurem, homiuem ornatissimuin ioco, online, nomim*, 
virtutc, ingenio, copiis, poscere pecuniam non dubitarit? 

XLIX. In sartu tectis vero quemadmodum sese gesserit, quid ego dicam ? 
dixenint, qui senserunt; sunt alii t qui dicant : notai rcs ac manifestas, prolake 
Mini, et pro ferai Uir. DixitC. Fannius, eques Romanus» (rater germanus Q. Ti- 
linii, judicis tui, tibise pecuniam dédisse. Recita testixtomum C. Faknii. Noliïe 
C Faiinio, fratri tuo, credere ; noli, inquam, tu, Q, Titini C. Fannio trah i tuo 
credere : dicit enim rem incredibilem ; C. Ver rem insimulat avaritirc et au- 
daciœ : qua& vitia videntur in quemvis polius, quam in Uixxm convenir^, 

Dixit Q. Tadius, bomo tamUiaris&imus pntris istius, non aïiemis a matris eju^ 
génère et nomme; tabulas prôtulit, quibus pecuniam se dédisse ostendit. Hé- 
rita nomina Q. Tadii, Récita testimomum Q. Tadiî. Ne tabubs quidem Q. Tadii, 
nec testimonio crodetur ? Quid igitur in judicîis srquomur? quid est aliud, 
omnibus omnia peccata et maleficia conredere, nisl lioe, bominum bonoslissi- 
morum lestimnnîis el virornm bonnrum tabulé non ,e redore? Nam quiti ego 
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| journelteiaeiil dans toutes les conversations du peuple romain, 
| à ce brigandage impudent, nouveau, sans exemple, est-il besoin 
| de vous en occuper? Dirai-je, que dans le temple de Castor, dans 
j cet édifice si auguste, si fréquenté, et qui tous les jours est ou* 
vert aux regards et aux hommages du peuple romain, dans un 

i 

temple où le sénat est si souvent convoqué, où sans cesse on vient 
en foule délibérer sur les affaires*les plus importantes, dirai-je 
que dans ce lieu, Verrès, bravant les discours du public, a osé 
laisser un monument éternel de son audace? 

L, L'entretien du temple de Castor avait été confié à P. Junius 
par les consuls L. Sylla etQ. Metellus- Il mourut, laissant un fils 
; en bas âge Les consuls L. Octavius et C. Àurelius, après avoir 
| nommé un autre entrepreneur, ne purent trouver le temps d'exa- 
; miner en quel état se trouvaient ces bâtiments; il en fut de menu* 
! des préteurs C, Sacerdos et M. Césius, qui furent ensuite char 
; gës de cette affaire. Intervint un sénalus-consulte, ordonnanl 

i 

; aux préteurs C. Verrès et P. Célius de faire la visite de ces édi 

i 

j fices, et de prendre une décision au sujet de ceux qui n'avaient 

\ point encore été soumis à cette vérification* Investi de ce pou- 

[ voir, Verrès, ainsi que vous Font attesté C. Fannius et Q. Tadius, 

[ Verrès, qui s'était permis d'exercer ouvertement, et avec la der- 

| nière impudence, toutes sortes de brigandages, voulut, dans 

\ «elle occasion, laisser de ses déprédations un témoignage parti- 

i 
i 

i 

h 

: de cotidiano sermone qucrimoniaque populi Romani loquar? de islius impu- 
dentissimo furto, scu polius novo ac singulari lalronicio? ausum esse in a?de 
Castoris, celebemino clarissimoque monumento, quod templum, in oculis co» 
lidianoquc aspectu populi Romani est positum, quo sncpenumero senatus con- 
vocatur» quo maxiinarum rerun. fïequentissimœ cotidie advocationcs fiunt t 
in co loco, in sermonc liominum, audacias sua; momiraentum xternum rclin- 

; quero ? 

L, ;Edcm Castoris, judices, J\ Junius habuit, tuendam, L. Sulla, Q, Metello 
constilibus. Is mortuus est : reliquit pupillum parvum fdium^Quum L. Octaviutf, 
C. Àurelius, consules, aides sacras locavissent, neque potuissent omnia sarla 
loota exigere, neque ii prartores, quibus erat negotium datum, C. Sacerdos et 
M. C&sius; faclum est senatus consultum, quibus de sarlis tectis cognitum et 
udicatum non esset, uti C. Verres, P. Crclius, pratores, cognoscerent et judi- 
, cirent. Qua potestate iste permissa, ut "ex C, Fannio et exQ. Tadio cognovistis, 
é venim tamen qiium esset omnibus in rébus aperlissimc impudentissimeque 
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culièrement insigne, un témoignage que nous pussions non-seu- 
lement entendre quelquefois rappeler, mais avoir tous les jours 
sous les yeux. Il demanda qui était chargé de T entretien du temple 
de Castor. Junius était mort, il le savait, mais il voulait savoir 
qui cela regardait après lui : il apprend que c'est le fils de Junius, 
encore en tutelle. Notre homme, qui avait répété mille fois que 
les pupilles, soit garçons, soit filles, étaient une excellente proie, 
pour les préteurs, ne manqua pas de dire que c'était une bonne 
aubaine, qui lui tombait dans la poche, Ge vaste monument, 
d'une si belle construction, n'avait besoin, a la vérité, d'au- 
cune réparation ; mais Verres se flattait d'y trouver quelque 
chose à faire, et partant quelque chose à rapiner. Il fallait re- 
mettre le temple de Castor à L. Rabonius, qui se trouvait être 
en même temps tuteur du fils de Junius, d'après le testament 
du père. Celui-ci avait déjà fait tous ses arrangements avec son 
pupille pour que r entreprise lui fût confiée, sans que leurs in- 
térêts réciproques eussent à . en souffrir. Le préteur fait venir 
Rabonius, il lui demande si son pupille n'a point manqué à lui 
remettre tout ce qir on pouvait exiger de lui, Le tuteur répond 
comme il était vrai, que son pupille ir aura pas grand' peine à lui 
faire la remise complète ; qu'il ne manque ni .statue ni offrandes, 
et que le temple est dans le meilleur état. C'était pour Terrés 
chose inadmissible, qu'on pût le voir sortir d'un temple si vaste 

prœàatus, hoc vohùt clarissimum reliaquere incidiam latrociniorum quorum, 
de quo non axulire alîquando, sed sidère cotidie posscmus. Qu^hil, quîs 
redem Cnstoris snrlani ieclam . deberet tradcrc. Jiminm ipsum rnorllUim esse 
sciebat i.scire volebat, ad quem illa res perlineret. Audit pupillum esse filium* 
Homo, qui semper ita palam dîctitasset, pupilios et pupillas cerlîssimam pros- 
dam esse pratoribuSj optatûm negotium sibi in sinum delaUnïi esse dicebaL 
Monumcntura illa amplitudine, illo opère, quamvis sarium teclum, întcgrumque 
esset, tamen aliquid se inventurum, in que moliri pra?darique possel, arbitra- 
batur, X, Rabonio cedem Castoris tradi oporlebat : is casu pupilli Junii tutor 
erat lestameuto patris ; cum eo sine ullo hUcrtrimento conveherat jain, que- 
madmodam Iraderelur. Iste ad se Rabonium Yocat : quïerit, ecqnid sit, quod a 
pupïllo traditum non,sit ? quod exîgi debeat. Quum ille, id quod erat, diceref, 
facilem pupillo traditîouera esse; signa et dona comparcre omiiia: jpsum tem- 
plu ni omui opère esse intégrant : indïgnum islj videra çcepit, ex ianffi 
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èLd'ùii si coûteux entretien; sans un riche butin, surtout avant 
affaire à un pupille. * ' .. 

LL .11 va lui-même au temple de Casloiv eU'examhiè daiis 

Tous les détails.; il toit des ; plafonds bien Imnbrissés, . Je. resté 
tout neuf et sans aucune dégradation. Il s'agite, cherche ce qu'il 
doit faire/ Alors Uir dé ces limiers, ; dont il avait d}l;àLigur 
qu'il entretenait un grand nombre, lui dit,:. «/Terrés, vous 
n'avez rien à faire ici, à moins que vous n'exigiez que ces co- 
lonnes soient exactement d'aplomb. » Noire homme, doiit l'igno- 
rance en toutes choses est extrême, demande ce que c'est que 
l'aplomb r on lui dit qu'iljfy a;presque„ point de colonnes dont 
la pose' soit exactement ; perpendiculaire, « Par tous les dieux ! : 
voyons ceH )i . dit-il ; <t oui , je vèux que les cbionnês soient remi^ 
ses bien d'aplomb. » Rabonius connaissait la loi ; il , savait qu'elle 
oblige seulement à livrer-, le même nombre de colonnes, .sans * 
faire; mention /de leur aplomb;: et que ; d'ailleurs: : ;iL n-était -pas 
de son intérêt d'àcceptër avec cette clause, de .peur; d'être; tend 
de rendre à la même condition, Il soutient donc qu'il , ne. doit 
pas : êtré: teiiti à cette condition, qui ne pouvait : être.; exigée," . 
Verres l'invite a se tranquilliser, et lui laisse entrevoir 
l'espérance de quelquë part au bénéfice. Rabônius tétait d'un 
caractère doux et; souple ; al ne fut pas . difficile de Je réduire 
au silence, et Verres arrêta définitivement que les colonnes se- 
raient livrées d'aplomb; Cette disposition nouvelle ; et iriatten- 
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aide tantoejue ..opère se non , opimiim praïda, . prisse rtiin a pupijlo discedero; 

LI. Vcuit ipse in aidcm Castoris; considérai teinpJum ; videt ïmdique tectum 
]>ulcherrrme loqueatum, pnnterca cseiera nova aique intégra. Voirai se ; quan-it 
quid agat, Dicitei quidam ex illis cauîbus, quos îsle. Liguri dixcral esse circa 
se multos : « Tu, Verres, Iiic quod moîiare nihil habes, nîsi forte vis ad per- 
pendicùlum colompas exigerc. » Homo omnium rerum iraperilus, quECrii quid 
sit ad perpendiculum : Dibunt ei, fere. uullam esse columham, quœ acîperpcn* 
diculum esse possit, « Nam mcberculc, inquii, sic agamus ; columnœ ad per- 
p3ndiculum exigaiùun. ». Rabonius, qui legem uosset, qua in îege numerus 
lantUHî colunarum tradiLur, perpendieulï wentio fit nulla, et qui non pularet 
sibi expedire, ita aceiperc^ ne eodem modo reddendupi èsset" : negat id sibi 
,dcberî^ negat opôrtcre exîgi. ]ste Rabomum, guiesceve, jubet ; et siinul ci 
iionnullaiu spem societatis qsteudit : hominem modestum, et minime périma- 
cem, facile coercet ; columnas ifa se exacturum esse confirmât. Kova res, ai que 
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tendue pouvait, ruiner le pupille.. On en fait part aussitôt à 
C, Muslius, son.bêau-père, qui est, mort dernièrement ; à Marcius 
3unïus, son oncle paternel, et à son tuteur P. Potitius, homme de 
mœurs austères. Tous ensemble s'empressent, d'en référer à un 
de nos plus illustres, citoyens, M, Mai^cellus^ dont on- connaît- la 
haute vertu et l'extrême obligeance, et qui était aussi tuteur de 
Junius. Marcellus se mxl chez Verres, il; le prie, il le conjure, 
dans les ternies les plus pressants, de ne -point, par la plus 
criante injustice, enlever à Junius, son pupille, l'héritage de ses 
parents. 'Verres, qui avait déjà dévore en espérance cette riche 
proie/ ne sè laissé -'émouvôiiyni pair la force dés raisons qui lui 
sont alléguées, ni par la considération, personnelle qu'il doit a 
Mareellus, il répond que la vérification se fera conforméirienl à 
- ï ord onùance. Les tuteurs, voyant que les pourparlers étaient înu- 
' tiles, et qu'il était même difficile d'obtenir accès auprès de cet 
homme, aux yeux de qui ni le droit, ni "l'équité, ni l'humanité /ni 
les sollicitations des parents, nile zèle dej'amitié, ni Fautorité. de 
la vertu, ifâvàiènt de valeur au: prix de l'argent, les tuteurs/ dis~je, 
arrêtent entre : eux ; -qûe.; lé; meilleur, parti à prendre, c'est d'a- 
voir : recours aChélidon, Et qui if aurait eu la même idée? /Qui 
ne sait que, pendant toute la iprèlurede Terrés, cette fenime 
M l'arbitre des destinées du peuple romain, dans les tribu- 
naux civils et .dans tous les procès entre particuliers, bien plus/ 
que Thitendanee des bâtiments publics fut livrée à sa direction. 

improvisa pupilli calamîias nuntîatur slalim C.Mustio, vilrico pupilli, qui nuper 
est roortuus; M* Junio, patruo ; P. Poîiiio, lutori, bbmini frugalîssimo. Hïreitt 
ad vîrum primarium, suinmo olficio ac vMute praïditum, M, Marcellum, qui 
erat pupiïli tutor, dcferunC Venit ad Vorrem M/ Marcellus : petit j\h 00, pro 
sua iide ac dilîgéntia, pluribus verbis, ne per summain iiijuriain pupiïhnn 
«îunium fortunis pairiis couolur everlcrc. Istc, qui jam speet opinione pradam 
ilîam devorasset, néqué ulla fcnuitatc orationîs/ nequë auetorilatc M- ÎJarcclli 
eomniotus est. Itaque, quemadmoduni osleadisset, se id exacturum esse, re- 
spondit.Quum sibi omnes ad istum adlegatiqnes difficiles, omnes aditus arduos, 
ac potius interclusos vidèrent, apud quem non jus, non acquilas, non miscri- 
Tcordia; noïv propiuquî oralio,~npn amici Toluntas, non. çujusquaru auctorilas_ 
- pro pretio, non gratia Talcrel, statuunt, id dbi optîpiujn esse factu, quod cui-- 
vis véniel in inentem, petere auxîlium a Cbelïdone, qurç islo pnetore non 
modo in jure civil^privatorumque omnium controver6Îis > populo -Komano.pt ;e- 
fuH,~veruin cLiam jii-lii? sarlis leciis domînata cal-.. . 
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LIL On vit donc aller chez Cliélîdon G. Mustius, chevalier ro- 
main, fermier " àê l'État, citoyen; des plus considérés. On y vit 
aussi yenîr M. Jûnius, oîicle paternel du. pupille, personnage 
d'une probité sévère et de mœurs irréprochables. Yînt\ enfin 
rhomnie Le plus estimé de son ordre par sa dignité, par ses nobles 
sentiments, et par son attachement à ses; devoirs ; je veux parler 
de P. Politius, fun des tuteurs. Oh i que de cœurs a navrés votre 
préture! que de chagrins, d'humiliations elle a coûtés I Sans par- 
ler du reste, de quelle honte, de quelle douleur ces hommes 
respectables durent être pénétrés, lorsqu'ils entrèrent dans la 
maison d'une courtisane?, Se seraiènWils jamais soumis à une 
pareille infamie, "si un devoir sacre, si le T t itr e de tuteurs ne 
les y avait forcés? Ils arrivent donc chez! Chélidon : la maison 
. était pleine : on y venait" solliciter de nouveaux règlements, de 
nouvelles lois, de nouvelles sentences. « Qu'il m'envoie en pos- 
session mou "je-,dëmande qu'il ne 
me condamne pas, moi, que ces biens me soient adjugés/)) Les 
uns comptaient de l'argent, d'autres signaient des obligations. " 
La presse était sî grande j ; que ;ron ne -se 7 serait jamais Jniaginé 
que Toii fût chez mie courtisane; on aurait cru assister à Tau- 
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diênçe du préteur. Quand leur tour est venu, on les introduit, 
Mustiùs prend la- parole; explique' l'affaire, promet de 1-argent; 
■Chélidon répond, en cpurtiisàne, d'un air gracieux ; elle leur pro^ 
teste que ce sera "pour, elle un plaisir de les obliger, et qu'elle 
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: LU. Yenit ad Chélidon oiii C, Mu ti us,: eques Romanus, publiçanus, homo 
cum primiè honeslus ; vènit M« junius^ pàii-uus pucii,; frugalissinius homo et ca- 
stissîmûs : venît homo, summo honore, summo pudore et summo oflîcio speclalis- 
sîmus ordïniVsui, P* Potitius tutoi\ 0 multis accrbnm, 6 niiseram, atquc îniJi- 
gnam pncluram tuam î Ut miitanr costcra, quo tandem pudore talcs yirps, quo 
dolore, mërètricis dômum yenîssé arbitramini? qui nulla condîtioneistam tur- 
piludinem subissent, nisi ôfficii necessiludimbûs ratio coegisset. Veniunt, ui 
diçô, ad Chëlidbriem* Dômus --erat plena : nova jurai nova décréta, novajudi- 
cia petebantur : « ilihî dél possessioneni : mihi ne sdirnat ; în me jùdicium 
né det : mîliî boria addical- * Àlii-nummbs nurnerabânt; alii tabulas obsigna- 
bant : domus éràt non meretrieîo conventu, sed pratoVîa turba referta, Simul 
ac potestas primum data est, adeunt hi t tpxos dîxi : loquitur Mustius, rem de- 
monstrat,- petit tiuxilium, pecunîam pollicetur. Eespondit illa, ut raeiretrix, non 
inhumane : libënter, aitj se esse facturam, et se cum ùto diligenter sennoci- 
- t. v/ : - - ^ - " - ■ / 21 
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en conférera sérieusement avec le préteur ; elle les engage a re- 
passer. Us retirent; ils reviennent le lendemain; Ghélidon 
leur déclare queje préteur est inexorable, Vu que l'affaire, à,c& 
qu'il- dit r est très-boiine- : " : ^ 

r - L _ 

LÏÏL Je crains que sïl est quelqu'un 7 dans ; celte assemblée, 
qui n'ait point assisté à là première action,, il ne m'accuse ici 
d'ihventer; le fait est Véritablement siinfâme qu'il en devient in- 
croyable. Mais il vous en a été donné connaissance, juges ; vous avez 
entendu la déposition laite, sous la foi du serment, par ÎVPotïtiu^ 
un des tuteurs de Junius, et celle de. M, junius. son oncle, éga- 
lement chargé de la tutelle* Mustius yous aurait rendu le même 
témoignage, s'il eût vécu ; mâis, à la placé de Mustiùs, .L. Domi- 

.■ r .. j _■ - r " "j ~ , -k. 

lius vous a déclaré qu'il avait, dans le temps, appris le fait de la 
bouche de Mustiiis; 11 savait que C. Mustîus, de son vivant, m'en 
avait souvent parié, attendu: que j ? étàis fort lié avec lui, depuis 
surtout que je lui avais fait gagner un procès où il s'agissait de 
toute* sâ fortune* l)ômitius sâvait mêmé que je n'ignorais pas 
que Mustîus lui confiait tout ce qui . Tintéressait ; cependant; il 
"évita; aussi longtemps qu'il put, de rien dire sûr Chélidori, et île 
lit, à cet égard, que des réponses évasives, :Teïle : est la délica- 
blesse de ce noble jêuiie lioinnié, Thonnèmr de tous lès. Romains; 
de son âge, que, malgré mes instances, il aima mieui se retràn* 
cher dans des^ réponses vagues, plutôt que de prononcer le nom 
. de Chélidon/ U dit d'abord que -dés "amis dix préteur avaient été 

- + - - i 

naturam; reverii juhet. Tum discçdunt; posUïdie i:evertuntur uègat illaï 
possc lioinhieni exôrari; pennagnam eumjdicere ex iîla rc pecuniam conlïcî 
possc.. .; - -\ , : \ "_[ ^ ■■ 

UIL . Vereor, ne quis iorte de pop al Oj qui priori action i non adluit, Ikcc, 
quia proptcr insignem iurpitudinem -surit: incredibîlia, fiogi a inc arbitrelur. 
Ea tos autëa, judices, eognovistis, Dixit jura tus P, Poiitms, lutor pupilli Ja- 
nii : dixil M, Junius tutor et patruus. ; Mustius dixisset, si viveret, sed pro 
Mustio, receuti rc dë Mustio audittun dixit L. pomîtius- Qui quum sciret, me 
eîL Mustio vivo audisse, quod eo suin usus plurimum — etcnim id judiciuin, , 
quôd prdpe omnium fortuuaruïri suaniuï C, Mùslius/ liabuit, me- uuo defeu . 
dente "vicit, — quiun lioc, ut .dicû, scirct L, l)omîlius r ane scîre, ad euiri res 
omnes Mustium solituru esse déferre ; tauien de Giîelidone. reticuiti quoad po- 
tuit : alio iesponsionem suam deriyaviU Taptus in adolescente darissiruo ac^ 
principe juventulis pudor fuit, nt aliquandiuj quuni a me premer^tur, omnia 
potius respoaderel, qnam Ch^idonem nominaret* Primo necessarips içtius ad 
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priés ;de s'interposer auprès de celui-ci; ppis/ à^fdrce d'être- 
pressé, il se détermina enfin à nommer Ghélidon. j\ T, avez-vous 
pas bonté, ;Verrès,~ d'avoir exercé votre prétufe au gré d'une 
femme, dontL^Doinitius ne croyait pas que T'honneur lui permît 
de prononcer le nom?* 

. LTV. : ]\ T "ayaut u rien obtenu de - Cbélidon, les tuteurs ; de Junius 
font de nécessité vertu, et ; se chargent eux-mêmes de l'affaire. 
Ils transigent avec îlâbonius, et lui comptent /deux cent mille 
sesterces pour une chose qui en;vaïait tout au plus quarante 
njjiilê. JRabonius se hâte d'en prévenir Yerrès ; la somme, suivant 
lui, était assez forte,; le vol assez impudent. Verrès, qui comp- 
tait siir beaucoup" plus, reçoit fort niai Rabonius, déclaré qi|ë 
cet arrangement iie peut le satisfaire , et finit par l'avertir qu'il ^ 
Va mettre l'entreprise des réparations à Tencbère. Lès tuteurs 
ignoraient tout : ils -regardai eut leur, .transaction, avec Rabonius 
comme définitive* et lie craignaient pas de nouveau malhem v pom\ 
leur- pupille. Le préteur jie pèrd pôînt dë temps : par son ordre, 
et saris àlïichë, sans ànnoiice préala]3ie, on continence la criée ; 
dans le moment Je plus défavorable, pendant les "jeux Romains, 1 : - 
lôréque le For uni : et ait encore tout décoré . ; Cep endànt Rabonius . . 
avertit les "tuteurs que lèur transaction est annulée* Ils - .arrivent \ ■ \ 
à temps Y : J unius, roncle, lève la main : ; le préteur pâlit, ses traits 
s'altèrent, la voix lui manque, il perd la tête. Que faire? -ir songé 

>■ i ■ ■ ."'ii, j - . . 

■l "".-" 1 , - I 
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mm al]égatQs.cs$e dicebal, dciadc .aliquaiido coactus Glielîdonem nominaVit* . 
.-Non tepudel, Verres, ejtis mulieris aibitratu gcssisse. pra&turam, qùarn 1**1)0* 
niitius àb se nominar^ Vis sibi lionestum esse arbilrabalur? " : , 

LIVi Rejceti a Chelidone, capiuht consUium necessarium, ut suscipianL ipsi 
negotium : cum-Rabonio lulore, quod eral vix HS quadraginia millium, traris- 
jguiiL US ducentis millibus. Refert ad istum rem Rabonius : ut sibi videalutv 
eatis grandem peeuniam, et salis iinpudenicm esse»;'Isle, qui aliquando plus 
cogilassel, maie àccipil>erbis Rabonium, negal eum sibi îlla decisionc salisfa- 
cere posse, ne multa, locaturtua se esse confirmât. Tùtoîe^ hcep ncsciuuL ■ quod 
actum euai cuni Rabonio, <putant id esse certissimura j- nullam majorem pu- 
pillo metuuut calamitateni. Iste vero non procrastinal : locare incipiti non 
proscripta rieque e<ljcta die, alienissimo tcmpore, ludis ipsis Romanis, Foro 
tiïnalo. ïlaque rënuntiat J Rabonius illamdecisiônçm : luloribus, Àccurrunl ta- 
men ad lempus lutores : digilimi tollil Junius patruus .: isli eolor immulalus * 
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que, si l'adjudication ;esl accordée au pupille, si Témissairë -qu'il a 
aposté n'obtient pas l'entreprise, c'est une proie qui lui échappe. 
H imagine donc - - • quoi? oh ! rien -d'ingénieux, rien dont on puisse 
dire ; cela est mal, mais c'est adroit- Non, n'attendez de lui ni 
piège m malice ni rie fait rien qu'à décou vert, au grand jour', avec" 
efTronterié, avec fol ie^ avec audace. Si les réparations, se dit-il, sont 
adjugées au pupille, ma proie .m'échappe dés mains ; /quel moyen 
..de la retenir? quel moyen? Que le pupille ne soit pas adjudicataire. 
Mais alors que devient l'usage,. — usage toujours admis, dans lès. 
ventés publiques de biens chargés , d ^hypothèques, soit directes/ 
soit à titre de caution, par tous les consuls, par tous lès censeurs, 
tous les préteurs, tous les questeurs, — de favoriser spécialement. 
Je possesseur actuel comme étant celui que radjudication, intér 
resse le plus? Verres exclut le seul peut-être qui devait avoir le 
privilège de se porter adjudicataire. Car: enfin, pourrait dire ce- 
lui-ci; pourquoi un étranger .prétend-il, malgré moi, à une en- 
tremise qui sera payée de nies fonds? pourquoi, vient-il sur mon 
marché? C'est à mes frais que : doivent se faire les réparations 
qui sont adjugées ; je m'engage, moi, à les faire : ce sera à YOtis, 
qui me-les avez allouées,' à examiner l'ouvrage; mes biens et 
ceux; de mes, cautions en répondent au trésor public. Et si, vous; 
préteur, vous ne rëgai-dez pas cette gai ■àntie comme, suffi- 
sante, vous serez le maître de jeter ma fortune à qui vous -plaira, . 

est; vûltus, oratio, mens deriiquè excidit* Quid ageret, cœpit cogitare : si ppus 
pupillo redhneretur, si res abiret ab co rnanczpc, quem ipso upposuisset, sibl 
jiûllam pradam; esse.. Jlaque excogîtat : quid *^ nihil ingeniose ; aiïliîli pod 
quisquuui possil dteere : Jniprobe, verum callide; mhi\ ab islo tecturn, iiihil 
vûteralorijum exspectaveritis : onmîa aperta, pmnia perspicua reporiuntur, im- 
pudent,^ amentia, audacia. Si pupillo opus vrédimitur, inihi pr&da de mani- 
bus cripitur : qùod est igilur reraedium ? quod ? neliceat pupillo rcdinïere. 
Ubi illa consuetudo in bonis pnedibus, prâdiisque vcndnndîs, omnium consu- 
ïum, censorum, pratorum, qusesLorum deniqué, ut optima eondilione sît is, 
: cuja res sît, " eu j uni periculum ?VExcludil eu m soIuixt, cui prope dicam sôli 
polestatem factam esse oportebaU Quîd enim quisquam ad meam .p.ecuniam, 
me iayilo, aspirât? quid aceedit? Locatiir ojpus.id, quod ^ meâ pecunià rc- 
ficiaLm; : egô me refecturum esse dico : ; probatio futUra est tua, qui locas. '« 
pradibus et pi-Êodiis ;populo cauLumesi, Et, si non putas caulum, scilicet tu 
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vous in'enipêcherez de venir me présenter pour là défendre ! 

LY. C*eist une chose curieuse, que son ordonnance; vous y re- 
connaîtrez l'auteur de Pédit sur les successions : Réparations à 
faire par le pupille Jumus. Parlez donc plus haut^ je vous prie, 
C. Verrès, prêteur deRôme^ a dé pites ordonné. C'est la fonttule 
des am endemerits aux lois censdriales , Pourquoi pas ? je li s dan s 
beaucoup d'anciennes lois : Cn. Domitius, L. Nelellus, L. Cas- 
sitis, "Cn. Servilius, censeurs, ont ordonné de plus. Qi. Terres 
peut bien vouloir procéder comme eux. Eh bien, qu'a-t-il or- 
donné? Que quiconque aiiraùblenti des censeurs M ardus et 
M. :Perpeii\a l'adjudication de V entretien [d'un .édifice .public, 
ne pourra, y être associé : poiu ' une part quelconque, ni admis m 
son nom à la fin de son bail. Pourquoi cela? Àyiez^vous peur 
que Fouvrâge fût défectueux? mais la vérification vous eh était 
.soumise ; ^craigniez-vous que le pupille ne fût pas assez riche? 
/mais ses biens et ceux de ses cautions offraient une garantie plus 
que suffisante pour le trésor public, et tous pouviez en exiger 
une plus forte encore. Enfin, si celle considération, si rinjus- 
tice d'un parëil décret lie Vous arrêtait pas"; si la ruine d'un pu- 
pille/ les larmes de sa famille, la générosité de D. Brulus, ;qui 
. rayait cautionné, si .l'appui d'un tuteur .aussi- respectable que 
M; Màrceîlus n'étaient auprès de vous d'aucml poids, n'aviez- 
Vous pas réfléchi, du moins, que telle était la nature de ce délit, 
que vous ne pouviez ni iê nier, puisque vos registres le çons- 

prator m mea hqna, quos yoles, inimitiés ? me ad mcas forlimas defendendas 
aceedere non siries ! 

. IiV. Opéra prelium est, ipsam lêgem cognoscerc : dfeelis, eundem conr 
scripsissç, qui illud cdiclum. de hereditate : Lex opère faciundo qc.e pupilu 
.Tukii. Die, die, quasso, elarius. G. Yekres pu. Urbis addidit. Corrigunlur leges 
censoriai. Quîd ciiioi? video in'riiultis veleribus legibus : Cn, DoMmus, L. Me- 
teu.us, L. Casshjs, Cn. Serviugs, ceksores addiserujît : yuli aliquid ejusmotH 
C. Vcrrp5- Die : quîd addidit? Qci le L. Marcio, M. Perperna, ceksoiubus re- 

DEMERIT, EUM SOCIUM KE ADSfITTJTO, KEVE El PARTEM CATO, NEVE El RÊDIilITO. Quîtl 

ila? ne viliosum opus fieret? at evat probatio tua : ne parum locuplcs esse! ? 
at oral, et esset amplius, si velles, populo cautum pnedibus ' et prœdiis. Hic 
le si rcs ipsa, si indignitas, ïnjurioê tuas non commovebat, si -pupilli eala- 
miiâs, si propinquorum lacryma; , si D. Bruli, eujus pradîa subîeruct peri- 
çuluni,. si M. ilarcelli tutoris auctôritas apud te ponderis nihil liàbebai : ne 
jMUid quideni ammadverîebas, ejus modi fore boc peccatum lùum , quod lu 
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, tataientj ; ni l'avouer avec quelque espoir de le justifier? L 1 ou- 
vrage est adjugé pour- cinq-cent soixante mille sesterces, quoique 
les tuteurs ne cessassent de crier qu'ils le feraient pour quatre-: 
vhigtjxiilie, au 4 gré du plus injuste des hommes. Quels, étaient, 
en effet,, ces grands travaux? vous les ayez vus, juges : toutes 
les colonnes que Vous avez vues reblancbies ont été' 'démontées à 
peu de frais par le moyen d'une grue, puis rétablies 'avec les 
mêmes pierres ; voilà ce que vous avez adjngé. au prix de cinq 
r . cent soixante mille sesterces ; encore y. a-i-il ? plusieurs de ces 
colonnes auxquelles votre entrepreneur n'a pas touché. Je sou- 
tiens même qu'il y en a iinç à 1 aquelle on \ n'a fait autre chose 
"que dë recrépir le chapiteau. Quant à moi- si j'avais pensé qu'il 
... : _. .-.g n . co ûtât tant d'argent pour; rehlanchir des colonnes,; certes, je 
n'aurais jamais demandé rédilité. - , ^ 
LVL Mais il fallait présenter l'affaire de manière à couvrir 
: . cette : spoliation -, d'un pupille. Aussi lit-on dans : votre édit : Si dans 
-> -vos: travaux ' : vous causez . quelque dégradation, ^vous la répare- 
: - re%. Quelle dégpdâtionpouvaitfmi supposer, puisqu'il ne s'agis- 
" '.- sait que de remettre chaque pierre a, sa plate? Vous ajoutez ; 
- L 'adjudicataire donnera caution de dédommager la personne 
à qui le premier entrepreneur avait cédé son bail* C'est, sans 
doute , ùnë pïâi sauterie de contraindre Rabonius à se donner eau- 
lion à lui-même. On lit plus bas : V argent sera payé comp- 
tant Par qui? par un homme qui vous a crie qu'il fêraît pour 

nequc.ïiegare posses .— in tabulas enim rettuïisti, — nec çum defensione ali- 
qua confUeri ?.. Addicitur id opus HS idlx infllibus ; quùm tutoies IIS ïxxx mi 1— . 
îibus îd ôpus ad iliius^homirïis iiiiqtiissimï arhitnum se elTecturOs "fesse" cîamâ- 
rcril* Etenim quîd eràl operis? id, quod Vos vidi&tïs : oranes ilîaï columuai, 
quas dealbatas vidîstîs, machina âpposita, îmlla impeiisa dejectaï, eisdèmquc 
îapidibus reposifce sunt : hoc tu HS tdlx miïlibus îocaVistï. Àtqui inillis co- 
lumnis dîco esse, qiufc a tùô redernptore comraotœ non sint ; died esse, ex qua 
iantiïm tecloriùm vêtus dëlitum sait,, et nbvum iriductum. Qiiôd si tanta pecii- 
„ „ .nia cojumnas dëalban ^putassem, certe. nùnquam sediiiLatem petivissem. 
' LYL Àt, ut videatur tamen rés agi, et non eripi pupillo : Si quid operis 

causa hesciderts, JïEPiciTo/Quid erat, quod rescinderez quuui suo qiïemque, 
\ locb lapidem reppneret? Qdi eeuemerit, satisdet damsi infecti e;, qui a ve- 
tere BEDÉHPïOïiB Àcceperit. Deridet, quum sibi ipsum jubet sàtisdare Rabo* 
nîum. Pecokia pr^sens soLvEToW.. Quibùs de bonis? ejus, qui, quod tu ÏÏS 

_ _ F 
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,'quàtrervîngt mille sesterces ce que vous avez adjugé pour cinq 
cent soixante mille! Paiv le pupille? Son, âge, son état d'orphe- 
lin vous aurait ohhgé de défendre ses intérêts en ^ votre qua- 

* lité de préteur, "-s'il n'avait pas eu de tuteurs; mais, défendu 
qu'il était par ceux-ci, vous ayez ravi, et son patrimoine, et 

: jusqu'aux "faims des tuteurs eux-mêmes, I/édit porte encore 
ces mots Que le tout soit de boiis yialêriaux, chacun en son 
. genre. 11 n'a fallu que retailler quelques /pierres et les repo- 
ser à Taide de la machine à cet usage. Car je ne vois ici ni 
pierres, ni matériaux à voiturer ; tout s'est réduit au travail de 
quelques m^œuvrès/'ëiàTeiaaipîoi d'une seule grue; la dépense 
; ïïVpù être considêl^ahie/ Que croyez-vous, juges, qui soit le plus 
cher, d'élëver une colonne toute neuve sans y employer au- 
cune p ierre qui ait dej à servi , ; ou d -en rétablir quatre comme 
celle-ci? Personne ne doute qu'il n en coûte beaucoup plus pour 
ên cônstruire une neuve* : Je prouverai 'que de! fortes cplônn es 
toutes neuves, et yoiturées .dë ^ès-loin par dés cheniins diffî- 
cil es, sont revenues seulement à, quarante mille ?esterces cha- 
■cime : j e vous citerai les mai sons particulières ; dont elles ornent 

, : la cour- Mais il est inutile d'insister sur rimpudence de Verres, 
tout le monde la connaît, bailleurs, uVt-il pas fait montre 
de se moquer de l'opinion -publique/ en terminant son édit 
par cette clause ; Ltfs vieux, matériaux reviendront à Venir e~ 
preneur. Comme s'il devait résulter de vieux matériaux d'un 

L . L. ■■- '• ,_ ■■ b _ T 1 h •■ 
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iDLxmillibus lôèasïï, HS lxxx millibus effecturàm se esse clamavit. Quibus de 
bonis ?.pupillï T ciijus sctalem et soïitudînem, etiamsî tutoies non esseiU, defcn- 
dereprxtor debuit. Tutoribus defendentibus, non modo pa trias ejus fortunas 
sed otiam boiia lutoruiii ademislh Hoc opds bosdm sdo coique fàcito. Lapis 
aliquis csedenduà, et appoilandus fuit machina sua : nain illo nonsaxum, non 
materies âdvecla est. Taritum operîs in isla locatione fuit, quantum paucœ 
opéra fabrdrum mercedis tulerunt/et manus pretium machinte, Ûtrum existi- 
matis minus dperis esse, xïnam columnam efficeré ab inttegro novamiiullo la- 
pide redivito, an quattubr illas reponere? nemo dubîtat, quiri multo majus sit 
riovarn facere. Ôstendam, in aedibus privatîs, longa diffiçilique veeti^ra, colum- 
rias singiilas ad impluvium, HS quadragenis millibus, non minus' magnas, 
lpcatas. Sedineplum est de tam perspicua istius ïmpudentia pluribus vêrbis dis^ 
putare, prasertîm quumiste aperte tota lege omnium sermonem atque exîsli- 
inaiionera contempsèrît, qui etiam ad extremum ascrïpserit, Redivîva sibi ha- 
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travail consistant à réparer les colonnes avec ces mêmes maté- 
riaux: Le pupille ne pouvait être adjudicataire; je le veux : mais 
il n'était pas nécessaire pour cela que ce fût Yerrés lui-même 
qui eût l'entreprise : le premier venu pouvait enchérir. Tous 
furent écartés aussi ouvertement que le pupille : l'ouvrage de- 
vant être achevé aux kalendes de décembre, l'adjudication se fit 
vers les ides de septembre : par ce délai insuffisant, il écarta 
tout le monde. 

LVÏÏ, Siais comment Rabonius trouva-l-il ce délai suffisant? Per- 
sonne .ne vint chicaner Rabonius, ni aux kalendes, ni aux none?, 
ni auxddes de décembre; et Verres partit même pour sa province 
avant que l'ouvrage fût achevé.Depuis qu'il a été traduit en justice, 
il a prétend a d'abord qu'il ne pouvait porter sur ses registres 
l'acceptation de la remise de cet ouvrage : ensuite, se voyant 
pressé par Rabonius, if se rejeta sur moi, et dit que j'avais mis le 
scellé sur ses papiers- Aussitôt Ptabonius m'en demande commu- 
nication; il me fait parler par nies amis, et n'a pas de peine à 
l'obtenir, Yerrès ne savait plus quel parti prendre ; il croyait se 
ménager un moyen de justification, en n'inscrivant point sur ses 
registres la remise de l'ouvrage: d'an autre côté, il sentait bien 
queRabonius ferait tout connaître ; et d'ailleurs ? quelle manœuvre 
pouvait être plus manifeste que celle-ci ne le serait aujourd'hui 
encore, quand même nous n'aurions pas le témoignage de 
Habonius? C'est quatre ans après l'époque fixée pour la contée- 

ïieto : quasi quidquam redivivi es opère illo tollcrelur, ac non toLum opus ex 
redivivi* constilucretur, Àl enim si pupillo redimi non lïccbal, non necesse 
erai rem ad ipsum perveuire ; potcraL aliquis ad id negoliuni de populo acec- 
dere. Omnes esciusi sunt non minus aperle, quam pupillus : diem prœsLïtuîl- 
operi facîundo, Kalendas Décembres ; locat circiter Idus Septembres ; angustiis 
Icmporîs e^cluduntur omnes. 

LYIL Quid ergo? Rabonius islam diem quomodo assequilur? Nemo Rabonio 
molestus est, neque Kalendis Deeembribus, neque Nonis, neque Idibus; deni- 
que aliquanlo in provinciam iste proficiscitur prius, quam opus effeclum est, 
Po^teaquam reus foetus est, primo negabal opus in' acceplum referre posse : 
quum inslarcL Rabonius, in me causam conferebât, quod tum codicem obsî- 
gnassem. Petit a me Rabonius, et amicos allegat : facile impetrat : iste, quid 
agercl nesciebat. Si in acceplum non rellulisset, putabat se aliquid defeiisionis 
Ijabîturum. Rabonium porro inlelligebat remtotam esse palefaclurum : tometsi 
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lion de l'ouvrage, que Verres en a porté l'acceptation sur ses 
registres- Il n'aurait pu procéder ainsi, si tout autre avait obtenu 
F entreprise; niais personne ne se présenta, parce que le temps 

+ 

parut trop court aux mis,, et que les autres ne voulurent point 
se mettre sous la dépendance. d'un, homme qui aurait considéré 
cette affaire comme une proie qu'ils lui auraient enlevée; car, 
est-il besoin de chercher dans quelles mains a passé cet argent? 
Lui-même Ta fait assez connaître- D'abord Decimus Brutus s'étant 
plaint hautement, quoique l'adjudication eût été fixée à cinq 
cent soixante mille sesterces, et qu'il les eût déjà payés de sa 
bourse, le préteur lui remit cent dix mille sesterces : certes, si 
cette somme eût été à prendre sur les fonds d'aiulrui, il îv aurait 
pu en disposer. En second lieu, F argent lut compté à Cornifi- 
cius, alors son secrétaire, il ne peut le nier. Ce n'est- pas tout 
encore : les registres de Rabonius attestent que cet argent fut le 
butin de Verres. Lisez les registres de Rabonius. 

LVITI. À ce sujet , Q, Horlensius s'est plaint, dans sa première 
plaidoirie, qu'un pupille ait paru devant vous en robe prétexte, 
et que Fonde de Junius Feût accompagné avec d'autres témoins 
pour déposer. Il s'est écrié que je cherchais à faire de Fel'fel, à 
émouvoir les esprits, en amenant un entant au pied du tribunal ; 
qu'y avait-il donc dans cet enfant qui fût calculé pour produire de 
Feffetet pour émouvoir les esprits? Qu' aurait-on dit de plus, si 

quid polcrat esse apertius, quom nu ne est, uL uno minus teste haberet Rabo- 
nio? Opus in acceptum relLuiiL quadrienno post, quam diem operi dîxcraL. line 
condilione, si quis de populo redemptor aceessissel, non e^sel usus : quuin di^ 
ca)ieros redempiores exc1usi:>$el, lum in ejus arbitriunî ae poLestatem Tonirfc 
nolebant, qui sibi ereplam pr;edam arbitrarclur. Nam quid nrgumentemur 
quo.isla peeunia pervencril ? lacitîpsc indiciuni. Primumquum vehementius 
cum ûo lh Brutus contenderet, qui de sua peeunia US miSlia numeravit ; 
quod jam isle ferre non poterat, opère addiclo, prœdibus aceeptis, de IIS idls 
millibus, reraisît D. Bruto US ex milita. Hoc, si aliéna res esset, certe facerc 
non poluîsseL Dehide nummi numerati sunt Cornilicio : quem seribam suum 
fuisse negare non potesl. PosLremo ipsius Habonii tabulai praidum illam istius 
fuisse clamant : récita kohixa Ràhosh. 

LVI1I* Uic etiam priore aclione, Q.Horfensius pupillum Junium venisse pre- 
teitalum inyestrum conspecLum, et stetîsse cum patruo testimonium dicenle, 
queslus est; et me populariter agere, atque invidiam commovere, quod puerum 
producercm, clamaviL Quid eral, Hortensi, tandem in illo puero populare? 

21. 
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j'avais produit au miiieu du Forum le fils de Gracchus ou celui 
de Saturninus, pour que son nom et le souvenir de son père sou- 
levassent une multitude ignorante? C'était le fils de P, Junius, 
d'un homme appartenant à la classe des plébéiens, un enfant 
que son père, en mourant, avait cru nécessaire de recommander 
à ses tuteurs, à sa. famille, et. de mettre sous la protection des 
lois et des magistrats. Dépouillé par la plus inique adjudication 
non-seulement des biens dè son père, mais de tout ce qu'il pos- 
sédait de son chef, il est venu réclamer votre justice; il a voulu* 
s'il ne pouvait se faire entendre, avoir du moins la consolation 
de voir revêtu d'habitsjmoins fastueux celui qui, par un vol im- 
pudent, Ta réduit depuis plusieurs années à ne porter que les 
tristes vêtements de la misère. Ce n'était donc point sonâge,Hor- 
1 ensuis, mais sa cause ; ce n'était point son costume, mais son mal- 
heur qui vous paraissait propre à produire de l'effet; vous étiez 
moins inquiet qu'il fût venu avec sa robe prétexte que sans col- 
lier d'or": car personne n'était blessé de le voir avec un costume 
autorisé par l'usage et par le droit de sa. naissance; mais chacun 
était indigné que cet ornement, dont son père avait décoré son 
enfance, comme marque distinctive de sa fortune et de sa con- 
dition, lui eût été arraché par un brigand. Ses larmes, que Ton 
voyait, couler, n'avaient rien de plus calculé pour l'effet que les 
nôtres, que les vôtres, lïortensius, que celles des hommes qui vont 

quîd invidiosum? Gracchi, credo, aut Sa lu rm ni, aut alicujus hoinînis ejus 
modi produxcram filiLiin, ut nominc ipso, et memoria palris, animos impcrihu 
mulliiudinis concitarem. P. Junii eral, liominis de plèbe Romana, filîu^, quem 
paler moriens innx -tutoribus cl propïnquîs, -tum legibus, ium ;equitul| im\- 
gislr.ilmim, tum judicîis, voslvis eommendaLiim pulaviL Hic Uiuxs sceleratn 
Watione, nefarioque lalrocinio, bonis patriis fortnnisque omnibus spolialus, 
vonîl injudicium : si nihïl aliud, saltem, ul cum, cujus opéra ipso muUos an- 
nos csl in sordibus, paullo lamcn obsoletîus vesiilum vidcret. Itaquc tibî, Ilor- 
lcnsi,non illius cetas, sed causa ; non vcsiîlus, sed forluna, popularis videba- 
tur; neque lam commovcbat, quod ille cum toga pralexta, quam quod sine 
bulla veneral : vestitus cnini neminem commovebat is, quero îlh xnos, el jus 
ingcnuilalis dabal; quod ornamentum puerïliaï patcr dcderal, mdicîum nique 
insigne forLunre, hoc àb isto praedone e replu m esse, graviter et acerbe bouli- 
nes ierebant. Kequc erant hœ laerymre popularcs magis, quam nôslraî. quam 
tuaj, (j. Horfensi. quam h or uni, qui snntentiam laturi sunt ; idno, quod com- 
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nous juger : car il s'agit ici d'une cause commune, d'un péril 
commun ; et nous devons, par une défense commune, nous 
prémunir contre les attentats d'une perversité qui, comme un 
incendie, menace de tout consumer- Nous avons des enfants en 
bas âge; aucun de nous ne sait combien de temps il lui reste à 
vivre : - et , tant que nous respirons, nous devons veiller à 
ce que leur enfance et leur abandon trouvent un jour un ap- 

r 1 J 

pui assez fort pour les protéger- Et qui pourrait défendre la fai- 
blesse de nos enfants contre l'iniquité des magistrats? Leur 
mère? Oui, sans doute, la mère d'Ànnia, cette femme d'un rang 

* 

illustre, lui a été d'un puissant secours ! Vainement elle implo- 
rait les dieux et les hommes : Verrès n'en a pas moins ravi à sa pu- 
pille les biens de son père. Ses tuteurs, sans doute, seront plus 
heureux à le défendre? Vraiment ]a chose est facile avec un pré- 
■ teur qui a repoussé les représentations, les prières, et fait li- 
tière du crédit d'un tuteur tel que Marcellus, intercédant pour 
Junius, son pupille! 

LIX. Examinerons-nous ce qu'il a fait au fond de la'Phry- 
gie, et dans les cantons les plus reculés de la Pamphylie, à 
quelles pirateries il s'est livré dans la guerre des pirates, lui 
qui, sur le Forum du peuple Romain, s'est conduit en exé- 
crable corsaire? Ne devine-t-on pas avec quelle audace il a pillé 
les ennemis, celui qui s'est approprié, comme sa proie, les 
trophées de L Melellus; celui qui a fait payer plus cher pour 

munis est causa, commune periculum ;~cornmiim prsesidio talis improbitas : 
lanquam aliquod incendium, restinguenda est. Habemus enîm liberos parvos , 
incerlum est, quam longa nostrum cujusque vilà fulura sil : consulere vïvi ac 
prospicerc debemus, ut illorum solitudo et puerilia qunm firmissimo prœsidio 
mmiita siL Quis est cnim, qui tuerit possit liberum nostroruin pueritiam 
contra improbitateni magislratuum ? Mater, credo. Scilîcet magno pnnsidio fuît 
Àmiiœ pupilla- mater, femina pri maria : minus, illa dcos bominesque implo- 
rante, iste infanti pupillas forlunas patrias adeinit, Tutoresne defenderent ? 
perfacile Vero apud istiusmodi prsetorem, a quo M. îlarcelli tutoris, in causa 
pupilli Junii, et oratio, et voluntas, etauctoritas repudiata est. 

L1X, Quaerimus etîam, quid iste in ultima Phrygîa, quîd jn extremis Pam- 
phylias partibus fecerit? qualis in bello praîdonum prssdo ipse fuerit ? qui in 
Foro populi Romani pirata nefarîus reperialur. Dubitamus, quid iste in bo- 
stium prada molilus sit, qui'manubias sibi tantas ex L, Metelli manuhiis feee- 
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rebianchir quatre colonnes, qu'il n'en a coûté àMetellus pour les 
faire construire? Attendrons-nous que les témoins venus de Si- 
cile fassent leur déposition? Maïs tous ceux qui ont visité le tem- 
ple de Castor ne déposeront-ils pas contre votre cupidité, contre 
votre iniquité èl votre audace? Peut-on aller de îa statue de Ver- 
tunine au grand Cirque, sans rencontrer à chaque pas des traces 
de votre cupidité? Vous-même, Y erres . vous n'oseriez passer 
sur cette voie ou doit passer la pompe de nos chars sacrés, tant 
vous y avez commis de brigandages. Croirait-on que, séparé de 
l'Italie par le détroit, vous ayez ménagé les alliés, vous qui 
n'avez pas craint de faire du temple de Castor un témoin de vos 
rapines, témoin qui pût être toujours vu du peuple romain, et 
de vos juges, au moment de prononcer sur votre sort? 

LX: Faut -il rappeler encore que, durant sa prêt ure, Verres 
s'est arrogé la décision -d'une cause publique? car c'est une af- 
faire qu'on ne peut passer sous silence. (Test devant ce préteur 
que l'amende fut requise contre 0. Opimius, traduit en justice, 
sous prétexte d'avoir voulu, lorsqu'il était tribun, empêcher 
l'exécution de la Joi Cornelia, mais en réalité/ pour avoir parié, 
pendant son tribunal, contre les intentions d'un illustre person- 
nage. Si je voulais dire tout ce que je sais sur ce jugement, il me 
faudrait citer et blesser beaucoup de personnes; ce qui nest 
pas nécessaire. Je rappellerai seulement que quelques ambi- 
tieux, pour ne rien dire de plus, se servirent de l'autorité du 

É 

rit? qui majore pecunia quattuor columnas dealbandas, quam illc omnes œdifi- 
candas locaverit? Exspecfounis, quid dioaiiL ex Sîcilia Lestes : quis unquam 
templum iliud aspexit, qum avariliiC lux, quin injuriro, quin audaeiœ testis 
osset? Quis a signe Yerlumni in Circum maximum venit, quin is in unoquoque 
gradu de avarilia tua commonerelur? quam lu viam tensarum alquc pompaj 
«jus modi exegisti, uL tu ipse illa ire non audeas. Te puLct quisquam, quum ab 
italîa freto disjunctus esses, soeiis tempérasse? qui redem Castoris, testem fur- 
torum tuorum esse volueris ; quam populus romanus cotidie, judices cLiani 
tum, quum de te senlentiam ferrent, vidèrent? 

LX. Àlque eliam judicium in pnelura publieum exercuit : non enim praHc- 
reundum est ne id quidem. PetHa multae<t apud istum prœlorem a Q. Opimio 
qui adduclus est in judicium, verbo, quod, quum esset tribunus plcbis, in-' 
lercessiïset contra legem Corneliam; re quod in liibunalu dixisset contra ali- 
cujus hominis nobilis vqkmtatem. De quo judicio*si velim dicere omnia, muUï 
appellandi lœdendiquo sînt ; quod mihi non est necessc. Tantum dicam; pauco 
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préteur pour se donner le plaisir de -perdre Q. Opimius. Verres 
viendra-t-il encore se plaindre que la première action se soit 
terminée en neuf jours,. lorsque, -devant un tribunal, il n'a fallu 
que trois heures pour qu'un sénateur romain/ Q, Opimius,' fut 
dépouillé de ses biens, de son rang, de tous ses litres? jugement 
tellement inique, qu'on a souvent, depuis, délibéré dans le sénat 
si Ton n'abolirait pas les amendes et les enquêtes de celte es- 

■ 

pèce- Et lorsqu'il fut procédé a la vente des biens de Q. Opimius, 
quelles déprédations Verres ne se pérmil-iï pas, et avec quel front, 
avec quelle méchanceté ? Mais ces détails m'entraîneraient trop 
loin. Je n'ajoute qu'un mot, c'est que, si je ne vous donne pas 
la preuve authentique des faits, d'après les registres des hommes 
les plus dignes de foi; je permets qu'on regarde toute celte im- 
putation comme entièrement controuvée dans l'intérêt de nia 
cause. Mais celui qui, abusant de îa condamnation d'un sénateur 
romain, à laquelle il avait présidé comme préteur, a eu la bas- 
sesse de s'approprier les dépouilles de cet infortuné, comme un 
trophée pris sur l'ennemi, pourrait-il détourner de sa tête le 
châtiment.? .\ - - ' - 

■ 

LXI. Quant au remplacement par le sort des juges dans, la 
cause jugée par Junius, je n'en parlerai pas,. Et que pourrai s-je 
dire contre les listes que vous avez produites? l'entreprise serail 
difficile; et voire intégrité, celle de vos assesseurs, pour ne pas 
dire aussi Panneau d'or de voire secrétaire m'en dissuadent. 

hommes, ut levissîmo dicam, arrogantes, hoc adjuLorc, Q. Opimîum per ludum 
et jocum forLunis omnibus avertisse. Is mihi etiam querîtur, quod a nohits, îx 
solis diehus, prima actio sui judieii Iransacla sît, quum apud ipsum tribus 
horis Q + Opimius, senator populi Romani, bona, forlunas, ornamenLa omnïa 
amiserit? cujus^propter indignitalem judicii, scepissime est acLum in senatu, ut 
genus hoc totum muUarum ac judicîorum ejusmodi tollerclur. Jam vero in 
bonis Q. Opimii vendendis, quas iste prœdae, quam apertc, quam impvobc 
feceril, longum est dicere. Hoc dico : nisi vobis id hominum honestîssïmomm 
labulis plauum fecero, fingi a me hoc totum temporis causa putalote. Jam qui 
ex calamitate senatoris populi Romani, quum prœlor judicio ejus pnefuisset 
spolia domum suam referre, et manubîas detraherc conatus est, is ullam ab 
*csc calamitatcm poterit deprecari? 1 

LXI. Nam de suhsortilione illa Juniana judicum niliîl dico. Quid euîm ? conira 
tabulas, quas tu prolulisti, audeam dicere? Diflieiie est : non enimme tua solum, 
r>tjudicum aucloritas, sed etiam annulus aureusicriba; lui deterret.Non dicam 
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Je me tairai donc sur ce qu'il me serait malaise de prouver ; mais 
je dirai et je prouverai que plusieurs ^personnes; d'un rang dis- 
tingué vous ont entendu dire qu'il fallait vous pardonner si vous, 
aviez produit une fausse '-liste,; parce que, sans cette précaution , 
la' haine, qui partout éclata ^contre C, Junîus, aurait alors éclaté 
contre vous-même^ .au péril de vos jours, ; 

^'est ainsi que Terrés a/ de longue main, pris ses précautions 
et pourvu à sa sûreté, en consignant sur ses registres publics et 
particuliers ce qui ne s'était point fait ;, en effaçant ce qui s'y 

h ■■■ . - 

trouvait ; en retranchant, en changeant, en intercalant ? ; et sur- 
tout eit prenant soin que les ratures ne parussent pas* Car il en est 
venu au point de ne pouvoir justifier ses crimes que par d'autres 
crimes. C'est par un tirage au sort de cette, espèce, que l'insensé 
s'était aussi flatte de faire changer ses juges par les soins de 
Cur lias., son digne ami, qui devait être président d'un autre 

r ~ _ , t • 

tribunal, juge de la question, Et si, grâce à l'appui. du peuple 
romain, : à ses cris, à ses menaces, Je n'avais su lui, résister, l'a-" 
vantage d'avoir des juges tirés de cette noble, décurie > . dont 
j'avais tant d'intérêt à rechercher la coopération, cet avantage 
m'aurait été enlevé et Junius, abusant du sort au gré de YeiV 
rès, leur en substituait d'autres pour former son conseil. 

5 â, quod probare difficile est : hoc dicanï, quod osteudain, multos ex te virps 
primariôs au disse, quum dîceres, ignosci tibi oporiere, quod falsiïni ■ codicem 
protu]eris;.nam, qna.invïdià G. Junius confia gravit-, ea, nisi providisses, tîbi 
ipsi tùm pereundum fuisse. 

, Hoc modo iste sîbî et, sdluiî suie prpspîcere didieit, refereïido in tabulas et 
privatas et publîcas, quod gestum non^csset; tpîlendo, quod esset, et semper 
âîiquid demendoj mûtando, curando, ne lîtura appareret, interpolaudo. Eo 
ènimusqiïe progreditur, lit lie dèfehsîônem quidêm ïnaleficiorum sûorum sine 
aliis malcficiis reperirc possît Ejusdem modî sorlîtîonem bomo-nmentissimus 
suorum quoque judicum fore putavit per sodalem suum, Q. Curtium, judicêm 
quœstîonis : cui nisî ego \î populi, et homînum clamore atque convitjo restî- 
tissem ; ex bac decuria nostra, pujus mîhî copiam quam largissime factam opôr- 
Jebat, crepta esset : facultas çorum, quos (ubi) iste annucrat, in suum consi- 

i 

Jium sine.eausa subsortîebatmv.* . . ' ,_„ , 

' ' - " ; [Caetera desïderantur.). 
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: DISCOURS PODR SEXTDS ROSCIUS D'ÂMÉRII . 

I, page 9. Tant d'éloquents orateurs, d- illustres citoyens. Roscius 
comptait, parmi les liâtes et les amis de sa famille, des Scipion, des 
Metellus, des Serviliùs, des.Messaîa, en un mot les premiers person- 
nages de la république, tous d'ailleurs attachés au parti du sénat, qui 
triomphait alors sous l'influence de Sylla. Cette eirconstance ne lais- 
sait pas de donner à Cicéron quelque espoir de sortir sans désavan- 
tage de la lutte dangereuse qu'il engageait ayee Chrysogon. 

Page 9. Qui sont assis devant voire tribunal. Dans les causes cri- 
minelles. l'accusé, outre ses défenseurs, amenait devant le tribunal 
un certain nombre de citoyens distingués, dont la présence servait de 
recommandation. à, sa cause. On les nommait advocati r vocaii ad cau- 
sant : - 

Page 10, Aucune témérité ivest permise à leur âge, etc. Ceci rap- 
pelle ces vers de Juvénal, sat. vin : 

T 

Nunc animi vitïum tanto conspectîus in se 
Crimen habet, quanlo major qui peccal hahelur. 

Page 10, Condamner sans entendre. Les proscriptions de Sylla n'é- 
taient autre chose que des condamnations .arbitraires, sans avoir en- 
tendu ni môme appelé ceux qui en étaient l'objet. On sent d'après 
cela combien ce trait de l'orateur était courageux. Un ancien com- 
mentateur trouve que ces mots : non modo ignoscendi ratio , verum 
etiani cognoseendi* sont une allusion à ce vers de Térence : 

Nam cl cognoscendi et ignoscendi dabitur locus {apud patrem)* 

If p.mit on., act. II, se. m. 
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Page 14. J'ai été sollicité par des hommes, a C'est mie observation 
à faire, qufc Cicéron, dans chaque cause qu'il plaide, commence par 
établir les motifs personnels qui l'ont déterminé à s'en charger; et 
l'importance qu'il met a les bien fonder prouve qu'indépendamment 
de la cause même, il y avait des convenances particulières à- garder 
pour se charger- avec l'approbation générale, du rôle d'accusateur ou 
de défenseur. C'était, pour les hommes considérables, une fonction 
publique, souvent liée aux intérêts de l'Etat, bien différente de celle 
foule de petits procès particuliers que les orateurs de réputation et les 
hommes en place abandonnaient aux avocats subalternes, à. ceux qui 
sont désignés en latin par un mot qui signifie plaideurs de causes : 
causidici. » (Lauarpe, Cours de littérature, tome 111, chap. iv 5 Analyse, 
des ouvrages de Cicéron*) 

IL page IL Six millions -de sesterces. Le sesterce était le quart 
du denier romain, valant quatre-vingt-dix centimes (dix-huit sous); 
oi% le sesterce valait vingt-deux centimes et demi (quatre sous et 
demi). Ainsi, les biens de Sextus Roscius offraient une valeur de 
1,550,000 et ils furent adjugés au protégé de Sylla pour la mo- 
dique somme de 450 fï\, si Ton veut " entendre ici nummus par ses- 
terce- Plutarque évalue les biens de Roscius à deux cent cinquante 
ta! eus, ce qui donne une somme à peu près égale â celle qu'énonce 
Cicéron ; mais il ajoute qu'ils furent adjugés deux mille drachmes, ce 
qui ferait 1,800 fr. 

Page 11. Sylla, dont je ne prononce le nom qu'avec respect. Cetle 
formule reviendra souvent dans le discours de Cicéron. Les orateurs 
l'employaient toujours lorsqu'ils ne savaient pas si la personne dont 
ils parlaient consentait à être nommée. — Remarquons encore ici 
avec Laharpe, et qu'eu attaquant Chrysogon avec toute la force dont 
il était capable, en le rendant aussi odieux qu'il était possible, il a 
pour Sylla tous les ménagements imaginables, et prend toujours 
le parti le plus prudent, lorsque Ton combat l'autorité, celui de sup- 
poser qu'elle n'est point instruite, et même qu'elle ne saurait l'être, » 

Page 12. h. Cornélius Chrysogon. Affranchi de Sylla [voyez le 
sommaire de ce discours), Chrysogon avait pour prénom L. Cor- 
nélius, parce que les esclaves prenaient le nom du maître qui les 
avait- affranchis. Voilà pourquoi les dix mille esclaves auxquels Sylla, 
après son abdication, donna 2a liberté avec le droit de cité, prirent 
tous le nom de L. Cornélius avec un autre surnom. Chrvsoffon avait 
été amené d'Asie à Rome, exposé en vente sur la place publique, et 
a chef é par Sylla, 
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Iïï, page 15/ Appelés du sénat à ce trtàiinaLLes sénateurs jouirent 
du privilège d'être nommés seuls juges jusqu'à Pan 650* Ils en furent 
dépossédés ; par G, Gracchus Tan 651 , jusqu'à Tan 66p ; que ) a loi 
Plautia les remit en possession de cette prérdgatn^e, mais . concur- 
remment avec les chevaliers, ou même de simples plébéiens. Èn67S, 
Sylla rendit .exclusivement la ^ judiçature au sénat; après a voir fait 
. entrer dans ce corps trois cents chevaliers. Cet ordre de -choses, exis- 
tant au moment où Cîcérori plaidait pour Koscius, ne dura que jus- 
qu'en 684 {consulat dé Pompée et de Grassus): alors les chevaliers; 
furent de; nouveau associés aux sénateurs pour les fonctions judi- 
ciaires/ ; . <. . ■ ' ; 

■ ' : _l\ïpageÀ$. : "'Ènfin à ma timidité parle souvent 

de sa :tiniid_ité, ( Y.oy.ez Mvinat:. in GœciÙuw,_ tm. xuipro .Çtuentîo,. 
cap; u: pro rege Dejotaro, cap. i; enfin, dans ie Traité de Qratore, 
li v : H, ch . xxvi, où il s'es t peint îui : mëmé sous le ïïom de l'orateur 
Craçsus.) Cette timidité fut bien préjudiciable à son "client quand il 
plaida : pour Milon ; — Cette phrase symétrique, Commoditati inyenimn ; 
gravita fi setas, liberlali tempora, etc. ; a rappelé; a un ancien comment 
ta tour cç.distiquê : : . ;;/ . .; ^ ; : ..-.;;; 

Pastor., aràtor, éques, payi, colui, supéravi, 
' - : ^ Capras, rus, hqstes ; frpnde, ligone, manu. :\ V 

1>^A^ : /M. Fannias. Alors préteur. Il avait dix ans auparavant, 
par délégation du préteur, été chargé de la poursuite des assassins. 
Yoilà pourquoi Gicéron dit ; QuumJiuiç idem qu^stionijudexprxe$ses. 

V, page Î5; Voici la première fois. Pendant la guerre civile et du- 
rant les proscriptions de Sylla, c'est-à-dire depuië ^an 606 jusqu'à 
Pan 672, le cours de la justice avait, été inteiTO m pu. Quelques mois 
après avoir été revêtir de la dictature, Syïla niit un terme à tous ces 
désordres, il porta ou remit en vigueur des lois contre les faussaires, 
les incendiaires, les empoisonneurs, les meurtriers, etc.; enfin, l'on 
doit dire^ qu'il usa de tous les moyens d'un habile informateur pour 
ramener Tordre dans PEtaU [Voyez àvviex, Guerres civiles, liv, I, et 
Plutauque, Vies de Marins et de Syïla.): 

VI , page 10., Du mumcipe WA mêrie. Les villes mun icipales él a ien t 
celles qui avaient obtenu en tout- ou en partie les 'prérogatives dont 
jouissaient les. citoyens romains. .Les unes avaient, reçu le droit -de 
cité, mais sans qu'on leur eût accordé, le droit de suffrage* ni la 
faculté de parvenir aux magistratures, ni même quelquefois la liberté 
de contracter mariage avec des femmes romaines. Les autres parti- 
cipèrent à tous les droits attachés f à la qualité de citoyen; mais les 
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habitants de ces villes ne. pouvaient prendre le titre de citoyens ro- 
mains qu'après s'être établis à Rome, et s'être fait inscrire dans une 
tribu, • 

Cette inégalité , de traitement et . ces distinctions entre les Tilles de 
Tltalie disparurent a la' fin de la guerre sociale, Tan 665, Le droit de 
cité fut accorde stfns "restriction à Tltalie entière; et tous ses habi- 
tants lisent inscrits sm: les rôle_s des citoyens,. _ : :. 

Page 17. Partisan déclaré de U ' noblesse. L'élévation des . familles 
plébéiennes aux dignités curules, avait depuis longtemps effacé la 
distinction entre les patriciens et les descendants des plébéiens par- 
venus à la noblesse. Il en résulta que ces plébéiens, devenus nobles, 
se séparèrent du peuple/ et firent corps avec les patriciens, et que 
les luttes qui s 'élevèrent depuis le^temps des Gracques furent entre 
la noblesse et le peuple, et non pas. entre les . patriciens et les plé- 
béiens,: comme dans les commencements de la république. - 

' - - ■ '-■ * - 1 ' 

Page 17. Dans tous les'pdys^ Cette expression ^ mafqiie que, lors 
des proscriptions, de ; Sy lia, aucun lieu ne put servir d'asile à ceux 
dont les noms étaient portés sur les listes fatales. 

Vil,, page 18. Après la première Heure de la Mît, Chez les Ko- 
mains, le jour naturel, c'est-à-dire le. temps de la présence du soleil 
sur l'horizon, était divisé en, douze portions ou en douze heures- Les 
jours étant, inégaux, ces heures devenaient . inégales comme eux 
dàns les différêntîs temps de l'année; elles étaient plus longues l'été 
que l'hivèr. ■ . . ' 

On coriiptait; la première heure du jour' au lever du soleil/ et la 
première de la huit au coucher de cet astre. ^ 
- Roàcius fut _tué vers rêquinoxè/de septembre^ l'an de Rome 672. 
A cette ; époque, les jours et les nuits sont divisés en douze parties 
égales. Ainsi, après lapremièn ' heure de la nuit signifie, selon notre 
manière de compter, <mlre sept et huit heures du soir. 

Page .19. Cinquante-six milles /hivivon. seize de nos lieues. Cette 
diligence de Glaucia suppose quelque motif pressant. Les Ro- 
mains ne connaissaient pas l'usage desvpostes et relais, et ne pou- 
vaient voyager aussi rapidement que les -modernes/.— Cisiam /Cha- 
riot léger à deux roues, et dont, suivant Jean le Saxon, : on faisait 
encore usage en Hongrie au seizième siècle. 

* Page 19; Ait camp de Sylla, 'près de Volaterrë: Sylla était alors 
occupé à réduire Yôlaterre, ville rd'Étrurie, où s'étaient réfugiés plu- 
sieurs partisans de Marins, qui soutinrent "un siège de trois ans. 

yill, page -20. Que sur lui seul roule tout le gouvernement. Avec 
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quel adroit ménagement l'orateur parle de Sylla! Cette longue énu- 
mération des travaux de Sylla n'est point une vaine amplification. 
L'orateur a pour objet de prouver que plus le dictateur est occupé 
de soins divers, moins il est surprenant qu'il ignore quelque chose 
de ce qu'on fait autour de lui. Elle rappelle ces vers adressés à Au- 
guste par Horace : 

Quum tôt sustineas el lanta negotia solus, ele* 

Page 50- 71 rva pas le loisir de respirer. Ainsi, dans le discours 
pro Àrchia. « Quum nullum oîiosum spirilum duxerimus. » 

Page 20 . Quelque heureux que soit ce grand homme. On î^econnaît. 

i i 

ici " l'homme qui saura quelque jour si heureusement louer César. 
Cicéron n'ignorait pas que nul éloge ne flattait plus Sylla que celui 
de son bonhem\ 

IX. page 21. Les décurions. Les dècurions formaient le sénat des 
villes municipales qui se gouvernaient suivant leurs propres lois, 
Le nom de décurion venait de ce que, dans l'origine, lorsqu'on éta- 
blissait une colonie ; on choisissait le dixième des citoyens pour for- 
mer le conseil public- 

Page 22, T. ïïoscms Capiton. On a lieu d'être surpris que Capiton 
se trouve parmi ces députés. S'il s'était mis en possession de trois des 
domaines de Ptoscius, et si Glaucia était venu lui apporter la nou- 
velle du meurtre de Roscius, comment put-on lui confier une mission 
si diamétralement contraire à ses intérêts personnels? Il y a la 
quelque chose d'inexplî cable • 

X-, page 25- C&cilîa, fille de Nepos, C'était la fille de Cœcîlius 
Metellus Nepos, et la femme de Sylla, On conviendra que si Roscius 
avait une telle protection, on est moins étonné que Cicéron ait gagné 
sa cause, 

XI , page 24. De quoi faut-il me plaindre d'abord? Ce passage a 
rappelé à un ancien commentateur ces vers que Tirgile met dans la 
bouche de Sinon : 

. lieu! quœ nuhc telkis, inquit, qiiaa me œquora pôssunt 
Accipere? aut quid jam misero imhi denique restai? 
Cui ncqueapud Pannes usquam locus?,.. 

. . JEneid. II, 69. 

XII, page. 25, En C, Pimbrïa. Ce fait eut lieu Tan de Rome 668 
L'aimée suivante, C. Flavius Fimhria partit comme lieutenant du pro- 
consul L, Yalérius Flaccus, qui prétendait ôter à Sylla le commande- 
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ment de la guerre contré^ Mîthridate. Dans un soulèvement des 
soldats qu'il excita lui-même à Byzance, Fimbria fil assassiner ; son 
général , et prit le commandement des troupes. À leur tête, il obtint 
_ sur Je roi de P_ont des succès; décisifs, et qui portèrent Sylla àacçor-* 
_der la paix àxe . prince. J)élivré de la guerre étrangère, le vainqu eu r 
d'Orchomène poursuivit en Lydie Fimbria ; qui, abandonné de ses 
" troupes, se donna la mort; * ; ; , ; ~- "- > 

Page 25. Q. Scèvola. G* Mueius Scévola était fils de P. Mucius Scé- 
vola, consul Tan de Rome 657, et qui avait cotnposé dix livTes sur le 
droit. Q. Mucius, non moins habile jurisconsulte, mit le premier en 
ordre le droit civil, et composa seize livres sur cette matière. X)n 
trouve dans le "Digeste plus de quarante-trois titres àe ses écrits. "Il 
: fut consul Fan de Home 659. Envoyé en Asie, il gouverna cette pro- 
vince avec tant de sagesse, qtfon y institua des fêles appelées Mu^ 
7 "tiennes, pour renouveler tous les ans "'le souvenir son administra- 
tion. Nommé souverain pontife Fan 060, il fut, deux ans après, 
poignardé par l'ordre de Fimbria. 

: Page 26. La. mort même de ce grand homme. La mort de Scévola 
. n'eut lien .que quatre ans après la tentative ' de Fimbria. IL fut, > sous 
le consulat dé Gai^bon et du jeune Marins, Fan 672, assassiné par les 
sa tellites du préteur Damasîppùs, dans le temple de Testa. On trouve 
- dans Lucain le tableau de cet événement tragique: , 

Te quoque negleetum, violâtes, ScaeVola, dexlrsc 
r ÂnLc ipsum penetrale Beœ, semperqùe calentcs 
MacLavère focos : parvum séd fossa senecius 
. Sanguînïs efiudit jugiïlo, flarâmîsque pepercîl. 

: :- - -' / . ^. : / . Phars. ll, 126, : 

XV, page 50. Dans cet ordre dé citoyens. . L'ordre équestre- Plu- 
sieurs traducteurs n'ont pas çntendù ainsi ces mots, illkis orâi?iis } 
et ils se sont trompés. Les chevaliers étaient les industriels comme 

- les financiers de la république romaine.; Les manufacturés et les 
. grandes exploitations agricoles rie les occupaient pas moins que le 
commerce en grand et la levée des impôts.. 

XVI, page 51. Le vieillard de Çéciliits. Cécilius Itâlicus était de la 
nation des Insubriens, dans la Gaule cisalpine. Horace et Yelleius le 

-, placent à côte de-Térence, et, comme celui-ci, il était né esclave. II 
mourut Fan 586 ? un ;an après Ennius* Il ne nous reste pas même les 
titres de ses comédies. 

XVIII, page 55. Cet Àttilius. C. Attilius Regûlus, surnommé Serra- 
nus, consul Fan de Rome 497, puis Fan 504. * - 
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; "Page 34. L# gloire du nom romain. On doit remarquer dans tout ce 
passage des répétitions que plusieurs traducteurs ont évitées en éla- 
guant quelques ■ mpls dé -l'orateur: nous n'ayons-' pas cru devoir, 
prendre cette liberté/ 

XIX, page 56. La loi Remmia. D'autres lisent Meinmia: au reste, 
fauteur et 1 ; époque de cette loi sont également inconnus- Elle por- 
tait qçe la lettré k,, initiale de Jcalunmia, ainsi qu'on récrivait 
alors, setâit iùiprimée sur le front du faux accusateur. V " ; 

XX, page 57. Des oies sont entretenues- L'an de Borne 565, lorsque 
les Gaulois tentèrént dé surprendre le Gapitolé, les cris des ôiês ré- 
veillèrent les Romains, et depuis cette époque Fon nourrit, un cer- 
taî n nombre de ces animaux clans l'en ceinte de cette forteresse. 

Page 57; De vous nourrir aussi. Le droit d'accuser était accordé à 
tous les citoyens -> Cette institution fut longtemps à Rome la garantie 
de la liberté publique, et il était (l'usage que les jeunes citoyens qui 
aspiraient aux charges publiques débutassent dans la carrière; par 
v une accusation courageuse intentée à un citoyen : jouissant; maïs 
comme toujours l'abus est près du bien, trop de gens faisaient, par 
amour dû gain, métiei\d ? accusateurs. La loi leur, accordait le quart 
de l ? amende /du de la. confiscation prononcée contre le condamné. 

Quifttilieh, "dans les "préceptes de morale qu'il donne aux; orateurs, 
les engagé à pi^éfèrer la défense des accusés à là tâche plus pénible 
d'accuser eux-mênïës. : Cependant il avoue ce que les plus grands 
hommes iront pàs refusé cet emploi ^ et que lès jeunes citoyens les 
plus distingués, en accusant de mauvais citoyens, ont Ttt/regarder 
ces accusations comme : un gage de leur attachement à la repu- 
blique.., Ténioih les lîôrfcensius, les Lucùllus, les Sulpicius, les Cicë- 
yoïïj les César, et plusiéurs autres, : sans parler dés deux Catons, dont 
Tuiï a eu le riôm de Sage, et . l'autre "l'a été certainement, ou je ne 
sais qui le sera jamais. o> (ih\ XU, ch. vu.) 

XXI, page 39. Plaidé dç cause publique. Ceux qui prétendent que 
Cîcéron a prononcé le plaidoyer pro Qimilio avant celui-ci, s'étayent 
de ce passage, fondés, sur ce que le plaidoyer pour P. Ûûintius était 
une cause privée* Nous avons px^ésente dans le sommaire la distinc- 
tion entre les causes publiques et les causes privées; 

XXII, page 40. Et que le peuple semble indigné. Il est facile de 
sentir combien cette réflexion adroité de l'orateur dut piquer la curio- 
sité de l'auditoire et lui concilier la bienveillance dés juges et du 
public. Quintilien [InsliL de l'Oral., liv/IY, ch. n) cite comme un 
modèle de naiTation' cet endroit, « où, dit-il, Cicéron nous reprë- 



582 ROTES, 

sente si Lien l'inquiétude et les mouvements que se donnaient les 
ainis de Chrysogon, pour l'avoir seulement ouï nommer, .» 

XXI1Ï, page 41, T. Glélius. Yalère Maxime rapporte cette môme 
anecdote (liv. MIL clu i, n° 15). — Terracine ou Ànxtrr^ ancienne 
ville des Yolsques dans le Latium, 

XXIV, page 42. Aux oracles des dieux immortels. V orateur iait ici 
allusion aux tragiques aventures d ; Oreste et d'Agamemnon. On sait 
que ce fut par Tordre d'Apollon que le premier tua sa mère Clytem- 
neslre. 

S'arrêter en aucun lieu. Voici comment, h l'imitation d'Euripide, 
■Virgile décrit lès tourments d'Oreste : 

1 ■ i 

ÀuL Agameinnomus scenis agitatus Ôreste?, , . * 

"Az'Hiatam facibus matrera cl serpenlibus atris - 
Quum fugîtj ultricesque sedcnL in limine dira* 

• Mneid. VI, 47 L 

- m - ■ . 

XXV i page 44. Ne s'en rendrait coupable. Voyez Diogène Laërce, 
Vie de Solon. 

Page 43. Dans le Tibre. Une loi des Douze-Tables (l'an 505) con- 
damnait les parricides à être cousus dans un sac et jetés dans le 
Tibre; Kôus la trouvons dans les livres à Herennius (liv< L ch. xni) : 
Lex est : qui par entent ruecasse judicatus erit,is obvohitns.et oUigahis 
corio, develiatiir m proflnenlem. Elle est, sinon citée, du moins 
rappelée formellement liv. Il de hwentione,_ ch. l. Syll a renouvela 
cette loi contre les pameides; il Tétendit à divers autres degrés de 
parenté. Le code pénal des Romains subit divers changements, et 
parvint à "cette modération" que Titè Live a si fort vantée. Mais le 
supplice des parricides resta toujours le même. Ce fut aussi le seul 
crime pour lequel la prescription n'eut jamais lieu. On ajouta -même 
une nouvelle peine sous la dictature de César; ce fut la confiscation 
des biens; ; .......... 

Sénèque nous fait connaître, dans son Traité de la clémence (liv* î, 
ch. xxui), que> jle son temps, le parricide était devenu un crime 
commun; On y lit cette phrase épouvantable: Pessimo toco pietas 
fuit, posiquttm ssepius ouleos, quant cruces vidimus. C'en est fait de 
la piété fîlialc > depuis que nous ayons vu plus de sacs que de croix! 

£XYI ? page 46. Un crime. $i épouvantable. C'est; selon Quintilien, 
une grande adresse de la part de l'orateur que de rendre un crime 
dont on nous accuse moins vraisemblable à force d'en exagérer 
l'horreur; et c'est ainsi que, dans l'oraison pour Roscius, Cicéron, 
parlant de i'énormité du parricide, toute manifeste qu'elle est par 
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elle-même, ne laisse pas de l'aggraver encore par la véhémence de 
ses paroles. {Qdiktiliek, liv. IX, chap. n.) 

XXYIII, page 49. J'en appelle à vous, P* Scipion, à vous, Metellus. 
L. Cornélius Scipion Nasica, petit-iîls de celui qui tua Tib. Grac- 
chusj et fils de Q. Scipion Nasica, mort consul Tan 645, lut gendre 
de Licinius Grassus l'orateur. Gicéron (in Bruto, lviii) fait Téloge 
de sa conversation et de ses discours publics. Tl fut exilé durant les 
guerres civiles de Marius et de Sylla. Son fils, adopté par Metellus 
Pius, est célèbre dans l'histoire sous le nom de Metellus Scipion. On 
peut supposer que le Metellus dont il est ici question est Q. Cécilius 
Metellus Pius qui fut consul avec Sylla, son gendre, Tan 674. 

XXIX, page 52. S'il réserve quelque chose pour les témoins. À Rome; 
03i ne faisait paraître les témoins qu'après que "la cause avait été 
plaidée. On voit une nouvelle preuve de cette coutume dans la cin- 
quième Verrine, où Cicéron fait, contre l'usage, intervenir les témoins 
ii mesure qu'il développe les différents chefs de l'accusation. 

XXX, page 55. Gel illustre l. Cassius. L. Cassius 'Lônginus, consul 
l'an 027, avec L» Corn. Ginna; censeur Tan de Rome 629 avec Cn. 
Servilius Csepio. Sa justice et son intégrité engagèrent les Romains à. 
lui conférer* quelques années après, la dignité de préteur, à laquelle 
il n'était pas d ? usage de revenir quand on s'était élevé au consulat. 
Cicéron parle souvent de ce pei^sonnage, entre autres dans les Ver- 
rines eu dans son Brutus. [Voyez encore, sur Cassius Longinus, 
Guerre de Jugurtha, ch. xsxn. Va I ère-Maxime (liv. 11L ch ; viij n° 9) 
dit que lé tribunal de Cassius était Técueil des accusés; scopalus reo^ 

XXXI, page 55* Àvéc un étranger. Chrysogon, 

XXXII; page 55. Une nouvelle bataille de Cannes. On sait que là ba- 
taille de Garnies coûta la vie à plus de quatre-vingt-dix mille Romains 
ou alliés. Voila pourquoi l'orateur donne ce nom aux massacres* de 
Sylla; qui fit égorger des milliers de citoyens de la faction de Marins - 
Le fer n'épargna point les accusateurs qui dénonçaient les assassins; 

Auprès de celui de Servilius : Le lac de Servilius était un réservoir 
dans l'enceinte de Rome, non loin du forum, el au bord- duquel beau- 
coup de massacres avaient été commis par les sicaires de Sylla, Sé- 
nèque, dans son Traité de lâ Providence (cli: in) rappelle ces 
horribles circonstances : Yîdeànt targum in foro sanguinem, el suprd 
Servilium lacum [id etiam proscriptions Sullame spoliarium est) sena- 
torum capita, etc. Il est inutile saris doute de rappelet que le lac 
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Trasimène dans PÉlrurie lut témoin daine r victoire quAimibal rem- 
porta sur ses bords/^ V ; ' - . 

Àu fer des Phrygiens. A T ers que Ton croit tiré; d'une ancienne tra- 
gédie d'Ennius* Les Romains appliquaient la dénomination àè-PHry- 
gièns aux- hommes sans^principes et sans mceursr-^ ,",t- fresrCurtim. 
les Marins, .les Memmius. On ne voit pas bien si Pointeur parle avec, 
respect ou mépris de tous ces accusateurs." Kous n'avons trouvé dans 
les auteurs aucun document sur le Curtius dont il est ici question/ 
— Les Maritis. ïl s'agit sans doute ici de M; Marins Gratidiarius/ qui 
fut .si cruellement massacré- sur le tombeau des Catulus par Cati- 
lina. alors un des isicaires dé SyllaV — JO^è i^Ji?i?z îjz * C e n e p etzt. être 
G. Memmius, tribun du peuple, dans la bôuclie duquel Salluste [Jw# M 
ch. xxxi) met un fort L'eau dis coui^s contre la noblesse, et qui, Tan 
6q5, sous le sixième consulat de Mârius, fut tué par Saturainus, au 
milieu des comices consulaires-On doit plutôt supposer que Gîcëron' 
pai ; le ici de Lucîus Menimius qu'ilregardait, ainsi queXucius, connue 
un médiocre orateur : Qraiores médiocres 7 açcusalores acres- atqae 
acerbi, dit^dl dàns sonBrulus (ch. xxxvi). Quelques éditions portent 
Màmercos au lieu, dè Memnios^ _ - : : - / L./y. j. \. ; ; ■ 

t - i -. .- >- - *. 

; Page 56. Nouveau PHain-îevieiL^ 

antonomase pour éxpnmër l'excès dé Pinfortiine qùi peut accabler .un 
vieillard.P. Àntistim : Cicêrôn en parle dans son Brutus comme d'un 
orateur médiocre^ mais à qui Phabitude de la trijjune avait donné 
lanè: certaine. facilité/: « II se distingua surtout, dît-il, entre le départ 
et le retour dé Sylla 3 époque oû les lois étaient sans force et'le gou- 
vernement San ^ dignité/ 11 avait d'autant plus de succes, ; que le fo- 
rum était à. peu près, dcsêrL : Sulpicius avait péri, Gotta èt'Curion 
étaient absents ; de tous les avocats de ce temps ihne restait que 
: Carbon et Pomponius, et il n'était pas difficile à Antistius de les sur- 
passer l'un et l'autre. y> (Brulus, ch. lxiij:) Antistius était le beau- 
père "de. Pompée.;, il fut tué en plein sénat .par; ordre du jeune Da- 
rius, Pan . de Home 672, [Voïj. TjteLive, Epilome; "Yelleius Pàteucuujs, 
liv/ ii, clu 26, ;ét Appien, Guerres civiles* liv. i.)—.Les lois neper- 
mettaient plus dè combattre. La loi exemptait du service '/militaire* 
les hommes qui avaient atteint l'âge de quàrante-six ans* Yarron 
(liv. n de Vila populi Romani) recule' cette époque jusqu'à cinquante 
ans. Après quinzë çampagneSj on -était vétéran, et dispensé de preii^- 
dre les armes, si' ce n'est pour, la défense de la ville et dans les dan- 
gers extrêmes ; mais on ne >oit aucune loi qui ait interdit le service 
militaire en maison dé 'Page/ / ; . : 

. XXXV, page 6 i« Ce nouvel aMomédoiU Aniomêdon y qm cond^ 
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le char d'Achille, fut, après la mort d'Hector, chargé par son maître 
d'aller annoncer cette nouvelle aux Grecs, 

l'empo rte par son éclat sur toutes les autres, — Lemniscata palma, 
mot à mot, palme ornée de rubans. Ici l'orateur fait allusion aux 
palmes que recevaient les gladiateurs qui avaient tué leur adver- 
saire, faisant, entendre par là que .Capiton. avait, commis plusieurs 
meurtres^ 

Page 62. Précipité du haut du pont dans le Tibre. Les citoyens de 
Rome ne pouvaient plus, passé soixante ans, donner les suffrages/ 
Quand une centurie était appelée à donner ses votes/ elle se retirait 
dans une enceinte formée par des palissades [seplnm, ovilé); des offi- 
ciers nommés diribitores distribuaient un bulletin à chaque citoyen ; 
mais, pcurenlrer dans l'enceinte^- on passait par des ponts si étroits, 
qu'on n'y pouvait marcher qu'un à un;" "Là, des inspecteurs arrê- 
taient -au. passage les sexagénaires qui prétendaient voter au inépris 
de la loi. Ceux qui se mettaient dans ce cas étaient appelés depon- 
tant, de ponte dejectù C'est à cet usage que Cicéron fait ici allusion 
par ce rapprochement avec les meurtres qu'avait pu commettre Ca- 
piton en noyant ses. victimes. 

XXXVI/ page 62. Vuu. Titus Rosciiïs ïlagnus. Vautre. Titus Ro- 
scius Capiton. 

Page .65; Scipioii F Africain. Ici l'orateur fait allusion a un trait 
de la vie de Scipion l'Africain, qu'il rapporte tout au. long dans le 
eh, xLvnr de Toraison pro Cluentio, et qu'on peut lire encore dans 
Valère Maxime (liv. iv, ch. i } n° 10) T et dans les Àpophthegmes de 
Plutarque. 

i 

XXXXIII, page 66. Si V accusateur juge à propos de les appeler en 
témoignage. L'accusateur pouvait seul produire des témoins, 11 les 
interrogeait le premier. Après lui l'accusé avait le droit de les ques- 
tionner a son tour. Jamais les juges ne Jeur adressaient aucune ques- 
tion.; 

*■ ^ * 

.+. 

XLIII, page 74. Ce nom si riche de Chrysogon. — Venio nunc ad 
ilhid nomen aureuni. Eu effet, le nom de . Chrysogon est formé de 
deux mots grecs, yj^zo^ or > et y&Vsç, fruit, produit. Ce jeu de mots 
de notre orateur a élé imité- par noire Ronsard, qui a dit du vieux 
Dorât: Dorai, qui la nom doré. , , " - - . 

Page 75. Loi Valéria ou Gornélid-. L'an 671. après la mort de Car- 
bon et de Marius. Rome se trouva sans magistrats, Yalerius Flaccus 
lut nommé interroi pour présider aux élections, Il proposa au peuple 
t. v, " ' - *. 22 
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de nommer Syllà dictateur perpétuel, de ratifier tout ce qu'il avait 
fait, et de M donner le droit de vie et de mort sur tous les citoyens. 
La loi paésa sans contradiction, Une seconde loi, plus affreuse en- \ 
core, déclarait coupables tous ceux qui .avaient suivi le parti dé Ma- 
jius, .et légitimait le_s : proscriptions et: les c(3nfiscaliôifc..qûi en étaient 
la suite/ Par la loi Comélia, 1 : orat eu r entend Tédit' de Sylla.sur les 
proscriptions / Par cet édit, les biens des proscrits étaient confisqués, 
et leurs fils et petits-fils déclarés inhabiles à posséder aucune charge; 
Il prononçait la. peine de mort contre tous ceux. qui auraient sauvé/ 
un proscrit. ■' / ♦ . : : 

Cicéron, le\cpurage de dire qu'il ne connaît pas ces lois, parce 
qu'on les avait promulguées contre toutes les formes, et qu'elles: 
.étaient tyranniques; - "/ . : 

Page 79v Lacuis"e coksidérabile. Ici l'orateur achevait de prouver ".Pil- 
: légalité de la vente des biens de Roscius^ et commençait contre Chry- 
sogon une courageuse invectitej/donKnous n'avons que la fin, 

j r ■ 1 ■ r ■' ■■ ■ 

XLYI, page 79. Dans le pays àe Salentey^ de la 

Messà pie qui répond a la, terre d'Dtrahte. — On dam té Brùttium (Ca-" 
labre ullérietoe)^ la partie Ja plus méridionale dè ritaliè; ' 

; Descendre du mont Palatin . C'est . sur eétte colline ; que 1 es princi^ 
paux habitants de Rome avaient leur demeure. Les temps éîaieilt^bien 
changés depuis Yalerius Publicola, qui, pour complaire au peuple f 
avdt fait âMttre là maison qu^il^v^trsur le P,àlatin; : ■ )\ - 

Ce fameux réchaud. -^Âûthepsa vient de deux mots grèçs y cci-ôç 9 
: lui-mêméi etIA&j v cuiri3, vase qui cuit tout seùL C'était une espèce de 
vase à deux fonds : on remplissait dé feu celui d'êii bas, et on jniet- 
tait- dans l'autre cë qu'on -voulait cuire. Des. commentateurs conjec- 
turent que c'était simplement un réchaud destiné à tenir chauds les 
plats 'Servis sur la tablei tin passage de Sèiièqne)[Questioîis naturelles -, 
§ 24) peut sei^vir à éelaircir ce passage de Ciçéron;; 

; XLYII, page 80; Lés vœiw que f avais formés à: abord pour 1 le parti 
le plus faible. Phrase détournée pour indiquer le parti de âlarius. 
11 n'est pas étonnant que, Cicéron simple chevalier romain et pelît- 
nevêude Marius pax; les femmes, ait d'abord 'forme des vœux pour ce 
parti. . : : , 

_ ■ , ■* 

; _ i ^ * - * ■ r ' . " - " 

. Page 81 . Et ML bonheur, de Syila. Malgré toutes cesprolestalionis, 
l'orateur ne pensait pas ce qu'il dit ; ïnais ces concessions indispen- 
sables qu'il fait à la puissance n'ôtent rien à Ja gloire de l'action cou- 
rageuse qu'il fit en défendant Rôscius. . - . ; - ; • 

F pr l.^-» T -. " ' ^ 1 ' ■ . - ~ P . " 

■-. .. 

' - T 

XIA'IIl, page 85. K'atjant pu sojtffrir la wtèntieur de l'ordre 
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équestre. La faction de Sylla ne ménagea pas plus Tordre équestre 
que celui du peuple, et Sylla ôta aux chevaliers le droit de siéger 
dans les tribunaux. H y avait du courage à Cicéron de parler aussi 
librement à des juges qui, en 'vertu de cette mesure dû dictateur, 
étaient seuls, éii possession de rendre la justice; .mais il tut invaria- 
ble dans ses opinions k Tégard de T importance politique qu'il fallait 
donner à Tordre équestre, afin de pbndérer les deux pouvoirs enne- 
'mis de TÉtat* : . , 

XLIX, page 59. El jusqu'à son mzn^w. Les Romains de Tordre 
éqiïestre porlaient. comme les patriciens, un anneau qui annonçait 
leur rang, V ,^ ; ^ ' . . . V 

L. page 87. Ce'cilia, fille de Metellus.Beiearicus] sœur de MèteHus 
Nepos. Il y à dans le tëcKtè 'S^Zéâr^ê " jîKff ji T èp^ïi^ soroi'e. Ce passage 
a embarrassé les commente! eurs ; : car Gicéron a déjà dit au ch. x de 
ce discours ; -Caèeilia Mpotte filià, et ils ont proposé ; d J effacer ici les 
deux mots : Balearici -et -sorore, pour laisser seulement fîlia Repolis. 
Mais à quoi bon ce r changement, puisqu'il, est certain qu'il y a eu deux 
Çéciliia Metella, tante et nièce, ^qui vivaient au moment dû procès de 
Roscius? L'une était fille de Hetellus, surnommé Belearicus à cause 
de la conquête: des îles Baléares, lequel fut consul Tan 651, et ceiir- 
seur deux ans après, -l'autre^ était- fille de Jïéte^ fils de 

Balearicus, et par conséquent nièce de la précédente,, et c'est elle qui 
éjjousa Syllà; Or, Ton" c.dnçôit ^ès-bieïi que la tante ait eu pour Ro- 
scius les mêmes bontés que sa nièce. ïl paraît que Çécilia Hetélla la 
tante fût une matrone de Japlus haute vertu Cicéron n'en parle 
qu'avec ï'éspêct dans : son traité ^ la Divination (liv. % çh, 2 et 44), 
où il, rapporte que f pendant la gnerre des Marsès., le sénat fit rétablir 
le temple "de Junoïi conservatrice, d'après un songe dp Cécihà Me- 
tèlla; Enfin les éloges que Gicéron donne ici à Cécilia conviennent 
/beaucoup mieux à la fille de Balearicus qu'à sa nièce, fille de Kepos, 
laquelle, si Ton en croit Plutarqùe dans la Vie dê Sylla > n'était riéh 
moins que vertueuse. 

: LI, Messala. M, Yalerius Messala, de Tillustré famjlle de^Yàlerius 
Publicola, n'avait alors que vingt-trois ans. Il parvint , au consulat 
vingt ans après le procès de Roscius, Tan 695, et deux ans après le 
consulat de Cicéron. Notre orateur en fait un brillant éloge dans le 
,chap. kxx de son Brutus. . 

: >LIII, page -90. Jtisqti'auœ enfants au berceau* Salluste, dans le 
discours qu'il fait tenir â Lepidus, flétrit avec encore plus d'énergie 
cette cruelle disposition de la tyrannie dictatoriale/ 
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DISCOURS POUR PUBLIUS QUINT1US 

I, page 99. Le crédit et l'éloquence. \ Racine a parodié cet exorde de 
la manière la plus heureuse dans sa comédie des Plaideurs. Mes- 
sieurs, dit l'Intimé : 

Messieurs, tout ce qui peut étonner un coupable, 
Tout ce que les mortels ont de plus redoutable, 
Semble s'être assemblé contre nous par hasard ; 
Je veux dire la brigue et l'éloquence. Car, 
D'un côté, le crédit du défunt m'épou vante ; 
El de l'autre côté, Véloquence éclatante - 

De maître Petit-Jean m'éblouit 

. - . . t Mais, quelque défiance 

.Que nous doive inspirer la susdite éloquence 
Et le susdit crédit, ce néanmoins, messieurs, 
L'ancre de vos bontés nous rassure. D'ailleurs, 
Devant le grand Dandin Pinnocence est hardie. 

Les PlaideurSt acte III, se. in. 

<( Toutefois, observe M. Burnoul dans ces notes sur ce plaidoyer, ce 
n'est pas Cicéron que Racine a voulu tourner en ridicule, ce sont les 
mauvais avocats qui croyaient imiter Cicéron en le contrefaisant. » 
Au reste, ce serait peut-être ici le cas d'examiner si l'imitation ser- 
vile de cet orateur n'a pas plus retardé que favorisé les progrès de 
notre barreau. 

Àquillius. Surnommé Gallus ; il avait étudié la jurisprudence sous 
Q. Mucius Seévola l'augure. Il fut des amis de Cicéron et l'un de 
ses collègues dans la pré turc ; mais il n'alla pas plus loin dans la 
carrière des honneurs, quoiqu'il eût pu tout espérer du crédit qu'il 
avait acquis dans la profession de jurisconsulte. Il y était tellement 
employé, et trouvait tant de charmes dans cette occupation, que, 
pour ne pas y renoncer, il abandonna la poursuite dû consulat. Ci- 
céron nous apprend que c'était Àquillius qui avait inventé les for- 
mules contre le dol [Offic, lib. îiuch, 14). Dans l'affaire de P. Quin- 
lius, C. Àquillius avait été désigné par le préteur Ch. Dollabella pour 
juger la cause. Ce juge délégué était assisté, selon la coutume, de 
trois assesseurs. 

Q. Jïortensius. Fils de L. Ilortensius qui avait été préteur et gou- 
verneur de Sicile, naquit vers Tan de Rome 450. Il comptait parmi 
ses aïeux un dictateur Tan 467. Il parvint au consulat l'an 684. Il 
plaida sa première cause en 058. quinze ans avant le début de Cicé- 
ron dans la même carrière. 



i 



XOTES. 589 

II, page 10L De son existence. Ici ces mois forltinis omnibus com- 
prennent non-seulement la fortune, mais encore l'état, la considéra- 
tion, en un mot l'existence sociale de Publius Quintius. 

On s'étonnerait de voir Cicéron donner tant d'importance à une af- 
faire privée, si Von ne se rappelait quelle était la sévérité de la légis- 
lation Tomaine en matière d'ajournement. Quand un homme ajourné 
ne comparaissait pas. le demandeur obtenait un décret qui le met- 
tait en possession des biens de son adversaire- Si celui-ci ne se pré- 
sentait pas dans l'intervalle de trente jours après la prise de posses- 
sion, le demandeur affichait la vente des biens. Cette vente entraî- 
nait le déshonneur; on confisquait toutes les propriétés du contu- 
mace, on le rayait du rôle des citoyens, et il était mort civilement. 
Après le décret du préteur, qui accordait la prise de possession et la 
vente des biens, l'accusé pouvait en appeler aux tribuns du peuple. 
Si les tribuns arrêtaient l'exécution du décret, l'affaire se portail 
devant 3e peuple, qui jugeait en dernier ressort. C'est ainsi qu'une 
contestation purement civile, après être devenue criminelle par le 
défaut du demandeur, devenait enfin une cause publique. 

Page 102, La partialité du préteur. Cn. Dolabella. 

Qu'on prononçât sur V honneur de mon client. C'est-à-dire qu'on 
prononçât que Publius avait laissé prendre défaut contre lui, et 
éludé, par une fuite déshonorante les poursuites de son créancier. 

Page 104. U?i seul moi de son accusateur. Publius était demandeur 
dans cette affaire; Cicéron devait parler le premier, pour attaquer 
en nullité la saisie faite sur ses biens par Névius. 

III, page 104: À-uœ portiques de Ucinîus. Ces portiques appartenant 
à la république, selon Turnèbe, étaient situés dans le forum. Selon 
Desjardins, dans ses addenda aux Commentaires des premiers dis- 
cours de Cicérqn, ces portiques faisaient partie delà maison de Lici- 
nius (peut-être Licinius Crassus). M. B urnouf se prononce pour cette 
dernière opinion, 

IV, page 40G. Vu la différence des monnaies. Pour comprendre 
cet endroit, il faut supposer que la dette contractée par Caïus Quin- 
tius envers Scapuia était spécifiée en monnaie ayant cours dans la 
Gaule. Il fallait donc qu'Àquillius, qui était alors questeur, se char- 
geât de déterminer le rapport de la monnaie gauloise avec le denier 
romain, monnaie d'argent valant quatre sesterces. 

An temple de Castor. Dans le forum, où les banquiers ar g en tarît 
tenaient leurs comptoirs. . 

V, page 407. Dans une vente à l'encan, Manière adroite de rappe- 
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1er la bassesse de la condition de IS'évius, et l'habitude qu'il avait 
prise de se jouer de sa parole. — On peut voir dans VAne d'or d'A- 
pulée, passim, beaucoup de détails sur le métier de crieur. 

PagélÔS. Après plusieurs ajournements. Il faut donner la signifi- 
cation du mot vadimonium, qui se" retrouve ici, et d'autres mots ana- 
logues qui reviennent fréquemment dans Cicéron. Yûs ou vadis. dans 
le langage du droit, est celui qui a promis de se présenter en jus- 
tice pour un autre. Yadari se disait de celui qui demandait cette sû- 
reté, laquelle s'exprimait par le mol vadimonium. Ainsi, vadimonium 
constituera signifiait, de la parLdu juge, donner jour pour assigner; 
vadimonium promit t ère, pi^omettre de comparaître devant lui : vadi- 
monium debere % être tenu par promesse de se représenter; vadimo- 
nium habere, avoir assignation ; vadimonium differre, donner délai ; 
vadimonium deserere, manquer à l'assignation; vadimonium missum 
facere, en décharger la partie. On contractait cet engagement en 
présence du juge, et de là naissait l'obligation de se trouver en per- 

+ 

sonne.au tribunal, obligation commune au défendeur et à sa eau-* 
" !ion : 

Casu lime respondere vadalo 
Dcbcbal, quod ni fccissêl, .perderê lilenn 

Horace. 

rage 400. Au comptoir de Sextius. C'était vraisemblablement un 
banquier dont le comptoir était, comme celui de ses confrères, autour 
du forum. Des traducteurs supposent, que tabula Sextii signifie plu- 
tôt un greffe placé aux environs du forum, et où Ton prenait acte 
des défauts de comparution, — A la seconde heure. Entre six et neuf 
heures du matin. 

Page 109. En vertu de son édit. Chaque préteur de la ville, en 
entrant en charge, faisait afficher un édit par lequel il déclarait 
d'après quels principes de jurisprudence iï prononcerait ses sentences. 
Ces édits étaient une sorte d'interprétation, de supplément de la loi; 
mais il n'était pas permis de la changer! Les édits des préteurs sont 
un des éléments les plus respectables du droit romain. — La mise 
en possession des biens de Ptiblius. Si un homme ne comparaissait 
pas au jour de l'assignation, ses biens étaient adjugés à l'accusateur, 
lequel était tenu de se conformer, pour la mise en possession, aux 
formes prescrites par Tédit du préteur, et cela sous peine de nullité. 

YII, page 110. C. Flaccus. De la famille des Yalerius. . 

Page 11 i. Des coups mortels. Mot à mot, ne cessait de viser à la 
tête. En effet, dans les combats de gladiateurs, c'était en enfonçant 
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'■spn glaiye dans là gorge de, son adversaire, que le vainqueur termi^ 
liait le combat; mais le peuple- .savait - mauvais gré au furieux qui 
: ménageait" assez peu son plaisir pour hâter le moment de cette ca- 
tastrophe/. Le traducteur qui mettrait ici viser toujours au cœur* 
ferait une espèce de contre 7 sens. On sait qu'un, des p oints \ princi^ 
paux de l'affreuse science des gladiateurs consistait à tendre avec 
grâce la gorge au coup mortel. ~ - : 

v Page vil 1. On en appelle qiw tribtms. Cette circonstance iridique 
que ces faits se passaient sous la domination dû parti de Marius, alors 
que Sylla n'avait pas encore dépouillé le tribunat de ses privilèges/ 
Au reste, l'orateur a précédemment bien précisé l'époque, en énon- 
çant le consulat de Scipion et de rRorbanus* . 

■■ ■ i ■ ~ i ■■ i ~ ■" - i , .■ ■ . ~ ■■ - 1 

page 111 . D\ap?^èsla^ ;ab jeo :vetat. Dans l'édition 

Barbon; on a prétendu rétablir la formule- tout entière en substi- 
tuant a ces mots quoniam ejiis celui-ci 'cujus ; Qgqd "ab eo petat eu-- 
jtjs ex DicTO pitiETOïiis loS'a isxx dies possessa siKT. Cette modification 
n e : change rien au sens de toute la phi^ase ; .mais, comme il était 
d'usage dans les plaidoirês . de ne îiiter qiie les premiers mots des 
formules ^ la correction paraît superflue;; 

Page 112. Des défenseurs de P.ublius. Hiïcius. et ses autres avocats; 

n r 

Ciçëron n'était pas : eiicorb chargé;- de Taffaire, : .: 

Page 112- Où il s* agissait pour lui de la vie. C'est-à-dire de l'exis- 
tence civile. , \ ; ; , 

JPage Î12. polabella. Cm Cornélius Doïabella, préteur de la: ville- 
l'an de Rome 675, sous- le consulat de 31. Tuîlius Decula et de Cri, 
Corn. Dolabella; Gouverneur de la Çilicie après sa prêture. il eut 
Veiïès pour lieutenant e% pour pi*o-questeur. Accusé de corruption 
au sortir de son gouvernement; il; vit Verres se joindre, a Marcù s 
Sçaurus son dénonciateur, et fut . condamné. {Voyez Ja première 
action contre Yerrès, chap. iv, et la deuxième action, livre, premier 
du ehap, xv au ebap. xxxvnr.) : 

Page 112; Ou qiCïl consignât l'amende. Cette consignation était ac- 
compagnée d'un serment, et imprimait une tache sur l'accusé. . 

IX, Page 115. Il vous a pris pour juge, Àquiïlius. Cette expression; 
sumpsitj il vous a pris, il vous à choisi pour juge, a embarrassé; les 
commentateurs; car Publius n'avait pu choisir pou r. juge Aquillîus, 
qui avait été; indiqué par le préteur. « Mais, comme l'observe 
M; Burnouf, en ne récusant pas un juge^; les parties pétaient censées 
l'avoir choisi elles-mêmes. Cicéron s'exprime ;ain si .pour s'attirer ta . 
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bienveillance d'Àquillius, en exagérant la confiance de son client* d 

Il y avait trois espèces dé çapitis'dëminutio. ! : 
; ta premièi'e, maœima, otait en même temps le droit de , cité et -la 
liberté. Les déserteurs en temps de guerre, les militaires pris par les 
ennemis, ; lès coupables condamnés du dernier "supplice, en étaient; 
frappés- " / ; " ' . ' " ; ' } ~ ■ 

La moyenne, média, privait seulement du. droit de cité, mais non 
pas de la liberté v Ce genre de peine était prononcé contre ceux qui 
étaient exilés ou relégués dans les îles: 

La troisième espèce de dégradation, minima capîtis âemijmUo, 
sans ôter le titre de citoyen ni la. liberté, faisait perdre seulement le 
droit de famille et dé parenté,. Si quelqu'un, par exemple, s'était fait 
adopter ou émanciper par une autre famille que la^ sienne, il perdait 
ce que les Romains appelaient jfié familiœ, jus cognationis; il deve- 
nait étranger à sa famille, et il ne pouvait plus en hériter tf& în~ 

Xy page HL Ni la force de prononcer.. Allusion que fait ici l'ora- 
teur à la faiblesse de sa constitution; qui l'obligea, après deux ans de 
plaidoiries, à faire, un voyajge en Asie; : ; ' . 

^ Page 114. Je diviserai ma plaidoirie. Il paraît, par tout ce para- 
graphe, queja; méthode.; de diviser im plaidoyer en. plusieurs points 
n'était pas généralement en usage. Cicérondît ailleurs (dans son Bru- 
toSj.chap. lxxxviii) qu'Ilortensius avait, detïx choses qui n'étaient qu'à 
lui ; les divisions, par lesquelles il marquait les différentes parties de 
son discours ; les résumés, par lesquels il rappelait les arguments 
de son adversaire et les siens. Faut-il des divisions, n'en faùt-il pas? 
C'est' une question bien^d ébattue, et qui Jie sera jamais résolue d'une 
manière positive, parce. que tantôt il en faut, tantôt il n'en faut pais/ 
Cicéron {de Inventioiw, dit 1 qu'une division bien faite jette de 

la lumière et de la clarté sur tout le discours. Mais lui-même a rare- 
ment fait usage de divisions aussi marquées que celles de ce plaidoyer. 
Quintiîien (iy ? 5) expose les avantages et les inconvénients de la di- 
vision. 11 conclut qu'une bonne division est un auxiliaire fort utile 
de lâ mémoire; mais il ne veut pas que les subdivisions soient trop 
nombreuses, et que l'on sépare les choses que la nature a réunies; 
Cette multitude de petites parties; mises à côte les unes des autres, 
font retomber dans l'obsçurité : qu'on veut éviter en divisant* Rien nîest 
d'ailleurs plus froid et plus contraire à l'émotion qu'on veut produire 
dans l'âme des juges, que ces subdivisions symêtriques.et minutieuses. 
Il importe aussi de leur cacher Fart et de leur dérober le but auquel 
on veut les conduire. Gai*, comme dit Fénelon ; l'art -se- décrédite lui 



r même : il sc.trahit en se montrant. On peut voir avec* quelle force ce 
grand écrivain, dans ses Dialogues sur V éloquente, s'élève contre la 

■ méthode des divisions. C'est qtfil considère réloqiiencë: dans son plus 
"bel -attribut,, celui de toucher le cœur et de remuer les passions. 
Comme, dans notre barreau moderne, on a surtout besohi d'éclairer 
le juge, Pu sage a prévalu de diviser toujours,.... ;ÀU: reste, dans le 
passage de Cicéron qui a donné lieu à ces réflexions, on ne peut mér 
connaître une légère teinté d'ironie, L'oratèur semble dire à son 
rival que, quels que soient le. mérite et l'utilité des divisions, on 
saura, quand on le voudra, diviser comme lui, et que si c'est là un 

, de ses moyens de triomphe, il doit craindre de le voir bientôt échap- 
per dé ses mains, • ; .; ; / , 

XîII, page 4 19. De jouer le beau rôle dans cette affaire. En effet, Eé- 
yius, en se présentant comme un créancier ayant déjà oblfenu des 
sentences contre son accusateur, avait en apparence le rôle le plus 
honorable, 

XIV, page 12 1 r-Ën délais et eii remisés. r Apparemment que Névius, 
attaché à la faction de Sy lia, eut recours à tous ces délais pour 
avoir des juges qui lui fissent gagner sa cause. On voyait tous les 
jours à Rome des exemples de cette manœuvre, qui tendait à intro*. 
duire dans iës jugements4a :pârUaîité politique. J ; _ , ; _ ; 

X-V, page 124. Des. gérants et des syndics. -^-Magister, en style 
judiciaire, était un ci'éançier désigne par les autres créanciers, 
avec 1 -approbation du fréteur, pour présider à la vente publique des 
biens du débiteur insolvable v 

* - '■. . .. r-_ ■■ . - _ " - - .._ - 

XVI, page 126. L. Lucullus* Du des assesseurs d'Aquillius, Plusieurs 
critiques ont pensé que ce ne pouvait être l'illustre Lucullus vain-* 
queur de Mithridate. C'est, selon Maiiuce, ou L. Lucullus qui, dans 
l'oraison de.Cfcéron intitulée In toga candida, est mentionné comme 
un des accusateurs de Catïlina ; ou L. Lïicilius Balbus, que Cicéron, 
dans son Brutus (ch, xui), met, avec C. Aquillius Gailus, au nombre 
des instituteurs . de Senv Sulpieius, et, qu'il vante comme. orateur 
et comme jurisconsulte. Je n'hésite pas, pour mon compte, à adopter 
cette dernière supposition; mais j'ai cru devoir respecter le texte, 
qui porte. L. Luculïum. 

XVII, page 426, P+ Quinlilius et M.. Marcelhts. Ce sont les autres 
assesseurs d'Aquillius, 1 — P. Quintilitis, surnommé Varus, habile 
jurisconsulte, Pighius pense que c'est le même qui est cité avec 
éloge dans le discours pro Cluentio (chap.xïx). — M. Murceîlus, frère 
de C. Marcellus qui fut consul avec L, ^Emilius Paullus, Tan de 
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Rome 704,; était plus; jaloux d'exceller dans la connaissance des lois 
que dans r éloquence, selon Asconius Pedianus, qui, dans son; Com- 
mentaire sur l'oraison coniré Cétilius (cha$. iv), le met avec C- Aqùil- 
Jius au -jionibrë:dés plus habiles jurisconsultes/ //^ 

' XVIII, "page ï 2 9. An cadran. ' VU cru pouvoir rêndrè mot à mot 
cette .expression solarium, qui .sans doute . indiquait un lien de pro- 
menade dans la place pùbiïque,ïnôn loin de la :ïril)uiie aux harangues, 
et là où était exposé le cadraii solaire ique Yaleriûs ÏÏessàla appoita 
dans Rome après la prise de Câtane en Sicile/ Tan 492, ' \ 

XIX, page 150, Aux. termes de son édif. C'est-à-dire de se /confor- 
mer, pour la saisie, aux formalités stipulées pour les créanciers dans 
son édit annuel. Il s'agit ici du préteur Burriiienus. 

XXI, page 154. A lutter a forcés égales contre Alphënus. On vou- 
lait ddnfiér à. "ce. débat ; une couleur. politique! Kénus se prévalait du 
crédit que lui donnait son accession au parti de Sylla, alors triom- 
phant depuis plusieurs années, . Àlphénus, au conlraire ; avait été 
fidèle au parti de Mariiis, qui dominait lorsqu'il se portait procureur 
de Publius* Kevius en voulait conclure qii'Alphénus avait alors abusé 
de son influence politique pour l'opprimer, Là manière dont Cicérpn 
rétorque cet argument contré Kéyius.- et le rend suspept à ses non- , 
veaux amis, fait de ce morceau un des plus remarquables de tout le 
discours. On aime à voir le courageux orateur flétrir, dans la per- 
sonne de î^évius, tous lès transfuges <jui grossirent le parti, des nobles 
quand. Marins fût abattu. 

Page 154, Devant un nôble s fut-il gladiateur. Cicéron paraît jouer 
sur le sens du mot hobilis, qui signifie également un noble et un 
r homme fameux dans quelque genre que ce;soit. 

XX IV j page 159, Vous vous êtes associé Publias pour celle acquisi- 
tion. Alj)hénus, moins flexible dans ses opinions que Kévius, fut 
proscrit avec les fidèles partisans de la- cause populaire, Et ce môme 
Publius, qu'Alphénûs avait défendu si courageusement^ s'associe avec 
ce même Névius pour, se faire adjuger la dépouille dé leur ami 
commun ! Ce fait prouve que Publius n'était guère plus délicat, que 
son adversaire; « et, comme l'observe Desmeuniers, si Àqûillius, 
Jrappé de toutes, les iniquités du trieur Kévius,. renvoya Pubîius ab- 
sous, il ne lui accorda sûrement pas son estime. » 

Page 439^140. Be talent et de goût. Le comédien Roscius disait; Le 
point essentiel, c'est dé plaire; çaput artis deoerè. Cette maxime est 
pour le barreau, la tribune, et la chaire, comme, pour le théâtre. 
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. XXV, page. 140. Dè s'y montrer jamais. Ces éloges, que Cicéron sait • 
donner à Roscius en plein tribunal, - honorent d'autant plus ce comédien _ 
que profession était déshonorante chez les Romains . ' 

Page 140. Craindriez-votts encore de soutenir \ bbntre Horiensius- 
On ne peut s'empêcher d'admirer la noble réserve, la discrétion 
adroite, avec laquelle Cicéron, pourrie pas humilier par le plus vic- 
torieux argument un adversaire tel qu'Hortensius, en fait ainsi hon- 
neur a celui qui l'avait pressé de se charger de; cette cause. 

Page 141 . Le cinquième jour avant les kalendes intercalaires. ï/an- 
née romaine n'était alors que de trois, cents cîriquànte-cinq jours, 
divisés en douze. mois. Pour la ".faire concorder avec. le cours du so- 
leil, du intercalait: tous les deux ans, entre f évrier et mars, un mois 
de vingt-deux jours, et tous les quatre ans un mois de vingt-quatre 
jours. Les kalendes 1 étaient le premier.de chaque mois; on comptait 
ainsi les "derniers jours du mois . précédent, cinquième, quatrième, 
troisième jour -avant les kalendes, veille des Calendes, Enfin, lès 
kalendes faisaient -dans ce- compte lé -ipremier- des cinq jours. Il n y 
avait donc que deux -jours Irahcs entré le cinquième jouf et lâ veille 
des kalendes. On peut supposer, si cette anïiée-là Pintërcàlatiori fut 
régulière, qùè le cinquième jour avant les kalendes Répondait au 
25 février romain, et la yeijle^ des kalendes^ au 28/. Jules César, 
comme on " sait, réforma l'année de Numa, et lui donna trois cents 
soixante-cinq jours : dès lors il ne fût plus bèsdin dé ces nïois inter- 
calaires; qui ont fait de la chronologie romaine un véritable -nlîaos* 

-, |_J , ■ ■ ■■■ r - _i j - l l- , L .. L , — i — L. — 

j- - ■■ J - ■-. L r - 1 t. -: j- ■ - ' _ 

- , - fa . , 

Page 141. $epï cents milles. Trois cent cinquante lieues environ.: 

Pag;e 141. Lès Sëbùsïens/Séliîi&ïani, Secasiard ou Segusiani, dont 
Césai v {Comment^ liv, I, ch. i) a dit : Ht mnt intra provinciam trans 
Rhotlaniim primi\ ne pouvaient habiter mi aulrepays que la Bresse, 

XXYI ? page 142^ <2w / ^ /ow-^ 7^5 C^^-s^^ç, les Antoine s, 'Li- 
cinius CrassuSj consul l'an 659, censeur Tan 661. M. AntoniuS; con- 
sul avec Àulus Postumiûs Àlbinus, Tan de Rome 655, censeur l'an 657. 
Tous deux furent de grands orateurs } et lèuï éloge revient dans 
maint endroit dès 'œuvres deCicéron. . v 

. Page 145; Trente jours après. Ironie, dont le but est. de faire res- 
sortir plus érjergiquement la coupable précipitation de Isévius; 

XXYIIlj page 145. J ai prouvé: On peut supposer que les premiers 
mois de cette récapitulation de la cause sont perdus, comme les der- 
niers mots du chapitre qui précède, et qui contenait la lin de Ja cou- 
iirmation: C'est sans doute dans cette lacune que se trouvaient ces 
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mots cités par Ulpien, comme appavlenant. avec plaidoyer; Turpis 
occulta tiosui* g II est Lpnteux de se cacher, ^ , _ 

XXX/ page i 50. ÏÏunGaUonius. P v Gallonius, surnomme le Gouffre, 
crieur : public, digne ..collègue, de Névius* Jl était si gourmand, que sa 
voracité semblait faire oublier ses autres vices. C'est de lui que Lé- 
îius le sage, cité, par le poète Lucili us, -disait qu'il n'avait jamais su 
faire un bon souper. Cicëroii parle de ce personnage au liv. Il, ch. vhr, 
de Finibus. lloracé (Satire 11, ii, v. 47) nous apprend que ce fut 
chez Gallpnius que le premier turbot parut sur la table d'un citoyen 
romainl - : ., '.- 

■ .. i 

^ .. ^ ^ ^ -■ ^ i, ^ ^ n i ■ j t , 'i L i. 

"*. XXXT, page loi: Sam avoir entendu son accusateur.: Tout ce pas- 
sage offre une suite d'antithèses du plus mauvais goût. « L'audi- 
teur, dit ïe sage Roliin, .prévient la réponse, et est fatigué de cette 
espèce de refrain qui est toujours sur le même ton. y> 

Page 451, Le olioïx (le ses moyens. Le droit romain autorisait plu- 
sieurs sortes diction pour une seule cause, et le défendeùir en avait 

Tqptipn. Ainsi, en cas de vol. il pouvait simplement revendiquer la 
chose, reivindicalione^ ou poursuivre criminellement le vol, condi- 

Jione fitrliva., . . : \V y r _ " - '. t ...... \ 



DISCOURS POUR Q. R0SC1DS 

- ' - , - * ' - - . - - - ] r 

I, y&gelbl^Clieréa* Ç. Fannius Çhérea, l'adversaire de Roscius 
[ Voyez Je sonîmaire, tant sur ce. personnage que. pour ce qui con- 
cerne la tenue des registres chez les Romains.) 

Page 158. ^4 M. Perpenna les registres (h P. Salurius. ÎL Per-, 
peinia oûJPerperna, l'un, des assesseurs .du.préteur.pispii dangxelte 
cause, est plusieurs fois mentionné dans Cicéron, On voit au livre IL 
du traité de Y Orateur {&\. ï,xv), que Perpenna fut juge du procès 
d'Àcùiéon, accusé par Marciùs Gràttdïanus ; puis dans là seconde ac- 
tion contre Verres (liv. I, ch, lv). qu'il fut censeur avec L. Marcius 
(Philippus). Cette censure appartient à l'année 608 de Rome, M. Per- 
penna avait été consul avec C. Clâudius Pulcher, l'an 662, Il ne faut 
pas le confondre avec : Je "..préteur Perpçnna qui alors, était, en Espq- 
pagne, et qui, Pan 685, assassina Sertorius. — P. Saturius était l'a- 
vocat de Cliérea. Il est question de ce personnage au chapitre ixxvni 
du plaidoyer pro Cluentio, Des éditions portent paullo anle 
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M. Perpenn& } au lieu ,dë pautlo anU h 'M. Perpenna, version que 
nous avons adoptée ; car ce génitif n'aurait aucun sens, attendu que 
Perpenna était l'un des juges de la cause. ■ ; - . : - 

y. De tous ces détails sur la tenue dès livres et journaux. de recette; 
et de dépense, il : résulte que ceux qui .donnai ent de l'argent n'écri- 
vaient .pas toujours la sommé sur leur propre registre;; ils chaiv: 
geâient un tiers dè Tinscrire. sur le leur, afin qu'on ajoutât plias de 
loi a leur créance. Il faut se souvenir aussi qu'il y avait autour du 
Forum des banquiers, sur les registres desquels on inscrivait les . 
prêts qui se faisaient entré citoyens. Mais pourquoi demande-t-on ici 
les registres de P. .SaturiUs, qui était le défenseur de Clierea? Etait-dl 
aussi banquier? Avait-il été charge par Clierea de tenir un registre 
pour lui ? Çes v difficultés pai^issent insolubles celles; ont résisté à 
toute la sagacité des commentateurs ; cè que nous avons perdu de 
ce discours aurait sans doute jeté quelque jour sur ce passage* : 

Page 159. Cent mille sesterces] tirigt-cinq "mille, francs^: selon; 
l'abbé Àuger ; [ douze mille cinq, cents livres tournois, selon Desineu- 
ftiçrsV- _ ■ ;■ - \- .' ; '. ;.-.<, ; "V.'..'-'. 

Page 159. Sur ses brotullons,— Àdversaria.vegi^ 
avait toujours sous les yeux pour porter à là hâte les articles de la 
recette el de la dépense, qu^oniransp or tait ensuite sur des /registres 
en règle. . *- /; • 

■ Ï1I, page r 160 . C. Pispn* Èrnesli conjecture que ce C. Calpurnîus 
Pison est le mêoie qui fût consul avec 5Iari* Aciliùs Glabrion, l'an 
687 ; et ce qui vient à l'appui de cette hypothèse, c'est que Cicéron, 
dâiîs son Brittus (ch. lxvhi) y en parle comme d'un contemporain de 
çè "même Glabrioïi/ - 

Page 161. Pourquoi le consigner alors sur vos brouillons. JDesmeù- 
meuniers explique la pensée de Cicéron en ajoutant cette parâ^ 
phrase t ce qui servent de basei ans registres.. j> Il observe avec rai^ 
son que cette dernière réplique n'est pas juste; que Cicéron^ dans la 
plupart de ses ouvrages» cherche trop à accabler ; son adversaire par 
une multitude de preuves, qu'il met son esprit à la tortux^e pour 
trouver des raisons, et en adopte souvent de mauvaises. :. y 

îV. 161; \Eh donnant caution [d'wne partie de la somme, C'était le 
tiers, ainsi qu'on peut f inférer de ce que ait Cicéron .dans le chapitré 
suivant, cumterlia parte- sponsio facta est. lies deux plaideurs s'enga- 
geaient par serinent à perdre cette somme qu'ils, consignaient si le 
juge leur donnait tort. - ■ -, , 

Page 161. Si vous avez demandé \nn sesterce de ' -plus < C'était une loi 

T; V. 25 
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positive chez les lipinaîus ; dans les affaires civiles la forme empor- 
tait presque^ toujours je fond; * -* ^ 

IV, page 162, Vous avez fait vn compromis. Lorsque lés parties se 
; ' sourriëttâient a la décision d'un arbitre^ elles mettaient en dépôt une 
certaine so mmë , qu'on^ ap'pelâit compf oinis /On perdait celte somme" 
quand on n e.. voulait pas_ obéir ix _.la décision de l'arbitre : ainsi la 
somme déposée par ceux, qui plaidaient en justice réglée, se ^ nom- 
mait consignation r et la somme déposée par ceux qui s'en rappor- 
taient -à - dés arbitres, se nommai t compromis. Pour perdre la consi- 
gnation, il suffisait [de manquer de /boniie foi sur T article le plus 
léger ; et pour perdre le compromis, il fallait refuser de souscrire 
à la décision des arbitres^ 

h , r ,_, , . L . , - , . 1 .-■ *■ * ■■ p 

, _ . . " r - 

■- ■} Y, page 104. À la formulé. En donnant action et des / juges, le 
... . préteur .marquait „ce, .qu'on ^devait . demander et prouver : c'est-, ce 
qu'on appelait \&_ formule du préteur. Le juge ne pouvait pas plus- 
s'en écarter dans sa sentence que les parties dans leurs conclu^ 
sions, r 

Page 164. J'ai plaidé pour- le dé fetuleur. Tiens veut dire "indiffé- 
rëmmënt . défendeur: et accusé. Cicéron ~- lui-même a défini ce mot : 
- Heos appelle noii-eos modo qui orguiinlur, sedomnes quorum de m 
disceptalur (Or. II, ch. lxih). 

" VI / Page 166 . Chez qui le peuple romain estime encore p lus Vhomnie 
: / que V acteur. Ces éloges prodigués à un comédien sont d'autant :pîus 
: remarquables, que chez les Romains celte profession ; était désho- 
norante* La loi défendait le mariage entré les comédiennes et les 
-citoyens; seulement les- plébéiens pouvaient épouser lés iUles dont 
la mère ou l'aïeule avait monté sur le théâtre* La loi cependant 
n ? annuîaitpas Tes mai'iages coWactes au'méjpris dé cès prohibitions 
mais elle décernait une peine contre, les infracteurs. Après la mort 
.,' de là iero me, sa dot apiparteiraît ait fisc. ; {] . / „ J ■ 
Dans une note curieuse de M, Y. Le Clerc, on trouve l'indication 
des différents auteurs qui ont mentionné Roscius avec éloge. Ce 
sont parmi les a nciêns, Horace (Epist. ll, i, 8i) , Pliiîe (liv;; VU , 
' ch. xxxix), Quintilien (liv. XI, ch. m), Hacrobe (Sàtum., liv. III, 
ch: siv), Athénée (Ih\ XIV), Plutarque (Vie de, Cicéron); et parmi les 
: : modernes, Desjardins -{Addenda V) et- l'abbé Fr a 

: -sur la vie de Roschis, dans les Mémoires de V Académie des inscriptions: 
et belles-lettres). ... ■ ■ . , 

VII r page' 1 67 Même par le poil à un : honnête homme. C'était chez 
les Roïnàins une marqué de mollesse de se faire raser là tête et les . 
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sourcils. — J'ai lâché, dans ma traduction, de me rapprocher du 
latin plus que n'ont fait les . autres traducteurs. Desmeuniers, qui a 
cru devoir supprimer tout ce passage, depuis ces mots, qui idcirco, 
jusqu'à ceux-ci, hàbere dicatur, trouve de mauvais goût el de mau- 
vais ton celte plaisanterie dont l'abbé Àuger vante l'agrément 

VII, page 167. Dans le rôle de Ballion. Nom du marchand d'es- 
claves dans le Pseudolus de Piaule. 

VI IL page 169. Trois cent mille sesterces. Soixante-quinze mille 
francs. — Deux cent mille. Cinquante mille francs. Aulu-Gelle 
(lïv. I, ch. y) parle de cette Dionysia, danseuse célèbre, à laquelle 
on comparait Horlensius, à cause du soin trop marqué que prenait 
cet orateur de taire briller ses avantages. extérieurs. 

Page 169, Sujet à litige. Cette suite d'antithèses n'ajoute rien à 
la pensée. — Ce qui suit, eodem tempore gestum et animam ageres, 
est encore.de bien mauvais goût. On remarque aulant.de. fautes de 
ce genre dans ce plaidoyer que dans les deux précédents; ce qui 
prouvé que son, voyage" en Grèce forma peu le talent du jeune ora- 
teur. Pour lui donner tout son développement, il ne fallait rien 
moins que l'importance des affaires qu'il eut à traiter par la suite. 
Comme l'a fort bien dit M, Y. Le Clerc : il faut V attendre aux Ver- 
rlnes. 

Page 169. Six millions de sesterces. Sept cent cinquante mille 
livres tournois, selon Desmeuniers. — Ces détails sur ]e traitement 
des grands comédiens et des danseurs à Rome ne sont pas ce qu'il 
y a de moins curieux dans ce plaidoyer, lloscius n'avait pas toujours 
été si désintéressé. Macrobe nous apprend qu'indépendamment de ses 
appointements ordinaires, qu'on lui payait comme à ses camarades 
pour chaque représentation, il avait sur le trésor public mi traite- 
ment qu'on évalue à près de 450 fr. par jour. Tanta fait gratta ut 
merceàèm diurnam de pubiico mille denarios sine gregalibus soltts 
acceperit. [SaturnaL } liv. II, ch. x.) Le même auteur ajoute {ibid,) 
que le comédien Ésope laissa cinq millions de patrimoine à son fils. 
C'est ce fils qui, s'il faut en croire Horace, voulut, en faisant dissou- 
dre une perle dans le vinaigre donner à sa maîtresse le singulier 
plaisir d avaler d'un trait une valeur de 75.000 francs. 

X, page 171. Avec l'emphase d'un vieil histrion. Binet a fait rap- 
porter ces mots veleris histrioms à èoeietatenu el cette version a été 
■suivie par le dernier éditeur de Cicéron. Je pense que la pbrase ac- 
quiert un sens bien plus complet en faisant rapporter veterts lus- 
trionis au mot eaipeclaiione, * 
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X, page 122, Vinûividit chez Panurgeti était Hèn. L'indifférence 
avec laquelle, dans tout ce plaidoyer, vCicéron parle de la personne et 
du meurtfe de cet esclave, prouve combien leà droits dé l ; àumanité 
étaient méprisés des Romains, Un esclave n'ét ait pour eux : qu'une - 
choses Le tuer n 7 était pas un crime envers lui , inais un tort fait t 
son maîtrë/; èt ce tort se rachetait par de l'argent, toiit comme, s'il 
n'eût été question que d^iie bête dé somme. : ; 

XII, page 174. De la dépréciation des biens ruraux. A cause des 
proscriptions deSylla. 

XIII, page 4 77; libéré envers Éoscius. îîoùs ne pouvons pas savoir ■■ 
aujourd'hui tous les détails de cette affairé;, mais il paraît que ces 
raisonnements dê-Cicéron n'étaient pasrjustës; Cherea pbuvaiit répon- 
dre : Lorsque j k ai fait cette coriventionj ]e rie savais .pas que Rdscius 
eût transigé, Roscius ayant -transigé pour son compie, oii- est surpris 
de Je voir demander la moitié dé ce (pi'ôbtiëndra Cherea. ; 

*. Page 177. Qitinze mille sesterces. Environ trois raille livres. 

Les commentateurs ont fait observer avec raison cnïe la somme 
de cent mille sesterces eçt esorbitantej puisque c'est tout ce qué Ros- 
cius avait reçu de Flavius ; que cette sommé devait être moindre, 
et que le texte est fautif r en cet endMt, vcoiîinae daiis \plu sieurs dés 
notes numérales de ce discours. Paul Manuce et Freigius pi^ôpo 1 
. sent ocipD ; Ërnestij iooD; : : : ; . 

■ "■ XÏV, page 1SL Cluviîis.\ On e$t embarrassé dé savoir ce" qu'était 
ce; Çlùyius: Puisqu'il était chevalier romain; cornaient se fait— il qu'il 
ait été juge sous la domination: de Sylla, époque du procès de; Cherea 
avec Roscius? Mais iLpk^t certain que,' même alors dans lés fcauses 
particulières, le préteur pouvait prendre des jugés parmi les cheva- 
liers romains, et même parriii le peuple; Ce Cluvius n'est pa.s le même 
dont il ést question dàns les lettres de Cicéron [ad Atticiïm, lib- VI- 
epistv 2; aà:Dïver$o$ïlib^3LUl^^^ plus Ipiny rotateur 

lui donnera pour prénom Gains, et celui des lettres a pour» prénom 
Marcus, : / / 

l * - - - - — , - -- -m y-iw- m ~T - i " _ J ■■ " 

H J 

XVI, ' page 184, Je suis tout à vous; Racine s'était peut-être 
inspiré de ce passage si plaisant lorsque dans les Plaideurs il laissa 
échapper quelques-uns de ses traits les -.plus piquants , sur les faux - 
témoins^ entre autres celui-ci V" . . v . 

: Et qui jure pour; moi lorsque j'en ai besoin- '' . . 

\ - - ' . .:. - . . ■ , - . ... 

XVII, /page î 8(1 Cinquante mille sesterces. 1 II est superflu deié- 
péter que tous ces nombres paraissent avoiî* été- altérés par les co- 



pistes ; On îie Toit . nulle part; ;dàns ce \ qui précède, . que Roscius eut ; 
payé cinquante .mille sesterces à son associé ; 'on voit seulement qu'il 
lui en â payé quinze niille pour ses démarches. * - v ■ 

: Page 186. Plutôt que cejii ?MÏÏe. Desmeuniers démontre la fausseté 
de ce raisonnement.- En effet, il y avait à Rome des registres pu l'on 
insçriYàit les^décisioris dés juges et des atbitrés: Ainsi Glu Yiùs ii T aù-; 
rait pu exciper eii. faveur de Roscius d'une décision qui n'aurait pas 
existé. . "■ : - ; - * : \ - 
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Page 199. "tes anciens appelaient divinatio le discours dont Pobjet 
était de ; déterminer Faccusateur. Dans une -cause qui se prépare 
entre plusieurs accusateurs qui se présentent pour là soutenir, quel 
est celui : qui --la fera :1e -mieux ^valoir ? On ne peut quèle conjecturer) 
ïe deviner, tel est le sens du mot divinatio, d'après Àulu-Gelle, II, 4; 
Cf. Quiniiïîen ; Àscpnius, et les jurisconsultes Iîitman et Pillet. 

X page 199; n y avait à Rome deux sottes de tribunaux Judtàa privât a 
elpubiica. Devant" les premiers sè jugeaient les causes civiles, et tous 
lj?s différents survenus: entre, des particuliers. Devant .les tribunaux : 
publics, étaient portées les causes criminelles, et tout ce qui avait un 
rapport ; direct ou indirect à. Iintérêt général. " ; : 

Lès tribunaux civils étaient présidés par le préteur, qui pouvait 
juger lui-même, ;0Ù par ûn citoyen auquel il déléguait son autorité, 
niais en lui prescrivant une forinule dont il ne lui était. pas permis 
de s'écarter. Ce juge était choisi par lëpreteuiyet, pour cette raison, 
appelé pidetc seleclus. Le préleur ne pouvait renvoyer une affaire à 
im juge inférieur que lorsque la loi: était claire sur Je cas en question f 
et qu'il ne "s'agissait que du fait Quand la question; roulait sur le 
droit, et que lé cas n ? étâit -pas clairement exprimé dans la loi, c'était 
le préteur lui-même qui jugeait, assisté de son conseil. Ses assesseurs 
étaient âu nombre de dix, decemviri. On les appelait juges, quoiqu'ils 
ne prononçassent pas la sentence, et qu'ils donnassent seulement 
leur avis. Les causes les plus importantes se plaidaient devant le 
conseil des centumvirs , auquel les décemyirs présidaient -sous l'au- 
torité du préteur, Quoiqu'on les nommât centumvirs ? , ils : étaient 
cent cinq, car on en choisissait irais dans chaque tribu, et il y avait 
trente -cinq; tribus. Ils étaient nommés par leurs fribus respec- 
tives. -'- ■ •'" '-- - • 
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Les éentumvirs étaient divisés en quatre conseils, "qui: domiaiènt 
audience d^tns quatre salles . différentes de' la basilique Julia,; pré-; 
sidés par des décemvirs sous les ordres du préteur* Le préteur choi- 
sissait tantôt un; tantôt deux dé ces xonseils ^quelquefois iriesxéii- 
nissait tous -les quatre. - ; r ' ~- ;- : ~ ^ - - ^ ~ - 

Quand la question .était peu importante et roulait sur le fait, non 
sur le droit, le préteur là renvoyait à un juge ordinaire, qu'il nom- 
mait ou qu'il laissait aù : choix dés parties. 

Le nombre des juges; pour les tribunaux civils [privata jtuïma) 
avait été fixé par Sylla à six. cents. Le préleur en dressait tous les 
ans le rôle.*. Ils étaient tirés indifféremment des trois -ordres: Per- 
sonne ne pouvait être, dispensé de cette charge t à moins d'avoir 
soixante ans 5 père de trois enfants, ou attaché au sacerdoce. Dans 3a 
suite/ Yespasîén exempta les grammairiens • les. orateurs et les mé- 
decins. Les conditions pour -être juge étaient -d'avoir vingt-cinq ,:an s 
" (vingt sous Auguste), d'être xqmp té parmi lés plus impôsés : de l'État, 
d'avoir une réputation sans tache. Lé préteur partageait les juges eh 
différentes classes, suivant qu'ils étaient plus pu moins riches. 

- . ■ - ± 

I , page 199 . Quintilïen .(Ht - IX , chV n) cite ; ce " passa ge de Cicéron 
comme un modèle : «La prolépsej» dit-il, «est d'un secours merveil- 
leux dans les plaidoyers; C'est une figure par le moyen de laquelle nous 
allons au-devant de ce que rori pommait nous objecter. On s'en sert fort 
bien tians toutes les parties du discours, mais principalement dans 
Texorde, pour nous prémunir contre la niauvaise opinion que lés jugés 
pour raient avoir de nous. Telle est celle qu'emploie Cicéf on, lorsque 
parlant de GéciHus f Jl prévient la surprise où Von arn^ait pu être, de 
ce qu'il se- portait pour accusateur, Jui qui jusque-là a^ait îàit pxro- 
fessipn de défendre tôus^ceux qui avaient besoin de son ministère, et 
qui n'avait jamais accusé personne. » - v : : 

Page 199.. Cicéron^ dès l ? abord, marque parfaitement la division de 
son diiseours : 1* Gicéron doit41 accuser;, 2° Cicéron doit-il être, 
comme accusateur, préféré à Cécilius? (Àsçqsius.) - 

Page .'200. .C'étaient d'abord les Mai?celius ï descendants du vainqueur 
dé Syracuse; les Scipion, dont l'aïeul, P. Sçipion TAfricain, àpi*ès la 
desJruction dé. Caithage, rendit à 'là Sicile les monuments précieux 
dont elle avait été dépouillée par les Carthaginois ; les MeléMus.--: quel- 
" qùes " années auparavant," deux Slëlellus , Celer êt Nepos;" avaient mis 
en accusation 7 pour ses concussions^ M. Lepidus, qui avait été préteur 
en Sicile* . ; 

On distinguait 3lors trois Metellus, l'un Q. Çécil. Melellus Creticus, 
cônsui désigné aTec ïïortensius, et ses deux frères, Lutin s et îîarcns., 
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le premier, qui avait succédé à Verrès dans la préture de Sicile 
Van 684, et qui fut consul l'année suivante ; le second, qui était pré- 
teur de Rome l'année même du consulat de Quintus. 

I, page 200, « Je croirais, au contraire, que Cicéron ne se lit presser 
d'accepter cette accusation, qu'autant qu'il fallait pour ne pas paraître 
l'avoir demandée. Tout ce qu'il dit, en effet, des instances que lui 
avaient faites les députés de celle île, réfléchissait sur lui-même, en 
ce qu'ayant à parler contre cet ancien préteur protégé par une partie 
de tout ce qu'il y avait de plus grand à Rome, il lui convenait plus 
qu'à tout autre de paraître y avoir été forcé par la nécessité qu'impose 
le devoir, » (Morâbin.) 

II, page 200. Graviter, parce que Cicéron ne voulait pas se porter 
accusateur; acerbe, parce qu'il était sensible aux plaintes des Sici- 
liens- (ASCONIUS.) 

Page 201. SurCecilius, Voy* Plularque. Vie de Cicéron. 

III, page 202, Allusion aux revers qu'éprouvèrent au barreau, à Y en- 
contre d'Hortensius, C. Julius César, Ap. Claudius et M /Scaurus, jeunes 
patriciens, qui avaient voulu se distinguer par des accusations contre 
des personnages puissants* Hortensius, entre autres succès obtenus 
contre eux, fît absoudre Yarron et Dolabella, que César et Appius 
avaient accusés. 

IV, page 204. On appelait patronus celui qui défendait quelqu'un en 
justice, s'il portait la parole pour son client; advocatus- celui qu^ 
l'assistait de ses conseils, de ses démarches et de ses sollicitations, 
ou même seulement de sa présence; procurator, celui qui suivait toute 
l'af fafre en l'absence de son client^ou de son ami ; cognitor, celui qub 
même lui présent, s'en occupait comme de sa propre affaire. Aussi 
Cicéron emploie-t-il ici le mot de cognitorem pour exprimer le défen- 
seur îe plus dévoué. Actor causée comporte également la signification 
de patronus* si oral or est. (àscoxids.) 

Page 205. C. Claudius Marcellus avait succédé, l'an de Rome 675, dans 
le gouvernement de la Sicile, à M. JSmilius Lepidus, le même qui 
souleva la guerre, civile après la mort de Sylla. (Voy, Seconde action 
contre Verrès, II, 4 et 91.) Revêtu, quoique préteur, d'une autorité 
procpnsulaire, Marcellus répara les mfîux qu'avaient fails à la Sicile 
les vexations de Lepidus, et releva cette province abattue et ruinée. 
— Cn, Lentuhis Marcellinus, de la famille des Marcellus, était passé 
par adoption dans celle des Cornélius Lentulus. Il fut consul avec 
L. Marcius Philippus l'an de Rome 698. Tl sera encore question de 
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lui dans la Seconde action contre -Terrés % (II, 45), mais seulement 
sous le nom de Lentulus. 

TV, page 206. L'une, concernant Syracuse, d'avoir été la complice 
des vols de Terrés; l'autre, concernant Messine, d'en avoir été la rece- 
leuse. Au reste, Cicéron glisse légèrement là-dessus, pour ne pas 
laisser à Verres l'ombre même d'un avantage: car ses partisans n'au- 
raient pas manqué de faire tourner à son avantage la bonne volonté 
que lui témoignaient les Syracusains et les Mamerlins. 

Page 200* La situation présente, —r L'un des trois Marceilus faisait 
partie du tribunal, — La santé. L'autre, Marcellinus, était alors d'une 
faible sanlé. — Les moyens oratoires. Le troisième Marcellus était 
plus curieux de la jurisprudence que de l'art oratoire. (Ascokius.) 

Y, page 207. Le tribunal contre les concussionnaires fut le premier 
tribunal permanent établi dans Rome, On désignait par le mot de con- 
cussionnaires, les magistrats, les juges, et en général, les fonction- 
naires qui avaient extorqué ou enlevé de l'argent aux alliés et aux 
sujets.de la république. 

Le premier exemple que l'histoire romaine nous fournisse des 
plaintes portées contre les gouverneurs de provinces, est de Tan 582. 
Ti te Live rapporte, à cette date, qu'il vint à Rome une députa- 
lion d'Espagnols qui se plaignit amèrement de l'avarice des ma- 
gistrats. Les députés se jetèrent à genoux au milieu du sénat, et le 
supplièrent de ne point permettre que les sujets de la république 
fussent pillés et vexés avec plus de cruauté que ses ennemis mêmes, 
TJn des accusés fut absous: les autres prévinrent leur condamnation 
par un exil volontaire. 

Le tribun L. Calpurnius Pison fut le premier qui proposa une 
loi pénale contre le crime de concussion, l'ail 605 de Rome. Elle 
ne devait pas être sévère, puisque Lentulus, deux ans après avoir été 
condamné par le tribunal, fut élevé à la censure, l'une des princi- 
pales dignités de la république. Il v a toute apparence que les con- 
cussionnaires ne furent d'abord obligés qu'à la restitution. 

La loi Jiinia (portée par Junius Pennus, tribun en 627) condamna 
les coupables à un exil de dix ans, quelque modique que fût la 
somme, On n'exprimait jamais l'exil dans la sentence, parce qu'un 
citoyen ne pouvait être privé du droit de cité que de son propre con- 
sentement. On lui défendait l'usage du feu et de l'eau, interdiceba- 
tur aqua et igne. Les exilés étaient morts civilement, 

La loi Cornelia, dont Sylla fut l'auteur, assujettit au même tribunal 
tous les magistrats de la ville et les juges qui se seraient laissé cor- 
rompre : mais cette disposition ne fut pas maintenue. 



-NOTES. ■ 405 

Jules César, dans son premier consulat, ajouta une nouvelle loi 
appelée de son nom Julia. Gicéron la trouvait rigoureuse. Cependant 
il paraît qu'elle avait supprimé 3a peine de l'exil, et que les con- 
damnés élaient seulement exclus du sénat et dégradés. Elle adou- 
cissait même les peines portées par les autres lois, qui, outre VexÀL 
ordonnaient la restitution quelquefois du double, et même du qua- 
druple, selon la qualité du délit. Ce qui peut-être la fait regarder 
comme très-sévère par Cicéron, c'est que, dans le cas où le délin- 
quant ne pouvait restituer toute la somme réclamée, elle voulait 
qu'on recherchât ceux qui avaient eu part au délit, ou qui en avaient 
profité de manière ou d'autre. 

Sous les empereurs, la peine ordinaire était la dégradation. Celui 
qui en était frappé ne pouvait pas siéger dans les tribunaux, ni in- 
tenter aucune accusation, ni même être appelé en témoignage. (Voir 
sur cette question, Lahoulaye, Essai sur les lois criminelles des 
Romains.) 

Y, page 207. Asconius,. expliquant ces mots : quodin tmaquaquere, 
dit que Cicéron veut parler des lois d'Hiéron, et de celles qu'avait éta- 
blies le proconsul P, Paipilius Tan 625 après la première guerre des 
esclaves. 

VIT, page 209. Cicéron définit ainsi honor cpr&mium virtuHs jttdicio 
stîidwque civium delatum ad aliquem. 

Page 210. Asconius nous apprend l'anecdote à laquelle l'orateur lait 
ici allusion. Terentius Varron, cousin d'Hortensius, lut, à son retour 
d'Asie, accusé de concussion, d'abord devant, le préteur L. Furius 
Purpureo, ensuite devant P. Leiltulus Sura. Il fut absous grâce aux 
manoeuvres d'Hortensius, qui, après avoir corrompu les juges, ima- 
gina, ce pour que la crainte vint à l'appui de la bienveillance, » de 
leur distribuer des tablettes dont la cire était d'une couleur diffé- 
rente de celle des tablettes ordinaires. Si quelqu'un de ces juges 
n'avait pas tenu sa promesse, Horteiisius voulait pouvoir s'en assurer 
en examinant ce qui était écrit sur sa tabletle, ainsi reconnaissable 
par sa couleur. 

Page 210, Quadrupïatores. On appelait ainsi les accusateurs à qui 
la loi accordait le quart des biens du condamné. 

VIII, page 211. Et les juges vendus, et ceux qui les achètent, et les 
garants, et les exécuteurs, et les agents de ces. infâmes marchés, 
(Asconius.) * ■ . 

IX, page 212. Cette louange n'est pas ironique. L'orateur ne cherche 
point ici à jeter le blâme sur Jlarcus. parce que, dans' cette circon- 

23, 
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stance, il ne remplit pas envers Qnintius les bons offices d 7 un frère 
en l'assistant <dans ce procès ; il veut seulement faille Toir combien 
il est étroitement lié avec Verres. (Ascomus.) t . 

. X, page 214. Le mot qumstor est dérivé du verbe quserere.Uune des 
principales fonctions du questeur était la recherche des revenus de 
la république. 11 y avait trois sorfes de questeurs : 1° les questeurs 
de 'la ville, chargés, de la garde du trésor public; on les appelait 
qu&stores œrarii; 2° les questeurs militaires, ou provinciaux ; ils 
avaient soin de la recette des '^deniers, et distribuaient la. paye aux 
troupes ; 5° les questeurs des crimes capitaux, qti&stores parricidii t 
espèce de commissaires nommés par le peuple pour la recherche de 
certains crimes, line faut pas les confondre, avec les autres ques- 
teurs. 

Le nombre de questeurs fut d'abord de quatre, deux pour la ville, 
chargés de la garde du trésor et du maniement des finances ; deux 
militaires. Le nombre en augmenta à mesure que celui des provin- 
ces s'accrut." S.yJla le porta jusqu : à vingt, et César à quarante. Deux 
questeurs restaient dans la ville, les autres éi aient répartis dans les 
provinces, ou suivaient à l'armée les consuls et les autres généraux ; 
c'était le sort qui en décidait. 

Pour obtenir la questure, il fallait avoir au moins vingt-six ans 
accomplis. Cette magistrature était le premier degré des honneurs, et 
nul ne parvenait aux magistratures plus élevées sans l'avoir traversée. 

Dans l'origine , tant que les questeurs étaient en charge , ils 
avaient entrée au sénat; mais après en être sortis, -ils ne conser- 
vaient pas droit de séance, si les censeurs ne les avaient pas inscrits 
sur le rôle de cette compagnie. Dans la suite, Sylla les maintint an 
rang de sénateurs, par le droit seul de leur charge; mais, pour l'oc- 
cuper, il fallut avoir trente ans : âge nécessaire pour être sénateur. 

Les questeurs de la ville, délivraient aux magistrats les sommes 
que leur assignait la république, faisaient vendre le butin fait sur 
l 7 ennemi et les biens confisqués, remettaient aux consuls, lorsqu'ils 
entraient en campagne, les aigles des légions, mises en dépôt dans 
le trésor, recevaient, logeaient et défrayaient les ambassadeurs, or- 
donnaient les funérailles décrétées par le sénat aux frais de la répu- 
blique, avaient l'intendance des monnaies, etc. 

11 y avait un questeur provincix dans chaque province prétorienne 
ou proconsulaire, excepté la Sicile, où il y en avait deux. Les ques- 
teurs provinciaux accompagnaient partout le général, et étaient char- 
gés de la caisse militaire; ils levaient les impôts, et ne rendaient 
compte qu'à la république des deniers qui avaient passé par leurs 
mains j Ils étaient accompagnés de licteurs ; distinction dont ne 
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jouissaient pas les questeurs qui étaient dans Rome. Lorsque le pré- 
- leur quittait sa province, il en remettait le gouvernement au ques- 
teur jusqu'à l'arrivée de son successeur. Le questeur devait avoir 

■ i 

pour son général les sentiments d'un fils pour son père, 

X, page 215. Àsconius nous apprend que les Siciliens étaient dans 
le cas défaire aux Romains trois prestations de grains chaque année. 
Ils devaient d'abord livrer aux Romains la dîme de leurs récoltes, 
sans recevoir aucun payement ; puis fournir une 'autre partie de 
leurs grains au prix d'achat fixé par le sénat; enfin en livrer une 
troisième quantité au préteur, soit en nature; pour être déposés 
dans des greniers, soit en argent, au prix d'estimation qu'il fixait. 
On appelait mancipes les fermiers publics qui se faisaient adjuger 
dans la province la commission de recueillir le blé pour î approvi- 
sionnement de Rome. Ces publicains avaient les mêmes fonctions 
que les collecteurs de dîmes pour le clergé remplissaient en France 
avant la révolution. 

"* XIII, page 219. Àsconius nous apprend que. ces formules banales 
étaient usitées par les mauvais avocats du temps de Cicéron. Caton le 
censeur avait coutume d'invoquer, les dieux au commencement de 
ses harangues ; mais il paraît que cet usage, fort respectable en lui- 
même, avait fini par devenir, ridicule, du temps d'Àsconius. Ce cri- 
tique cite à ce propos ce vers de Virgile : 

Prxfalus divos solio rex inQL ab alto. 

Puis, à l'occasion de cette autre tournure, vellem si fîeri potuissei. 
il rapporte deux autres exemples, l'un tiré de Lucilius : 

Vellem cum primis fieri, si fors poUiisset. 

Et le second de Virgile ; 

Âiue equidem summa de re stotuisse Latîni, 
Et vellem, el fucrat melius. 

Vitiose ambo, ajoute-t-il. 

XIY, page 221* « Du côié de l'éloquence, » dit Quintilien, liv. XL 
a Cicéron est le premier à reconnaître que ses adversaires en 
avaient infiniment ; et, quelque supériorité qu'il eût sur eux à cet 

égard, on n'a jamais vu qu'il s'en fit trop accroire Lors même 

qu'il fut question de faire choix d'un accusateur dans le jugement 
de Terrés, bien que ce choix ne roulât qu'entre Q. Cécilius et lui. 
et que l'important fût de démontrer qui des deux était le plus pro- 
pre pour cette accusation, irse contenia de taire voir que Cécilius. 
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n'avait ni le talent, ni les qualités nécessaires, sans se les arroger lui- 
même : disant qu'il ne les avait pas non plus, mais qu'au moins il 
avait travaillé à les acquérir. C'est seulement quelquefois, dans ses 
lettres, écrivant familièrement à ses amis, ou dans ses dialogues, qu'il 
dit librement ce qu'il pense de son éloquence, encore est-ce sous un 
autre nom; et après tout, il n'en dit que ce qui est vrai. » 

XY, page 222, Le mot du texte irest pas oratores, mzismora- 
toreSt de mauvais discoureurs, qu'on employait, dit Àsconius, ad 
moram faciendam, afin de donner le temps à de meilleurs orateurs 
de se reposer ou de se préparer. Pour comprendre ce passage , il faut 
se souvenir que, dans les tribunaux, deux ou toois avocats étaient 
souvent chargés de plaider la même cause, dont ils se partageaient 
les divers points. C'est ce que vient de dire Cicéron, en parlant de 
lui-même et d'IIortensius.: Sszpe innsdem... causis versati sumits. 

XVI, page 225, Un certain SIeriius avait vendu sa maison aux cen- 
seurs Caion et Yalerius Flaccus, qui bâtirent sur remplacement la ba- 
silique Porcia. Mais il excepta du marché une colonne, du haut de 
laquelle lui et ses descendants pourraient assister aux combats de 
gladiateui^s, qui alors se donnaient dans le Fôrum. Près de cette co- 
lonne, siégeaient les triumvirs chargés de la répression des filous et 
des esclaves. Là plaidaient de misérables avocats^ auxquels Gicéron 
compare les souscripteurs.de Cécilius, 

Page 224. 11 faut observer que Cicéron affecte de répéter que Cé- 
cilius est Sicilien, pour lui ôter la considération attachée au titre de 
citoyen romain. {Àscoxius.) . . 

XY1I, page 225. Marcus Àntonius ,131s de l'orateur et père du trium- 
vir, avait été chargé, avec un pouvoir très-étendu, de garder toute la 
côte maritime appartenant aux Romains. Il commit beaucoup de 
vexations et d'injustices par lui-même et par ses lieutenants. 11 
déclara la guerre aux Crétois, et il périt dans cette expédition, 
(Asconius.) 

XIX, page 228. Quintilien cite avec éloge la dextérité avec laquelle 
Cicéron réfute les arguments en faveur de son adversaire. « Cécilius, 
dit-il, demandait la commission d'accuser Verres, en se fondant sur 
ce quïl avait été son questeur; et Cicéron, qui la demandait aussi, 
fait, de cette raison même, un moyen pour l'obtenir. » (Liv. X, 
ch. xîiï.) 

Page 251. Il n'était pas permis à tout le monde indistinctement 
de se porter accusateur devant les tribunaux. Ce droit était interdit 
mix soldats, aux gens notés d'infamie, aux comédiens dans Ions les 
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cas, aux affraneîiis envers leurs anciens maître Sj aux magistrats infé- 
rieurs envers ceux auxquels ils avaient été subordonnés, aux pupilles 
envers leurs tuteurs, etc. 

Les. accusateurs étaient presque toujours des jeunes gens des fa- 
milles les plus distinguées, ou d'un grand talent, qui clierch aient à 
se faire connaître. Dans le crime de lèse-majesté, le .quart des biens 
des condamnés était donné aux accusateurs. Il en résulta de grands 
abus sous les empereurs. 

Lorsque plusieurs accusateurs se présentaient, le juge décidait. 
Ceux qui n'avaient pas été préférés aidaient le principal accusateur, 
et veillaient à ce qu'il employât tous les moyens que lui fournissait la 
cause. On les appelait pour cela custodes. 

L'accusateur prononçait d'abord le serment de calomnie, c'est-à^ 
dire qu'il déclarait qu'il avait de bonnes preuves pour accuser. S'il 
ne prouvait pas, et que l'accusé fût déclaré absous, il était lui-même 
condamné, t marqué sur le front de la lettre K. 

-XX, page 251.- Gaton l'ancien, qui, sous son consulat, Tan de Rome 
556, avait commandé en Espagne, accusa Servius Sulpicîus Galba et 
L- Furius, qui avaient exercé dans cette province les fonctions de 
préteur. Le premier avait fait périr en pleine paix trente mille 
Lusitaniens ; : le second avait commis de criantes injustices dans l'es- 
timation du blé que devaient fournir les Espagnols. Ce procès eut 
lieuran 605 de Rome, Tannée même de la mort de Caton, et la pre- 
mière année de la troisième guerre punique. 

XXI, page 252. Bien que Cicéron n'eût que trente-sept ans, il pouvait 
paraître un peu trop âgé pour débuter dans les fonctions d'accusateur ; 
car c'était par la que commençaient les jeunes citoyens qui aspiraient 
aux honneurs* 

• XXII, page 254. Il y avait, de la part de Cicéron, courage à se 
prononcer ainsi contre les préjugés politiques de ses juges, et ici 
Quintilien le cite pour modèle : é Les juges, » dit— il, « ont leurs opinions, 
leurs préjugés, qu'il faut ou fortifier ou détruire, selon le besoin de 
la cause. Tantôt il sera nécessaire de les rassurer contre les dangers 
dont ils peuvent être menacés;.-, tantôt il faudra intimider les 
juges, comme le fait Cicéron clans ses plaidoyers contre Yerrès. d 
(Liv. I, cb. i, de VExorde.) 
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PREMIÈRE ACTION CONTRE TERRÉS 

I, page 240. Par des harangues. Allusion aux harangues que le tri- 
bun L, Quint ius prononçait devant le peuple pour dépouiller les 
sénateurs du pouvoir judiciaire/ — El par des lois. Le préteur 
L. Àurelius Cotta se disposait à porter une loi pour transférer aux 
chevaliers romains le pouvoir judiciaire. 

Page 240, Le déprédateur du trésor public. Comme questeur du 
consul Carbon. 

Page 240, L'oppresseur de VÀsie et de la Pamplvjlie. Comme lieu- 
tenant et proquesteur de Dolabella. 

Page 240, Le violateur éhontê de la justice. Dans sa préture ur- 
baine. . 

II, page 242. Le jour que je le mis en accusationXes mots signifient, 
selon Àsconius, l'action d'être interrogé devant le préteur d ? après la 
formule prescrite par la loi. Quand les deux parties étaient en pré- 
sence, l'accusateur énonçait le fait devant l'accusé en présence du 
préteur, par exemple : Mo te Siculos spoliasse. Si l'accusé gardait 
le silence, il était condamné comme convaincu. S'il niait les griefs 
qui lui étaient imputés, le demandeur requérait du juge le temps 
nécessaire pour informer sur ces imputations; puis Ton dressait 
l'acte d'accusation. 

Page 242. Piem perexiguam. Ici diem est du féminin, parce qu'ii 
exprime un- délai très-court : de là le diminutif dieculà. Le jour de 
douze heures est toujours masculin, (àsconjus.) 

Page 242. Quel était cet accusateur suscité par Yerrès?On l'ignorait * 
même -du temps d'Asconius. Les uns, selon ce scolîaste, prétendaient 
que c'était Rupilius; les autres, que c'était Oppius. Ceux-là disaient 
que Rupilius était l'accusateur et Oppius l'accusé. Enfin d'autres 
croyaient qu'il s'agissait de Q. Metellus Nepos, accusateur de Curion. 
— Quand deux accusations étaient présentées à la fois devant le 
même tribunal, la priorité était accordée à celui des deux accusa- 
teurs qui demandait le moins de temps pour apporter ses preuves, 

III, page 245. Verres était presque venu à bout de faire renvoyer, 
l'accusation à Tannée suivante. 

Page 245. Oppius ou Curion, dit Asconius* 

IV, pnffo 244, Leslieux sacrés. Fmmnu chapelle ainsi di(o du mol 
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fari, de certaines paroles que 3e prêtre y récitait; œdes f grand édifice 
sacré; sedicula, chapelle ouverte; saéelhnn, chapelle sans toit. — (On 
appelait aussi fana les jardins qui renfermaient un monument funè- 
hre, Cicéron donna ce nom au lieu qu'il avait consacré à la mémoire 
de sa fille Tullie. Nollem illud, dit-il à Atticus (liv. XII, lett. 55 et 56) 3 
vllo nomine nisi faki appel llari.*. Famm fieri volo, neque lioc mîM 
end pot est sepidcrz similitudinem effugere.)—Dehibrum, la niche où 
l'on mettait l'image de la divinité, quasi dei labrum; labrum figuré- 
ment le hassin d'une fontaine {le vase où l'on met une chandelle se 
nommé candelabrum) . 

IV, page 245. Il y avait alors huit préteurs à Rome, changés tous 
les ans, -et nommés par les centuries. Le premier, wiwiius^nge civil 
entre les citoyens; le second, peregrinus, entre les étrangers; les six 
autres juges au criminel :1 er . crime de lèse-majesté; 2 e , concussion; 
5%péculal; 4 e , meurtre et autres voies de fait; 5% brigue; 6 e , ca- 
lomnie, crime de faux. Chaque tribunal était spécial. Le préteur ne 
pouvait recevoir aucune plainte sur des délits qui n'étaient pas de 
son attribution - 

Le préteur de la ville marchait précédé de deux licteurs : Prsetor 
nrbamiSf quel mine est, quelque posthac fuerit, duos Uctoreis apud 
se liabeto ttsqne ad supremam ad sote?ir occasùm, jus in ter civets 
deicifo.Al jugeait lui-même les causes dans lesquelles la question 
roulait sur le droit, et non sur 16 fait. Quand il ne s'agissait que 
du fait, et que la loi ne présentait aucun doute, il renvoyait l'affaire 
à un juge nommé par lui, et à qui il prescrivait la formule dont il 
devait se servir. Ces juges étaient pris parmi les sénateurs ou les che- 
valiers- L'arrêt prononcé par le préteur s'appelait décret. 

Le préteur n'avait le droit de rien changer aux lois des Douze- 
Tables, mais seulement d'y suppléer dans les cas auxquels elles n'a- 
vaient pas pourvu. 

Quoique ce fût l'usage de tirer au sort les assesseurs du préteur 
urbain, seul juge nécessaire dans les affaires civiles, H" paraît que le 
sénat l'autorisait quelquefois à les choisir. [Lettres à Atticus t lh\^V( 
îetU i,) - " - 

Nul ne pouvait citer un autre en justice sans y être autorisé par le 
préteur. Le défendeur [reîis] avait droit de poursuivre le demandeur 
qui l'aurait assigné sans cette autorisation. Le préteur lui-même ne 
pouvait être cité en justice tant qu'il était en fonctions. 

Lorsque le prêteur prononçait un jugement de condamnation, il 
quittait sa robe prétexte, 

* Il fallait avoir quarante ans pour être préteur ; on ne pouvait 
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Têtre que: deux ans après avoir exercé . Tédilité ou le- tribunal du 

peuple.'-,;..: / : ;^'v ^ ' ; ' ■ ' -. ; \ v , • .\ 

V, page 246. Sthenius et Heraçlius. Voyez [Seconde action contre 
Vefrès, ît/cli. 54. ^ j •;. 

Page 246. C'est de Syracuse et de son port que Cicéron veut parler 
ici ; mais, pour amplifier la chose,; il emploie lé pluriel au lieu du 
singulier. " V '-' . / v-y ; ; - ^. 

Page 246. Àgatlîocle, Hiérom : ; : ; ; ;: / 

Page 246/ Marceîius, vamqueur de Syracuse; Scipion, -vainqueur 
à'k\m\^\^ ex Africa Sci$io : (Ascosios.)".. 

Page 246 : Allusion à î'ayenture ■ de l'épouse de Cléomènès, Voyez 
Secondé action-, lit, ch. ,14, .;; : : r , " :r 

/ Yly page 247."'"Âs'coùius~dit que Cicéron veu^ 

des trois Metellus et de Metellus Seipion, : , : 

Page 247 ; Il y a dans le latin une antithèse véritable entre les. mois 
nobîîes et noti : on ne saurait la rendre en français: On Yoit ici, ob- 
serve M/ Le Clerc, que le ■mollnôtnf eii Ifitiii^ fipmpi^çeluilVdë 'ipo^nw 
en français, se prend, quelquefois en mauyaise part. 

: \ Païge 248. VPoici^ la rnanïèrë dont oîi procédait pour .-l'élection des 
auges- Le préteur du .ressor t des concussions, par ^^ exempie; jetait dans 
une. urne tous les noms des juges \;du même ressort; on en tirait le 
; nombre convenable : c'est ce qui Rappelait sortiri. L'accusateur et 
l'accusé récusaient çeux T qu'ils jugeaient à propos, car ils pouvaient 
chacun exercer ce droit dans là limite d'un certain nombre de juges.. 
On tirait une seconde fois" au sort pour ^^ remï^lacer" ceux "qui avaient 
été récusés, et c'est là ce qu'il faut entendre par $ubsortirï } subsor- 

■ > h ■ 

Page 248. Allusion aux tablettes enduites d-une cire particulière que 3 
dans l'affaire de Terenlius Yarron";: accusé par Scaùrùs, lîoïtènsius 
avait distribuées aux juges qu'il avait achetés, ' 

VII, page 249. Negotiator, marchand en gvos y mercator^ en dé- 
tail; ihsliloriqui vend pour le compte d'un autre; exer citer \ arma- 
teur, tes gen s de, boutique n'étaient point "estimés ■ : Sordidz etiam 
pûtandi qui mercantiir a mercatoribus quod slalîm vendant ;-nihil 
êTH?n p?yficiunt 7 itisi adjiiûdum mentfantur. (Çicpao, deOfficns,l 1 J&.) 
Les inslitores étaient tous des affranchis ou des esclaves: . Quant aux 
negotiatores, ils étaient considérés; car il n'y avait guère que des 
chevaliers romains qui fissent le commerce en gros. Ils avaient dëp 
maisons dans les plus riches provinces. 
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yiil } $agë%O.Nousnep.ouyô?të> plus longtemps l'adminis- 

tration de la justice. Èn prêtant ; ce langage a des sénateurs eux- 
mêmes. Cieéron use envers les juges de plus de ménagement que' 
s'il/ayait fait dire à des jiïébéiens^ : 

(ÂSCONlUS.j ; ; 

Page 251- t)e -la-maison Wun sénateur dans celle à- un chevalier 
romain. Àscônius se raille de ceux qui cherchaient sérieusement les 
iioins dé ce sénateur et de ce chevalier , et qui ne voyaient pas que Ci- 
eéron ne présentait des détails aussi précis que pour rendre odieux 
ses adversaires: Au reste, Oii était pailagé sur le: noin de ce séna- 
teur. Les uns prétendaient que c'était Horterisius; les ^ autres, que 
prêtait Crassus, depuis Tun des triumvirs. Le chevalier était un cer- 
tain Puhlicius, alors connu pour, être xuv agent .de corruption dans 
les élections* - _ - 

j _ ■■ i i _- ,i ■ 1 

-m '-m -m - - -. "j ■- , .- - L _ I . . , . ..J _ , X - ■■ , m- ri -, m - 

IX, page. 252. Enfant plein de cfiarmes y et : qui ne manque point 
d'amis* Ceci est pris en mauvaise part. Blando et gratioso >-— Fëmi- 
nis a$ maxime meretricibits blanditmconventunt } ditÀsconius. Gratta 
vero qux pot est in adolescènûbïis éssë sine infàrnia? Car, ajoute ce 
scôliaste, gratia, pour un jeune garçon, ne veut dire autre chose 
que le grand nomhre d'adorateurs- *' ; 

Page .255; Pr&rogaliva vsi ici à double ^entente. iPour coïnprenr 
dre cet endroit, il faut savoir que, dans r élection aux grandes ma- 
gistratures, on tirait au sort lia centurie qui donnerait la "première 
son suffrage . Cette centurie s'appelait prérogative et entraînait ordi- 
nairement le suffrage (lés autres centuries. Ainsi, quand on 1-avait 
pour soi r c'était comme une\ assurance qu'on les aurait toutes. 
Q. Metçllus donne donc à Verres une prérogative, c'est-à-dire une 
assurance, de sa protection pour les centuries prérogatives qu'il lu\ 
avait procurées, à lui et à M/ Metellus, son frère. (Ascûkiusô 

* . 

.X, page 254, Allusion à ce vers que le poëte Kévius avait fait autre-, 
fois sur lés. Metellus,, qui semblaient comme en possession des pre- 
mières charges de l'État ;: - 

Fato Metellî Romee fiunt consules. 

Celui des SIetellus qui était, alors consul, répondit -'à Kévius par ce 

vers":- - . - 

Patiunt Metelli malum Kaevio poêlai 

Page 254. Cornifîcius, questeur Tan 672, fut collègue de Cieéron 
comme augure, puis se mit avec Césoniùs sur les rang;s pour ,lè con- 
sulat la même année que Cieéron* H était d'une famille fort obscure, 
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et n'avait pas ces talents extraordinaires qui, à Home, suppléaient 
à la naissance/ Aussi,, dans ses Lettrés aAtticus (liv. I, î et. i), Cicé- 
ron dit à ce propos : Je ne doute pas que ses prétentions ne vous 
fassent rire, ou plutôt ne , vous fassent pitié. .Ce fut Cornificiusqui, 
dans le sénat, dénonça le sacrilège commis par Clodius, qui s'était in- 
troduit, déguisé en-femme* dans la maison de César, au moment où 
l'épouse de celui-ci- célébrait ]es mystères de la Bonne-Déesse. C'est 
a Cornificius lui-même, selon les uns, à son fils, selon les autres, que 
sont adressées quatorze des lettres familières de Cicéron "(liv, XII). 
Quelques critiques attribuent à "Cornificius le traité de rhétorique 
ad Hermniwn* 

X, page 255. Cn, Tremellius. Surnommé Scrofa, ami particulier 
d J Atticus. (Voyez les Lettres de Cicéron à Ai Viens , Y, 4; YI, 1.) H écri- 
\ vit sur l'agriculture, et Vairon parle de lui [de l'Agriculture, liv. I, 
ch. "h, et liv. II, ch/ iv). Macrôbe en fait aussi mention (Saturn.* 
liv. I, ch. vr). 

Page 255. Il était ordinaire aux généraux romains de vouer des jeux 
en l'honneur- de quelque divinité, lorsque, dans une action, la vic- 
toire était- vivement disputée, et que du succès d'une guerre dépen- 
dait le salut de la république* Ils étaient très-religieux observateurs 
de ces sortes de promesses, soit qu'elles fussent avouées ou autorisés 
par le sénat, soit qu'étant moins" solennelles, elles n'engageassent que 
leur auteur. 

tes jeux Votifs de Pompée, qui furent célébrés le 16 août, surpas- 
sèrent en magnificence tous ceux qu'on avait vus jusqu'alors; mais ces 
jeux différaient des autres en ce qu'ils ne lurent célébrés quVnc 
seule fois, au lieu que les jeux Romains, les jeux Plébéiens,, et 
même ceux que Sylla avait consacrés à la Victoire, revenaient tous 
les ans. < 

Page 255* Les jeux Romains, ou les grands jeux, qui se célébraient 
du 4 au 12 septembre, avaient été institués sous Tarquin l'Ancien,, 
à l'occasion de la prise d'Apioles sur les Latins. Selon Asconius, l'in- 
stitution des jeux Romains remontait au règne de Romulus, à l'épo- 
que de l'enlèvement des Sabines, et ils furent voués à Cousus, le 
dieu des desseins secrets, autrement dit Keptune, roi des Latins et 
aux grands dieux, c'est-à-dire aux dieux lares de là ville de Rome. 

XII, page 258. Les édiles (et c'était une fonction de leur charge) 
célébraient les divers jeux , avec plus ou moins de magnificence. Cette 
obligation de célébrer les jeux, et les jéux mêmes que célébrait un 
édile, s'appelaient sedïlitatis munus. Asconius, non content des mau- 
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vais es plaisanteries qui échappent quelquefois à Cicéron, en suppose 
une bien peu vraisemblable en cet endroit : Àllusit, dit-il , ad ambi- 
guitatem myneris, et Verris, nom en beslim prœferentis. (Note de 

M* Y. Le Clerc-) 

XIII, page .259. Le crime de concussion comprenait tous les abus 
que les magistrats faisaient de leur autorité pour mettre à contribu- 
tion 'les provinces dont l'administration leur était confiée, et pour 
tirer de l'argent de ceux à qui ils devaient rendre gratuitement la 
justice. Ce crime était connu sous le. titre de pecnnns repetundis, 
parce qu'il donnait lieu à une action que les provinces ou les particu- 
liers intentaient pour se faire restituer ce que le magistrat avait exigé 
d'eux illégalement. Les concussionnaires n'étaient d'abord condamnés 
qu'à la restitution, mais depuis on y ajouta le bannissement. Dans la 
suite, la loi Julia, portée par Jules César, au lieu de les bannir, les 
déclara incapables d'assister au sénat, d'exercer aucun office, ni 
même d'être reçus en témoignage. 

Le moi- péciilat vient de pecus. Dans les premiers temps, l'or et 
l'argent qu'on pouvait retirer de la vente de leurs troupeaux fai- 
saient toute la richesse des Romains- Ce nom fut conservé pour dé- 
signer le vol ou la dilapidation des deniers publics. Les coupables 
en furent quittes d'abord pour une somme- proportionnée au délit ; 
plus tard, une loi de Jules César les condamna au bannissement. 

Page 259. Un sénateur juge dans celte cause. C. Élius Sialenus 
Pétus. On trouve dans le plaidoyer pour Cluentius (du ch. xxiv au 
ch. xxxvn) tous les détails de l'infâme conduite de ce sénateur , 
toutefois avec quelques réticences relativement à V argent que Stalenus 

m 

avait reçu de Çlueniîus. Çicéron, qui était alors l'avocat de ce der- 
nier, ne voulait, pas convenir de faits qui auraient pu nuire à son 
client. , 

XIY, page 261. Nouvelle allusion à Horlensius. 

* 

XY, page 265. Les généraux revêtus d'un commandement militaire 
dans les provinces, tant qu'ils étaient en exercice, ou qu'ils sollici- 
1 aient les honneurs du triomphe, ne pouvaient entrer dans Rome. 
Pompée se tenait hors des portés, parce qu'il demandait le triomphe, 
après ses victoires contre Sertoiûus. Dans sa première harangue au 
peuple, il se prononça pour le rétablissement de la puissance tribu- 
nitienne, Palicanus étant tribun. (Àscoxms.) 

XYÏj page 264. Àsconius prétend que Cicéron parle ici du Dolabella 
dont Yerrès fut questeur ; Manuce n'est pas de son avis, et il paraît 
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avoir raison, ".attendu que ce Dolabella avait été condamné bienavani 
que Pompée eût porté sa loi en faveur du tribunat, 

XVI, page 264. C'est ainsi qu'Asconius veutqu'on entende le mot gra- 
tta par amitié ; car, observe-t-il, Cicëron ne veut pas même faire croire 
que Verrès soit l'ami d'Hortensius, mais seulement son associé pour 
le pillage. — Quant aux liens du sang et aux complaisances cela se 
rapporte à Melellus, collègue d'Hortcnsius, qui défendait Verrès avec 
aulan\. de chaleur que, s'il eût été son parent. (Àscoxirs.) 

XYIL page 265. La loi Acîlia. M\ Àcilius.Glabrion, père du préteur 
devant lequel se plaida la cause de Verrès, porta, étant tribun, une 
loi très-sévère contre les concussions, qui permettait même de con- 
damner dès la première audience. (Àscoxios.) 

La loi Servilia 3 âerepctnndis, était -l'ouvrage du tribun C. Servilius 
Glaucia, qui la proposa pour mettre dans son parti les chevaliers ou 
publicains de son temps, qui ne donnaient que trop souvent lieu 
aux plaintes que Ton faisait de leurs concussions dans les provinces. 
Quand elle n'aurait différé de la loi Àcilia qu'en ce qu'elle accordait 
aux accusés la remise à trois jours, c'était beaucoup de gagner du 
temps pour des gens qui savaient si bien en profiter, et qui, étant 
reçus à se faire eiitendre.de nouveau dans leurs 'défenses, avaient 
tant de moyens de se procurer des juges favorables. (Hoiubik.) 

XVIII. page 267, On a dit plus haut qu'Hortensius et Meîetlus 
avaient mandé chez eux les députés siciliens. 



SECONDE ACTION CONTEE YERRÈS 



LIVRE PREMIER 

ï,.page 273, Quintilien (liv. IX, ch. iv) cite ce passage comme un 
exemple d'euphonie à cause du mot noscc dies qui se trouve dans le 
texte pour hos : « Pourquoi, dit-il, hosce, et non pas hos? Ce mot 
n'avait rien de rude. Je n'en pourrais peut-être pas rendre raison, 
mais je sens que l'autre est mieux. Pourquoi Cicéron ne s'est 41 pas 
contenté - de dire sermonem vulgz fuisse? la composition le per- 
mettant. Je ne sais pourquoi ; mais, quand je consulte mon oreille, il 
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me semble qu'elle serait moins satisfaite, si cette double expression 
n'y était pas, x> 

I, page 276, Bepositairii id est, desperatse saluîis, comme dans ce 
vers de Virgile : 

Ule ut depositi proferrct fa et a parentis. 

III; page 579. Une amende et l'exil. 

Page 279. Asconius explique ainsi la pensée de l'orateur. Ce sera un 
bien pour Vërrès d'être condamné par le jugement actuel, parce que. 
s'il était absouSj il serait cité devant le peuple romain, qui le con- 
damnerait au dernier supplice qu'il mérite. Au reste, Cicéron explique 

■a. 

plus loin-sa pensée (ch. xlv) . 

IV, page 280. Les lois romaines condaninaient à mort les pirates, et 
surtout leurs chefs. 

V, page 281. C'étaient d'honnêtes marchands. Cicéron développe ce 
fait dans le cinquième livre de cette seconde Action, de Supplicïis. 

Page 282. C'est-à-dire tant que je ne les ai pas réclamés pour les 
faire conduire dans une prison publique. C'était un crime de lése- 
majesté à un particulier de garder dans sa maison des ennemis pu- 
blics. Ainsi Terrés -était coupable de ce crime, soit qu ; dl eût relâche 
les chefs de pirates, soit qu'il les eût gardés dans .sa maison. 

Page 282. Du crime de lèse-majesté, Cicéron passe au crime qu'on 
appelait perdtiellionis, ou, d'après le sens primitif de ce mot, crime 
de parricide contre la patrie. C'est ridée qu'en donne Tite Live, 
liw 1, ch. xxvi L'abbé Auger renvoie ici à son traité tfe la Constitu- 
tion des Romains. On peut. surtout consulter le discours de Cicéron 

-k. 

ppur Rabirius, accusé de ce crime de haute trahison, qui emportait la 
peine capitale, et qui sé jugeait dans le Çhamps-de-Mars, devant tout 
le peuple assemblé. (Kote-deM. h T. Le Clerc.) 

TU, page 285. C'est-à-dire depuis dix ans que Sylla avait ôté à 
l'ordre des chevaliers les tribunaux, pour les donner à l'ordre sé- 
natorial. 

■ ÎX, page 289. Ernesti, suivi par M. T. Le Clerc a entendu ces mots 
adimo enim comperendinaktm, comme une nouvelle interpellation 
d'Horlensius, auquel l'orateur doit répondre. Binet. en traduisant 
ainsi : J'abandonne V ajournement en ce qu'il a de plus pénible, fait 
de ce membre de phrase la continuation des raisonnements de l'ora- 
teur ; ce qui présente un sens moins satisfaisant. 

XT ? page 235. Vingt jours étaient donnés à V accusateur pour pro- 
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céder contre ■ l'accusé; vingt jours étaient ensuiLe accordés aux défen- 
seurs de ce dernier : de sorte qu'en ne prenant la parole qu'à l'expi- 
ration du terme légal, ïïortensius aurait pu ne répondre qu'au bout 
de quarante jours, comme le dit Cicéron. 

X1Y, page 298. M. Pupius Piso Catpurnianus. Quoique patricien* 
Gicéron nous apprend qu'il fui adopté par M. Pupius, plébéien {pour 
sa Maison: cb. xm); que dans la poursuite de rédilité, il éprouva un* 
refus [pour.PÏanciùs, cb, xxj); enfin qu'il exerça la préture en Espagne 
(pour Flaccus, ch. ni), ou il obtint quelques avantages qui lui firent 
décerner l'honneur du triomphe. Il fut consul. Pan de Eome 695, 
avec M. Yâlerius Messala. Kotre orateur, dans ses Lettres à Àtticus, 
en parle comme « d'un petit et méchant esprit, un railleur chagrin 
qui ne laissait pas quelquefois de faire rire, plus plaisant par sa 
figure que par ses bons mots. Il n'est ni dans le parti du peuple, ni 
dans celui des grands. La république n'en doit espérer rien de bon ; 
il a de trop mauvaises intentions ; mais aussi elle n'a point de mal à 
en craindre : il n'a pas assez de courage. » Pour réduire à sa juste 
valeur un si étrange portrait il faut dire que Pison était ami de 
Clodius, et que Gicéron écrivait ainsi à Àtticus ; : au moment où ce 
môme Pison faisait tous ses efforts pour laisser impuni le sacrilège 
commis par Clodius, dans la maison de César, pendant les mystères 
de la Bonne-Déesse. Gicéron s'en vengea en contribuant alors à 
i'empecher d'obtenir le gouvernement de Syrie [Lettres à Attictts, 
Hv. I, lett. 15, 14 et 16). Gicéron en parle avec estime comme orateur 
(Brutns, cb, xxiv) : il devait tout à l'élude, et était fort profond 
dans la littérature grecque. Cicéron paraît même, dans cet endroit, 
louer en lui une sorte de brusque franchise; il vante le plaidoyer 
qu'il fit en faveur de la vestale Fabia, soeur de Terenlia, l'épouse, de 
Gicéron, accusée d'avoir enfreint son vœu de chasteté. Le séducteur 
était, disait-on, Catiiina. Enfin, dans la troisième Philippique (ch. x), 
Cicéron parle de Pison comme d'un ami intime, le loue et le cite au 
nombre des personnages consulaires qui refusèrent les provinces 
qu'Antoine leur avait fait adjuger. 

i^ge 298. L. Cornélius Scipio Asialicus, arrière-petil-fils du vain- 
queur d'Anliochus. fut consul avec G. Junius Korbanus Tan de 
Rome 671; il avait embrassé le parti de Marras, et fut deux fois 
abandonné par son armée L'année suivante, il fut porté par Sylla 
entête de la première liste de proscription. Des commentateurs ont 
confondu ce personnage avec G. Scipion, qui fut, à la même époque, 
exilé à Marseille, et qui était le beau -père de Sexlius, que défendit 
Cicéron, 
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XIX, page 305, Celle' province avait alors pour gouverneur G- Kérpn. 
Elle comprenait les deux Mysies, la Lydie, l'Étolie, Honie, la Carie, la 
Doride et les deux Phrygies, à l'exception néanmoins de celle partie 
de la Phrygie majeure où étaient les villes de Laodicée, d'Apamée, de 
Phiiomelum, deSynnade, qui, dans la guerre de Milhridate, fut joinie 
ii la province de Cîlieie avec la Pisidie et 3â Lycapnie. L Les habitants 
de l'Asie se divisaient en alliés et en citoyens, et ceux-ci en deux 
clauses, les pubJicains et les négociants* On donnait le nom de Grecs 
aux Asiatiques, parce que la langue grecque était en usage dans 
presque tout ce pays. 

Page 505 ; C. Claudius Tiberius Néron, d'une des plus illustres 
familles de Piome, fut préteur en Asie. C'est Païen! de l'empereur 
Tibère. ' 

XX, page 507. Lorsqu'un joueur de luth, suivant Aseonius, louchait 
)es cordes de la main gauche; et si légèrement qu'il était entendu de 
lui seul et de ceux qui étaient le plus près dé lui, on disait intus 
canit ; lorsqu'il louchait de la main droite et avec force, on disait 4 
forts ccrnil. Mais le citharîste d'Aspendus ne jouait jamais que de la 
main gauche; ce qui était. le comble de Part, ce qui constituait le 
mérite de la difficulté vaincue. De là les Grecs disaient de ceux qui 
disaient, comme on dit, leurs coups à la sourdine/ inliis canunl . 

Page 508. On appelait domûs les maisons des citoyens du premier 
rang, particulièrement des sénateurs, des chevaliers, et .de ceux qui 
avaient occupé les grandes chai'ges, telles que la censure, le con- 
sulat, la préture, Pédilité, la questure, le tribunal, le pontificat, qui 
avaient à leur service un nombreux domestique, enfin ce que nous 
appelons une maison : d'où le mot dominus, maître, devenu sous les 
empereurs le titre le plus imposant Auguste ne voulut jamais qu'on 
le lui donnât, comme trop au-dessus de son ; autorité ; il ne per- 
mettait même pas à ses enfants de le . qualifier ainsi dans leurs ca- 
resses. Les maisons appelées domus, chez les Piomains, étaient pour 
la plupart entourées de portiques ; un vestibule ou petite place leur 
servait d'avenue; on voyait à l'entrée une grande salle d'audience, 
qu'on appelait atrium ; elles renfermaient des bois, des jardins, des 
bains, des fontaines, — JEdes, maison d'un particulier. — Vicus suite 
de maisons. — Insul&, pâtés de maisons détachées les. unes des au- 
tres par de petites ruelles extrêmement sales à cause des immondi- 
ces qu'on y jetait. , 

XX1Î, page 510* Asconius donne cette définition du mot comitium : 



mo ;; • • notes. . c - •; 

«Lieu près dû sénat, où 'îes ; chevaliers et le^ pèuple r peuvent se ras- 
sembler.» * : * ' ■ : . . - , . 

; page; 5H% : FUs de -Marc Antoine l 'orateur r homme trjès-?dis- 

solu ; ; qui eut ; :1e ^ commandeiïient de toutes; les forces maritimes de, la 
république^ ^ gui mourut en Crète, Salluste, a dit de lui qu'il était 
jiè poui^ dissiper :. l'argent des nations, \ £t; qu'il portait l'insouciance 
jùstju'à rie s'occuper des affaires qu'a dernier moment. (Ascôkxùs:) 

: XXVII, page 517.- Au temps;de la domination de Caïus Graéchus, 
C* Fabius Hadri anus, 1 ieùtenant, ou, selon Vautres ; - préteur ou pro- 
préteur en Afrique, fut brûlé tout yif dans son prétoire à Utique, par 
les principaux de -la ville, qui , l'accusaient d'avoir séduit leurs 
esclàvës pour ïês mettre à mort* [A scosius . } ■ On retrouvé ce fait dans 
Tite Live [Epitome, liy: LXXXYÏ), Valère Maxime (liv, ÏX 7 ch. x) . § 1), 
:et dans Paul Orose i)iy* Y, ch . xix) . Cicéron . dissimule à.. dessein la 
cause de la mort d'Hadriamïs, pour doïmèr plus de force à l'exemple 
qu'il vient de citer/— titiqiïe était la prnicipale viUe de la province 
d'Afrique., , : .. : : . : ; 

XXYIIÏ, ipage; 519, Âcoinstis] selon AsconiuSj était le ; titre d'un 
'"^fdè^'mUitâirfi répondant à~ : celui de pHnceps^ chef file, commen- 
iorieiisis ou comimlm^ius ^ espèce Àé sous-officier qui tenait les^écrih 
tures de là légion. Mais, selon l'opinion comratine, Vordi^e des aceemi 
se composait d'affranchis y parmi lesquels on choisissait;^ appari- 
teurs ou huissiers des consuls et des prétèui*s {voyez Sigonïus, du 
Droit civ. ro?n., liv. il, ch. Tite Live ;(lïv. Hl ; ch.: xxxni) -appelle 
accensits le seul officier qu'eussentlës déçemvir i s i . ! 

*■ "i • ■. , j ■ , ■■ ■ . i . ■ ■ " "* 

; XXIX, . page 520 - ta; loi Cornelia màjesiatis défendai t aux généraux 
de quitter leur province. sans un ordre du sénat Jules César fenou^ 
vela cette disposition dans la loi Jûlia, -de Repettmdis ./ 

; Page 5011 Les juges romains avaient deux manières de renvoyer 
i affaire à une autre audience : l'une s'appelait comperendlnaiio jV autre 
portait ^^le nom- d'aw?^âîHo 3 plus ample informé. ; , 

; XXX ? page 521. M ; Guéroult, comme Biriet, a fait rapporter ici hvjus 
ix \ T eiTèsj Desmeuniei^s'et M. Y* Le Cleix, à Philodamus, . - 

Page 522; QmntUieuiait, au sujet de ce passage^ la réflexion sui- 
vante (liv, TI> cli T i de là Gonblimon) ï d :Dans les autres poïnts-du 
discoûrsV Forateur traitera chaque passiôrii selon que le sujet le fera 
naître, .Car, s'il m'en croit, il n'exposera jamais une chose, horrible 
ou pitoyable, sans exciter dans l'âme des juges un. sentiment conforme ; 
et] quand il s'agira* dè' îa^ qualité d'une aciioriV à chaque* preuve il 
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vpouri'a aj outer im; sentiment^ Mais/ -sïl;; plaidé ;une . caxfi ëvquî soit 
chargée d'incidents ou dé faits^ il sera dans la : nécessité de fâir : e plu- 
sieurs épilogues, jG ; .ért;dnsï,^ef..^s : 1- accusât ion de/Y^ 
donne des larmes .et aux citoyens romain s ="qué Terrés j avait fait cru- 
cifiër,; - et . a Philodamus; et a plusieurs autres qu' il; avait sacrifié? a 
son avarice ouA ses ressentiments, d .\ ... v ; 1. : ; : ; ; ?, . 

XXS, page 522. Scauriis et lés soùscriptêtirs'de sdii accùsâtïôn ton- 
ire Dôlahella. Yërrès- rendant ses ^côniptês après là condamnation de 
Doiabèlla> celui-ci, exilé et absent ; , hè pouvait en ;démôntrer la 
fausseté. : • : • ..;':,//. ... : . - - -v."-'. • , - ; 

: XXXÏ f page 524 (t Comme aux ïsu^ 

Asçoriius . Les Tar entins/--^ L J an de Romè 472, ils insultèrent de la ma- 
nière là pluà indice Pbstùmm ambassaàëur rdmâiii. Un 
PJiilomides yiiifâmè bouffon, - poussa l'insolence jusqu'à salir de soii 
OTine la robe de ce persqnnagé. 'De là la/guerre déclarée aux Ta- 
rèntinSj qui appelèrent iPyrrhus • r pi d'Épif ë, à leur secours, Tan 475. 
^Jjës CoiHtythiens.—^ qu'Andrisçus, obscur aventurier, soulevait 
la Maçédoiriè -contré Romè [aii 607), les : Açhéens crurent: le ïno- 
: ifiënt ïâvorabîè pour braver le sénat : ils avaient alors Diéeus pour, 
pi ; èteui\ Xes jiéputés du sénat manquèrent d 5 être assommés par le 
peuple de: Conntbç, ait lisaient " un 
de lalîgùe Àchéçniie, Sparte, ^gos; CorintlieV e con- 
sidéfable's,; Leipréleur Melèllùs le Macédônîquë, qui Venait dé réduire 
Ândriscus, marcha .aussi contrevles Acliéeîis ; et les vainquit àScar- 
pïiée; II avàit : déjà mis le siège fêtant Corintbei lorsque le consul 
Muinmius vint lui ôter la gloire ;de terminer la'guerre d'Acbaïe; r 

. XXXII, page 326.. Oij ne pouvait àccûsér un magistral qu'après qu'il 
était sorti de charge* . , . - % 

XXXIV ; page 550. Àsconius appelle le dernier; L. Fannius, C'étaient 
deux partisans de llàrius, deus; officiers de Fimbriâ, qui, lorsque Yàv- 
iiiéë dé celui-ci passa sous les drapeaux de Sylla, se retirèrent auprès 
de Mithridaté. Ce prince les avait envoyés vers Sertorius, pour traiter 
d'une -alliance contre Rome, Plus tard; lorsque Lucullus fît la guerre 
contré ce prince, Magius, . pour rentrer en grâce auprès des Romains, 
passa sous les drapeaux de ce. général avec Faiïnius. Le président de 
Brosses conjecture que, si Magius s'appelait Minûcius Magïus f il était 
l'un des ancêtres de l'historien Velleius Patèreulus. 

XXXIV, page '550. tes Rbmains ne permettaient pas à tous leurs alliés 
d'entretenir une marine. Les Milésiens avaient obtenu cette grâce; 
inais les vaisseaux qui étaient dans leurs, ports appartenaient à ,lâ 
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république plutôt qu'à eux, et Cicéron a raison de dire que ce . Làti - 
ment faisait partie de la flotte du peuple romain.. (Desmewiers:) -, . \ 

XXXY, page 531. Ce mois était celui où le sénat assemblé donnait 
. audience aux députés desïprowices. M; Guéroult a . traduit d'après 
- le teste de Grévi as, adopte : par Schutz, léquel^drle;-hfttoîw : âu lieu de 
nomen, qui présente un sens peu satisfaisant , à moins qu'on lie tra- 
\ ;cïuisei comme l'a' fait- Binet, expédiant par redoutent: : c: Les députes 
de Milet , . ♦ redoutent le, mois de février , et le nom de ceux qui; seront 
alors consuls. » ; • \>. : • \ 

XXXYI, page 553* Pour comprendre ce passage, il faut se rappeler 
que les anciens écrivaient sur des -tablettes enduites de ciré; Cette. 
barre, dont il s'agit ici n'est point une rature, mais une ligne tirée au 
bas de la page, pour y servir en quelque sorte d -encadrement, et 
qu'on ne devait point dépasser dans un registre régulièrement tenu. 

- . ~~ Cette phrase n* était pas traduite dans le; manuscrit de M. Gué-' 

rouit . J'ai adopté le sens de Biriet, .suivi par M.. Y. Le Clerc, . \ ^ 

. Page 555 ? \ Asconius prétend que l'esclave Chrysogon . , dont il est m 

- question , , appartenait à Yerrès, et. non pas à Malléplus . Les - critiques 
' modernes l'ont entendu tout autrement « Ce texte ëmbâiTasse'tous 

les commentateurs, » dit Desmeuniers; et en effet, îï est trèsToiscur. 

- ■ - Page 554. Les Romains.donnaieht le nom dé pecttlium&VLX profits que 
faisait un esclave pour son compte. — On distinguait deux ëspèces 
d'esclaves, sérv i ordinarii et servi ' vicarii* Lès seconds étaient sous la 
^dépendance dès ^premiers, et faisaient même partie de; leur pécule. 
Ces vicarii étaient destinés à remplacer les premiers ; c'étaient i 
quelque sorte, des : esçlâYes en" second, dont Martial â dit : -- - : -\ 

- - _ . - ■ . - , . - ^ - . - * - .. 

, Esse "sàt est servum;jam nolovicarius esse : V 
f Oui rex est, regem maxime non habeat. 

■ ' XXX Yî il; page 555. Ville de la Cilicie, ; entre Per ga et Àspendus, 
Asçonius, remarquant cette expression dé commune pour civitas, 
respublica, ; dit :. Mire y commune, rempiMicam. Il y a dans les anciens 
plus d'un exemple de l'emploi de ce mol commune, qui rappelle le rà 
xotvov des Grecs,- Cicéron emploiera cette même expression dans le 
second discours dë ia seconde Action (46 et QZ) r « commune Szcili&. » 
Ovide a dit dans le même sens : . . : t : 

- H - - j '' r , " " , ' - ' H _ r ^ ' p *- 

" . ' " " " " ■"" 1 ' ' ' 

. ♦ Gentisque sîmul commtiue Pelasgas; : ^ 

XXX VIII, page 555. Il était àllribué aux. gouverneurs m 
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lëurs provhices^ une certaine quantité de blë, et ils pouvaient indiffé-; * 
remment l'exiger ^en argent ou en nature. On conçoit à quels abus 
im : pareil droit devait donner lieu avec un magistrat comme Verres- : 

XL, page 540 .Ici l'orateur joue sur le riobi de Chélidon , qui en grec 
signifie hirondelle. On sait qu'en prenant possession de leurs magis- 
tratures, on consultait les oiseaux, -et souvent les hirondelles.* Àti^ 
spicalio consistait- a prendre les présages d'après :1e vol des oiseaux, 
ûvium spectatïo ; — augï&iim^^ 

Àsçonius admire d'autant plus ce jeu de mots, dit-il , qu'il s^git ici : 
des auspices -Jour*, la préture 'urbaine, iet.queThiroiidelle/Se^plaîVaa 
séjour des villes. .\ 

■■ - ■■ ■■■ ■ * . ■■ . ■ . j i t i 

j ■ " , "k. -1 _ ■ ' . 

" i ' r Jl , L , ■■ j _ . -i i L .", - r -i .. _-' 

XLI, page 540. Ôa inscrivait sur les i^egistres du cens ceuxqui avaient ~ ■ 
un ? certain revenu, dépuis cent mille sesterces, suivant Asconius. 

r ' . , J- . . . " ' " ■. " ' ■ . ... 

Asellus, pour quelque raison que nous igiioronê, n'avait pas été inscrit 
sur les registres du cëiis ; il crut, eri conséquence; poif\ r ôir instituer sa ; 
fille héritière, parce que la loi Yoconia ne défendait de faire des 
femmes héritières qu'à cent qui élaîeiit cerisi, c'ést-à-diré inscrits 
sur les, registres, du cens. -"'(Note de l'abbé Auger.) / . > 

XLII, page 542. L'une de ces lois décernait des peines contre ceux \ ^ 
qui fabriquaient de faux teslamènts ; elle prpnonçait dusèi sur d'autres 
crimes, de faux ; c'est pourquoi les jurisçonçul les rappellent Cornélia } 
(le falso : ~ Là loi sur les monnaies portait des peines, contre ceux 
qui faisaient de la faussè v monnaie. : : 1 

ï^age 345; Lambin croit qu'au lieu de ad poptdtim il faut lire ad 
priétoreni: « Gar ? dit-il, le peuple connaissait seulement dès crimes 
dé lèse-majesté; la connaissance de tous les autres délits apparte- 
nait aux préleurs.*:» Sigonius (lib. II, de Jtidwiis. c.'xxxu) adopte cette" 
correction, dont les Pandectes; (ffrf leg. Corïieh de falso) semblent 
affirmer la justesse*- . 

XLII1, page 544. L'esprit de la loi Yoconia était de ne . pas épuiser 
les successions par des legs faits à des femmes, ou à des hommes 
étrangers à la famille. Pourquoi donc Terrés prononce- t-il sur un 
article de la loi, et non sur l'autre, puisqu'ils sont tous deux de la 
même espèce, et qu'ils ont la même fin? (Note de l'abbé Aùger,) 

XLY, page 548. Bans les litiges, chaque pairie donnait une caution, 
qu'elle devait perdre en perdant le procès- Ici spondonem non faciet 
est pour satis non dabît* Au reste, voici, réduit à sa plus simple 
expression, le raisonnement que fait l'orateur. Ou il y a eu un pos- . 
sësseur, ou il n'y en a pas ; cela forme deux* esp èces. Vous prononcez, 
Yerrès, sur la premièi'e, et vous ne dites lien de la seconde, parce 
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quie là ; première .seule tous intéresse,. Il, ' est clair que le; protégé; dp 
. Yerrès Vêtait mis en pds^ ■ 

. XLVI /page .551 f Quintilieii :(Iiv, \T ? ch. n} excuse noire: orateur, 
; ccparce què/ ^îHÏ) Ciçérpn rapporte' cela comme Venant d'âutrui, et 
non comme ses propres pensées. D, Mais : il faudrMt;.êïËminer ensuite 
si, p§r ces citations 3 - il- ne blessait-p as ; la dignité .oratoire ; ; Gicéron le 
- sentait si Men, qu'il en comienthn-même un peu plus loin-, 

, - Page 3 51 / Le mot sùcerdôs -sigxiilie sacrificateur ; : .de là cet autre 
. eàlémbquïg rapporté par Cicéron: . ■ 1 / - 

1 ■■ * I ' " _ L "- _ T^ " 

XLYII, page 552, îl; Lbllius Palliçanus, dit Âscoîiius. - ; v 

Page 555:; Du temps ; de Cicérôn f i< Mbertinus voulait dire simple- 
. ment affranchi, èt non. fils . d J âf fràriçhL -^11 y avait cependant ; cette 
différence ejtre iïbèrtiniiSj et libertés] que le pr<^ à 
un affrahchi en^gënéràl, et lë sècond à^^ à son : 

ancien, maître; ïàL- son. patron ./ Ainsi , : plus haut, ch. , 47> $uum m tybér± 
îum ; dans le plaidoyer pour Milôii, çh : '55, liberÀos suos ; de même, 
Tiro, libèrtus Gicèronifr; PJiséffrus., Ubertus ÂuguslL: Partoutaillëùrs, 
Mberùnm. Rien lie prouve; suivit ^ 
gnifiër jamais fils d'affranchi: (îïoté de M. Le Clerc,) / ; 
- tés ^affrânchis : étaient admis - dans les : quatre : tribus ;de j la villè , 
mais exclus des charges et des dignités, ét même des légions, à moins 
qu'ils ^eussent des enfants. "Leur succession appartenait -à leurs pa- 
trons, s'ils mouraient ab intestat ou sans laisser d'enfants. Lorsqu'ils 
faisaient un testament, et qu'ils avaient des enfants naturels ;et légi- 
timés, et non pas adpptîfs, ; la moitié de leurs biens revenait au pâ- 
- tron/L^s fils des : ; affranchis-parveiiaient^ aux -charges; mais ii'ëtaieût 
+ admis au sénat quë dans dès circonstance^ particulières. 

LXÏ, page 374/11 y avait trois grandes décuries, d'où Ton tirait les 
juges : celle des sénateurs, celle des chevalie^ dit 

LaHié de séfmeuvV^ / ; V k\ V 
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; MONUHEKT ÉLEVÉ 111 GLOIRE DE LA LANGUE ET DES. LETTRES FRANÇAISES . 



Ce grand Dictionnaire classique de la Langue française contient,- jour la pre- 
mière fois, outre les mots mis en circulation par la presse, et qui sont deve- 
nus une des propriétés de la parole, les noms de tous les Peuples anciens, 
modernes; de tous les Souverains de chaque État; des institutions poli- 
tiques; dès •Assemblées" délibérantes ;~ des Ordres monastiques, militaires; 
des Sectes religieuses, politiques, philosophiques j des grands. Evénements 
historiques : Guerres, Batailles, Sièges, Journées mémorables, Conspira- 
tions, Traités dë paix, Conciles ;„des Titres, Dignités, Fonctions, des Hommes 
pu Femmes célèbres en tout genre ; des Personnages histwiqfues de tous 
les pays et de tous les temps : Saints* Martyrs, Savants, Artistes, Ecrivains; 
des Divinités, Héros et personnages fabuleux de tous les peuples ;, dès Re- 
ligions et Cultes divers, Fêtés, 3 eux, Cérémonies publiques, Mystères, enfin 
:1a . Nomenclature de tous les Chefs-lieux, Arrondissements, Cantons, Villes, 
Fleuves; Rivières, Montagnes de la France et de l'Etranger ; avec les Ety- 
mologies grecques, latines, arabes, celtiques, germaniques,, etc M etc. 

Cet ouvrage classique est rédigé sur un pian entièrement neuf, plus exact 
et plus complet que totis les dictionnaires qui existent, et dans lequel 
toutes les définitions, toutes les acceptions des mots et les nuances infi- 
nies qu'ils ont reçues sont justifiées par plus de quinze , cent mille exem- 
ples extraits de tous les écrivains moralistes et poètes philosophes et 
historiens, etc., et e. Par M. Bescherelle aîné, principal auteur de la Gram- 
maire nationale. 2 magnifiques voL iiv4 de plus de 5 1 000 i pages, à "4 col,, 
imprimés en caractères neuls et très-lisibles, sur papier grand raisin, 
glacé, contenant la matière de plus de 500 volumes h>8. ♦ . . 50 Ir 

Demi-reliure chagrin, plats en toile .10 ir. 

GRAMMAIRE KAXÏÔNAJLB 

Ou Grammaire de Voltaire, de Racine, de Bossuet, deFënelon ? de J.J. Rous- 
seau, de Bernardin de Saint-Pierre, de Chateaubriand, de Casimir Dela- 
vigne, et de tous les écrivains les plus distingués delà France; par 
MM* Bescherelle erèbes et Litais de (kux- 1 fort voL grand in-8. Complé- 
ment indispensable du Dictionnaire national, 10 fi\ 



EXTRAIT DU CATALOGUÉ 



NOUVEAU BICTIONNAIBE CLASSIQUE BE Z*IL XJLKGUE 

FRANÇAISE ~ 

Comprenant : Les mots du Dictionnaire de l'Académie française, et un très- 
grand nombre d'autres autorisés par remploi qu'en ont fait les bons 
écrivains; leurs acceptions propres et figurées et l'indication de leur em- 
ploi dans les diffférents genres de slyle; — 2° Les termes usités dans 

: les sciences, lesarts, les manufactures, ~ou tirés des langues étrangères; — 
5° La synonymie rédigée sur un plan lout nouveau; — 4° La prononciation 
figurée de tous les mots qui représentent quelque difficulté; — 5° Un Voca- 
bulaire général de géographie, d'histoire et de biographie, etc., etc.; par 
MM. Besciierellts aîné, et J. A. Poxs > professeur d'histoire. 1 vol. gi\ in-8 
de 1100 pag ~ 10 fr. 

GRÉTïZRÏ&ERE ESP&GKOEiE-FRAKÇAtSE DE SOBRISJO 

Très-complète et très-détaillée, contenant toutes les notions nécessaires pour 
apprendre à parler et à écrire correctement l'espagnol, Nouvelle édition, 
refondue avec le plus grand soin, par À. Galbas, i vol . in-8". « , . 5 fr • 

Para los Espanoles, por Chantkeau, corrigée avec le plus grand soin par À, 
Galbak, 1 vol, ûi-8 , . " 4 ir« 

GR&SZ&I&EEIB ETALEENKE 

Eu 25. leçons, d'après Yergaîîi, corrigée et complétée par C. Feïuuri, ancien 
- professeur à l'école normale. ei à l'Université de Turin, auteur àn Nouveau 
Dictionnaire italien-français et français-italien; i vol. ...... 2 fi\ 

PETIT mSTIQmÇAtmZ ESAT£0NAjL 

Contenant la définition très-claire et très-exacte de tous les mots de la lan- 
gue usuelle; 1 explication la plus simple des termes scientifiques et tech- 
niques; la prononciation figurée dans tous les cas douteux ou difficiles, 
etc., etc.; à l'usage de la jeunesse, des maisons d'éducation et de tous ceux 
qui ont besoin de renseignements prompts et précis, par IL Besuiierelle 
aîné, auteur du Qrwnà dictionnaire national f etc. 1 fort vol. in-52 jésus, 
de plus de G00 pag. 2 fr.. 25 

PETIT QECZZOKHAEE&E B : HESTGEE££, DE GÉGGRM?H£B 

Par J. P. Quitàrd, auteur .du Dictionnaire des Proverbes, faisant suite au 
Petit Dictionnaire national de M. Bescrerelle aîné. 1 vol. in-52. 1 fr. 75 
Les deux ouvrages réunis en i fort vol., rel. toile 4 fr. 

BECTEOKNAraE USUEk BB TOUS Z&S SERBES FRAKGAXS, 

Tant réguliers qu'îrréguîiers ; par MM* Bescuekelle frères. 5 e édition- 2 forts 

vol. in-8 à 2 colonnes 12 fr.. 

Ce livre est indispensable à tous les écrivains et à toutes les personnes qui s'oc: 
cupent de la langue française. La conjugaison des verbes esf sans contredît es qu'u 
v a de plus difficile dans notré langue, puisqu'on y compte plus de trois cent, 
verbes irréguliers. A l'aide de ce dictionnaire, tous les doutes sont levés, toutes les 
difficultés vaincues. 
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prononciation figurée, très-complets et exécutés avec le plus grand 
contenant chacun la matière d'un fort volume in-S, à l'usage des 



Avec la 
soin : 

voyageurs, des lycées, des collèges, de la jeunesse* des deux sexes, et de 
toutes les peï'sonnes qui étudient les langues étrangères. 



Dictionnaire grec -français. Rédigé 
sur un plan nouveau, contenant tous 
les termes employés par les auteurs 
classiques présentant un aperçu de la 
dérivation des mots dans la langue 
grecque et suivi d'un lexique des noms 
propres, par A. Chassakg, maître de 
Conférences de langue et littéra- 
ture grecques â l'Ecole normale su- 
périeure. 1vol. grand in-52 de plus de 
1000 pages/. . . ... ♦ . « ._7fr. 50 

Nouveau dictionnaire Latin-français 

contenant tous les l ermes employés par 
les auteurs classiques; l'explication 
d'un certain nombre de mots apparte- 
nant à la langue du droit; les noms 
propres d'hommes et de lieux, etc., 
par E. de Suckau, chargé du cours de 
littérature française à la Faculté d'Aix" 
1 fort Vol; grand in-52. . . * A ft\ o0 



Nouveau dictionnaire allemand-fran- 
çais et frança's-alIemaLnà du lan- 
gage littéraire, scientifique et usuel, 
contenant, à leur ordre alphabétique, 
tous les mots usités et nouveaux de 
ces* deux idiomes ; les noms propres 
de personnes, de pays, de villes, etc.; 
la grammaire et les idiotismes, et 
suivi d'un Tableau des verbes irrégu- 
liers, par K. Rottece (de Berlin), i fort 
vol. grand in-52 jésus. . . 4 fr. 30 

Kouyeau dictionnaire de poche fran- 
çais-espagnol et espagnol-français 

avec la prononciationdans les deux lan- 
gues, rédigé d'après les matériaux 
réunis par D* Yicekte Salva et les 
meilleurs dictionnaires parus jusqu'à 
.ce jour, i fort vol. grand in-52, format 
ditCazin, d'environ 1,100 p.. . 5 fr. 

Dictionnaire- italien- français et fran- 
çais-italien* contenant tous les mots 
de la langue usuelle et donnant la 
prononciation figurée des mots ita- 
liens et des mots français, dans les cas 
douteux: et difficiles, par C. Férïuiu. 
1 fort volume in-52.", , . . 4. fr. 50 

Dictionnaire de poche français-turc, 
par À.Calpa.5* édition refondue. 1 yoL 
gr. in-52, relié , . 6fi\ 



Nouveau dictionnaire anglais -fran- 
çais et français-anglais contenant : 
Tout le. vocabulaire de la langue 
usuelle, et donnant la -prononciation 
figurée de tous les mots anglais, et 
celle des mots français dans les cas 
douteux, par M. Cliftox. 1 vol. grand 
in 52, imprimé avec soin. « A fr. 50 

Reliure percaline, tr. jaspée, de chacun de ces quatre dictionnaires.. 0, 60 c. 

Les dictionnaires en petit format publiés jusqu'à ce jour sont plutôt des voca- 
bulaires, souvent très-incomplets, qui ne contiennent aucune des indications 
nécessaires pour aider un commençant à traduire correctement d'une langue 
dans une autre* 

Dans ces dictionnaires que nous recommandons à l'attention du public ami 
des lettres: * 

1° Tous les mots, sans exception, sont à leur ordre alphabétique; pas de liste 
- .particulière de noms propres, de mots géographiques, etc. 

2 e Les diverses acceptions de chaque mot sont indiquées par des numéros. 
Le premier numéro donne le sens le plus conforme à Tétymologie ; lès nu- 
méros suivants présentent successivement les sens dérivés, détournés ou figurés. 
Enfin différents signes typographiques et de ponctuation viennent encore guider 
l'étranger dans le choix âes mots, 

5° La prononciation a été figurée avec le plus grand soin et à l'aide des moyens 
les plus simples. 

On voit que nous n'avons rien négligé pour rendre celte publication aussi 
utile et pratique que possible- Si Von considère encore que nous donnons égale- 
ment la solution des difficultés grammaticales, relatives, par exemple, à la con- 
jugaison des verbes, des prépositions, etc., on sera forcé de convenir que jamais 
on n'a présenté autant de matières sous un aussi petit volume. 

GRAND DICTIONNAIRE 

ESPAGNOL -FRANÇAIS ET FRAKÇAÏS- ESPAGNOL ' 

ivec la prononciation dansles deux langues, plus exact et plus complet que tous 
ceux qui ont paru jusqu'à ce jour, rédigé d'après les matériaux réunisparD.TiCENTiî 
Salva, et les meilleurs dictionnaires anciens et modernes, par F. de P.Koriêga et 
Gvm, i fortvoL gr. in-Sjé&^i d'environ 1 ,600 pag., à 5 col. 18 fr. 



EXTRAIT DU CATALOGUE 



GUIBES POI^GLOTTES 



Manuels de la conversation et du style épistolaire, à l'usage des voyageurs et 
des écoles. Grand in-52, format dit Cazin, papier satiné, élégamment car- 
tonnés. Prix du vol. -, . 2 f i\ 



Français - anglais > par M. Çliftonv, 
" 1 vol. 

Français-italien, par M, Vitali, 1 vol. 

Français-allemand , par M. Ecelikg, 
1 vol. 

Français - espagnol , par M, Gorona 
Bustawente, 1 vol, 

Espanol-francés , por Corona Bosta- 

MENTE. 

Engiish-french, by Clifton i vol, 

Kollandsch-franscH, van À. Dufriche ; 
1 vol. 

Espanol-inglés, por Coroka Bustahente 
y Cliftok, 1 vol. 



Bng-Iïsh and italian. 1 voK 

Espanol-aleman, por Corona Bdstamexte 
Ebeling, 1 vol* 

Dents ch-english, von Carolîso duarte, 
i voL 

Espanol-italiano, por M, Corona Busta- 

Y YlTALI, i VOl. 

Xtaliano-tedesco, da Giovaki Yitali et 
D r Ebelixg, 1 vol. 

Portugnez-francez , por M. Caromno 
Dparte y Cliftox, i vol. 

Poritiguez inglez, por Doarte y Cmf- 
tok, 1 vol. 



GUIDE EN SÎ5£ LANGUES/ Fr an ç ais-angîais-allem an d-ifalï en-espagnol 
portugais, i fort in-16 de 550 pages 5 f r 

GUIDE EN QUATRE LANGUES, français-anglais-allemand-italien, 1 vol. grand 
iïi-52, cartonné 4 fr. 

Nous appelons d'une manière tonte spéciale l'attention sur nos Guides polyglottes. 
Le soin intelligent et scrupuleux qui en a dirigé l'exécution leur assure, parmi 
les livres de ce genre, une incontestable supériorité. Le teste original a été fait 
et préparé, avec beaucoup d'adresse et d'habileté, par un maître de conférences à 
l'Ecole normale supérieure. Les besoins de la conversation usuelle y sont très-heu- 
reusement prévus. Les dialogues, au lieu dé se traîner dans l'ornière des bana- 
lités ennuyeuses, ont un à propos, une vivacité, un sel, qui amusent et réveillent 
le lecteur. Les traducteurs se sont acquittés de leur tâche avec exactitude et fidé- 
lité, 



Guide français -anglais, manuel de la 
conversation et du style épistolaire, 
avec la prononciation figurée de tous 
les mots anglais* à l'usage des voya- 
geurs. 1 vol. in-16 A fr. 



Polyglot guides manu al of conversa- 
tion wilh models of ietters for the 
use of travellers andstudents. English 
and French Viitli the lïgured- pronun- 
ciation of the French, by MM- Clifton 
and Dufrigue-DjiSgeîœttes. 1 volume 
in-16 A fr. 



CODES ET LOIS USUELLES 

Classés par ordre alphabétique, édition sans supplément conforme à la légis- 
lalion la plus récente, collationnée sur les textes oificiels, contenant en 
note sous chaque article fies codes ses différentes modifications, la corréla- 
tion des articles, entre eux, la concordance avec le droit romain, l'ancienne 
législation française et les lois nouvelles, précédée de la constitution de 
l'Empire français et accompagnée d'une table chronologique et d'une tjible 
généraledes matières, par SI . À. Roger, avocat àla Cour impériale de Paris, 
auteur de la 2 e édition du Traité de la Spisie- Arrêt, et M. A. Sorel, avocat 
à la Cour impériale de Paris, suppléant du juge de paix du Ylll e arrondisse- 
ment de Paris. î beau v. gi\ in-8 raisin de 1,200 pages. Prix, br, . 45 fr. 
La reliure, demi-chagrin 5 fr. 

LE SïÊBIE OU VR&GE * , 
Édition portative, format gr. in-52 jésus, en deux parties : 

F 

f re Partie. Les Codes -..♦.;..«- 4 fr 

II e Partie. Les Lois muelles , î * - , . 4 fr 
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DICTIONNAIRE BE TLà. CONVERSATION ET DE LÀ LECTURE. 

52 vol. grand in-S de 500 pages à 2 coL, contenant la matière de plus de 

500 yol • . • /, . ; w . . . 20s ir, 

SUPPLÉMENT AU DICTIONNAIRE DE t& CONVERSATION 

ET DE LA LECTURE 

Rédigé par lotis les écrivains et savants dont les noms figurent dans cet ou- 
vrage et publié sous la direction du même î^édacleur en chef., 16 vol- in- 8 
: de 5O0 7 pages, pareilles à celles des 52 vol. publiés de 1855 à 1859, 80 ir- 

Le Supplément, aujourd'hui terminé, se compose de seize volumes formant les 
tomes 55 à -68 de cette Encyclopédie si populaire. 

'Le Supplément a réparé toutes les erreurs,, toutes les omissions qui ayaien 
échappé dans le travail si rapide de la rédaction des 52 premiers volumes. Tous 
les renvois que le lecteur chercherait vainemènt dans l'ouvrage principal së trou- 
vent traités dans le Suppléments 

Aujourd'hui les seuls exemplaires qui conservent leur valeur primitive sont ceux 
qui sont accompagnés du Supplément^ en d'autres termes des tomes 55 à 68. 

COURS COMPLET B' AGRICULTURE, 

Ou Nouvèaù Dictionnaire d Agriculture théorique et pratique d'économie ru- 
rale et de médecine vétérinaire, sur le plan de l'ancien Dictionnaire de 
l'abbé Rosnier^par MM. :1e baron de MoROGUESj-membrede l'Institut ; Mïrbel, 
professeur dé culture au Jardin des Plantes , etc. ; le vicomte Héri-. 
cart. de Thury, président de la Société impèinale d'agriculture ; Paye^, 
professeur de chimie agricole ; Mathieu de Dootasle, etc, ëtc, 4* édition, 
revue et corrigée, 20 vol, -bi\ en 19 gr. in-S à 2 col., avec environ 4,000 
sujets grâv., relat* "'-à la grande et à là petite culture; k l'éconômie rurale 
et domestique, à la descrîpiion dés plantes ? ^ , . 112 Tiv 

Chaque volume est orné du portraitd'un des hommes les plus notables des 
sciences agricoles. Le Supplément compte des testes tout récents; on y voit fi gu- 
rer les noms de Mil. Chevreul, Gaudichaud, Boucherie, Paul Gaubert, "Polonceau, 
; Fuster, îJôrm, etc. '.} ' : \ 

^ ■ i ^ j- I* i -i, i' - 

DICTIONNAIRE D'HEPPIATRIQUE ET D'ÉQUITATÎON. 

Ouvrage où se trouvent réunies toutes les connaissances équestres et hippi- 
ques, par F, "Cardinv lieutenant-colonel en. retraite, 2 . vol. grand in-8, 
ornés de 70 figures; 2 e édition, considérablement augmentée* ♦ v 20 fr 

i i 

NOUVEAU DICTIONNAIRE COBÏFLET DES CGKBIUNES 

DE LA FRANCE 

De l'Algérie et des autres bol oni es françaises, contenant la Nomenclature de 
toutes les communes, leur division administrative, leur population d'après 
le dernier recensement; les bureaux de poste; leur distance de Paris; les 
stations de chemins de fer; les bureaux télégraphiques; l'industrie; le 
commerce; les productions du sol; les châteaux et tous les renseigne- 
ments relatifs à l'organisation administrative, ecclésiastique, judiciaire, 
ûniversïtaire ? financière, militaire et maritime de la France, avant et depuis 
1789, par A. Gi^djie de Màkcy. 1 fort vol. gi\ in-S d'environ 1,000 p, ? à deux 
colonnes avec une carte des chemins de 1er, parCiuiiLE, géographe. 12 fr. 

DICTIONNAIRE PORTATIF DES COMMUNES DE LA FRANGÉ, DS 
L'ALGÉRIE ET DES AUTRES COLONIES FRANÇAISES 

i m 

Pi^écédé de tableaux synoptiques, et accompagné d'une carte de la France, par 
NL Gikdre de îuxcy, membre de la Société philo technique et de plusieurs 
sociétés savantes; 1 fort voL in-52 de 750 pages, V . • . \ f S fr. 50 
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DÏCTZOKNKÊ1RS GÉNÉRAL, DES SCEEECES TKÉOSEQUBS 

ET APPLIQUÉES 

Comprenant les mathématiques, la physique el la chimie, la mécanique et 
la technologie, l'histoire naturelle et la jnédecine, l'économie rurale et 
l'art vétérinaire, par MM: Priva t-Desciia^tu et Au. Focillon. professeurs des 

. sciences physiques et des sciences naturelles au lycée de Louis-le- Grand, avec 
la collaboration d'une réunion de savants ; 4 parties, vol. gi\ in-8. Prix. 50 fr 

Par Malte-Brun. Description de toutes les parties du mondé sur un nouveau 
plan, d'après les grandes divisions du globe; précédée de l'histoire de la 
géographie chez les peuples anciens et modernes ; -et d'une théorie- géné- 
rale de la géographie mathématique, physique .et politique. G e édition 
revue, corrigée et augmentée, mise dans un nouvel ordre et enrichie de 
toutes les nouvelles découvertes, par J. h N. IIuot. 0 beaux vol. gr. in-S, 
ornés de 41 grav. sur acier, • . . . fiO fr. 

Avec un superbe Atlas entièrement établi à neuf, 1 vol. in-folio, composé de 

72 magnifiques cartes coloriées, dont 44 doubles., / * . 80 fi\ 

On peut acheter l'Atlas séparément. 20 fr, 

. -^>o& 

^ CHBFS-ffŒDVRE DE LÀ LITTÉRATURE FRANÇAISE 

21 volumes sont en vente à *7 fr. 50 

Cette collection imprimée avec luxe par M. Claye, sur magnifique papier des 
Yoges fabriqué spécialement pour cette édition est ornée de vignettes gra~ 
vées sur .acier, d J après les dessins de Staàl; 

On tire de chaque volume dé la collection ISO exemplaires numérotes sur papier 
de Hollande, avec ligures sur chine avant la lettre, au prix de : *jq fr* le vol. 

Ouvres complètes de Molière, nou- 
velle édition trés-soigneusement re- 
vue sur les textes orignaux avec un 
nouveau travail de critique et d'érudi- 
lion, aperçus d'histoire littéraire, exa- 
men de chaque pièce, commentaire, 
biographie, etc., etc., par M. Louis 
MoiiAND. 7 vol. in-8 cavalier. 

Chefs-d'œuvre littéraires de Buffon, 
avec une introduction par M. Elou- 
lens, membre de l'Académie française, 
secrétaire de l'Académie des sciences, 
etc. 2 vol in-8 cavalier. 

Histoire de Gïl Blas de S&atiUane, 
Par le Sage, avec les principales re- 
marques des divers annotateurs, pré- 
cédée d'une notice par Sainte-Beuve, 
Jes jugements et témoignages sur le 
Sage et sur Gii Blas. 2 vol in-8 illus- 
trés de 6 belles gravures sur acier 
d'après les dessins de Staal, 

Limitation de Jfésiis-GhrisÊ. Traduc- 
tion nouvelle avec des réflexions à la 
fin de chaque chapitre, pan M. l'abbé 
7ie Lamennais- 1 vol. in-S. 

Nous avons promis, dans le prospectus de Molière, de chercher à remettre en 
honneur les belles éditions de nos auteurs classiques. Les volumes qui ont paru 
permettent de juger si nous avons tenu parole. 

Notre collection contiendra la fleur de ia littérature française. Elle se composera 
d'une soixantaine de volumes environ, imprimés avec le plus grand luxe par Claye, 
et difrnes de tenir une place d'honneur dans les. meilleures bibliothèques* 



Bssaîs de Itlichel de Ivlonteîgne, nou- 
velle "édition, avec les notes de tous 
les commentateurs, choisies et com- 
plétées par M. J. Y, Le Clerc, ornée 
d'un magnifique portrait de Montaigne, 
précédée d'une nouvelle élude sur 
.Montaigne, par M. ^révost-Païïàbol, de 
l 'Académie française. I vol. 

H 

Œuvres complètes de Boiïesu Bes- 
préaux, avec un nouveau travail et 
un commentaire, nar 31, Gcituzcz. A v. 

Œuvres choisies de frlarot, accom- 
pagnées die notés philologiques et lit- 
téraires et précédées d'une étude sur 
l'auteur, par M. d'Hêrigault, 1 voU 

EN PRÉPARATION 

Œuvres complètes de Racine, avec 
un travail nouveau, par M. Saint-Marc 
Girardis, de l'Académie française. 

Œuvres complètes de la Fontaine, 
avec un nouveau travail de critique 
et d'érudition, par îi. Louis Molaxd. 
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BIBLIOTHÈQUE AMUSANTE 

Contenant les meilleurs romans du xvn e et du xvin 0 siècles, et quelques-uns 
des principaux du xix e . Le volume, grand in-8 cavalier, 5 grav. sur acier 
d'après Sxaal 7 fi\50 

Vie de Marianne, suivie du Paysan 

parvenu , par Maritaux. 2 vol- 
Œuvres de madame Riccoboni. fv, 



Œuvres de madaime de la Fayette. 
1 vol. 



Œuvres de mesdames de Fontaines 
- et Tencin. 1 vol. 

Gii Blas, par le Sage. 2 vol. 

Diable boiteux, suivi de EstêvaniUe 
Gonzalès, par le Sage. . 

Sistoire de Guzman d'AIfarache, par 

le Sage. 



lettres du marquis de Ro selle, par 
madame Elie de Beausiost; Made- 
moiselle de Ciermont, par madame 
de GEsLis,et la Dot de Suzette, par 
Fiévée. 1 vol. 

Chefs-d'œuvre de madame de Souza. 
1 vol. 

Corinne, par madame de Staël. 1 vol. 



KESTOSRE DE FRAKCE PAR AWQUETIt, 

\ ■ " T 

Avec continuation jusqu'en 1852, par Baude, l'un des principaux auteurs du 
Million de faits et de Pallia* S demi-vol. gr, in-S, illustrés de 120 gravu- 
res, renfermant la collection complète des portraits des rois, imprimés en 
beaux caractères, à 2 colonnes, sur papier des Yosges c . 50 fi\ 

HISTOIRE BE FRAWCE D'ANQUETEk 

Continuée depuis la Révolution de 1789 ? par Léoxaub Gallois. Edition ornée 
de 50 gravures en taille-douce. 5 vol. gr. in-8 Jésus à 2 colonnes, conte- 
nant la matière de 40 vol, in-8 ordinaire, 62 fr. 50; net. ..... 50 fr. 



ŒUVRES CQRïP&ÈTES DE GKÊTEAUBRIAKD 

Nouvelle édition, précédée d'une étude littéraire sur Chateaubriand, par 
M. Sainte-Beuve, de l'Académie fr a nçaise. 12 très-for is volumes m-S, sur 
papier cavalier vélin, ornés d'un beau portrait de Chateaubriand et de 42 
gravures exécutées spécialement pour cette édition, et avec le plus grand 
soin, par MM. F. Delanxoy, G. Thibmjlt, Outjivvaite, Massaki>, etc., d'après 
les dessins originaux de Staal, de Racket, etc. 



OX VEND SÉPARÉMENT AVEC UN TITRE SPÉCIAL 

%té Génie du christianisme. 1 vol. orné 
de 5 grav. sur acier, 

E^es HIartyrs. 1 vol- orné de 5 grav. sur 
acier. 

jL'Etinéraire^de Paris à Jérusalem. 
1 vol. orné de 6 gravures, 

Atala, René, le Dernier Ab en cérage, 
les Natchez, Poésies. 1 vol. orné 
de 4 grav. sur acier. 



Voyage en Amérique, en Italie et 
en Suisse. 1 vol orné de 4 gravures. 

£*e Paradis perdu, 1 vol. orné de 4 
grav. sur acier. 

Histoire de France. 1 vol. orné de 4 
grav. sur acier. 

Études historiques. 1 vol. orné de 5 
grav. sur acier. 



Le pris de chaque volume, avec 5, 4 ou S gravures, est dé 6 fr. 
Sans gravures * Sfr. 

CKATEÊU3RÏ&RB ET SON GROUPE LrETTÉR&XRE 

Sous l'Empire, par M. Sainte-Beuve, de 'l'Académie française. 2 volumes 
in-8 ........... 46 fr 
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HISTOIRE DÉ KAPOLÉOST 

Par Laïïkent (do l'Ardeche); illustrée de 500 vignettes, avec les types en 
noir imprimés dans le texte, .par Horace Yernet. 1 vol. gi\ in-8. ./ 9 fr t 
Reliure toile, tranche dorée., , . . . 4 fr. 50 

. . NOUVEAU TRAITÉ DE BLASON 

Ou science des armoiries, d'après le P. Ménétrier, d'Hozier, SégoikGj Scohiïj^ 
Palliot, H. de Tïaiu, Fa vin, par Victor Bouton, peintre héraldique et paléo- 
graphe. 1 vol, in-8 de 500 pag. 460 blasons, 800 noms de familles. 10 fr; 

ABRÉGÉ MÉTHODIQUE DE tA SCIENCE DES ARMOIRIES 

Suivi d'un glossaire des attributs héraldiques, d'un traité élémentaire des 
ordres modernes de chevalerie, et de notions sur l'origine des noms de 
familles et ces classes nobles, etc, par M. Maigne. 1 vol. gi\ in-18 Jésus, 
orné d'environ 500 vignettes dans le texte, grav. par M. Dcfrénoy, 6 fr,. 

LiA SCÏEKCE DU BLASON 




LE HÉRAUT B^HMÉS 

Revue illustrée de la noblesse. — Directeur : le comte àlfued de Bizemont. — 
Gérant : Victor Bouton. Tome î (novembre 1801, à janvier 1865), 50 fr. 
net. . . . 12 fr 

* X/ITALÏB CONFÉDÉRÉE 

Histoire politique, militaire et pittoresque de la campagne de 1859, par 
ÀîiÉDÉE de Césena. 4 beaux vol. gr. in-8 24 fr. 

Illustrée de très-belles gravures sur acier, parmi lesquelles un magnifique 
portrait de 1* ampère on et de I'Impêratiuce, de vingt types militaires coloriés, d'une 
excellente carte du nord de rilalîe, par Yuillemin; des plans de bataille de 
ïJagenta et de Solferino, des plans coloriés de Venise, de Mantoue et de Vérone. 

CAMPAGNE DE PIÉMONT ET DE kOIVIBARBIE 

Par AiiÉDÉE de Césena. 1 vol, gr, in-8 jésus 20 fr 

L'ouvrage est orné des portraits de l'Empereur, de Ylmpèrairîce^ et de Victor 
Emmanuel* admirablement gravés sur acier par Delannoy, d'après Winterhaltetï 
de plans et de cartes, de typés militaires des trois armées et de planches sur acier 
représentant les batailles; il renferme aussi la liste complète et nominale des dé- 
corés et des médaillés de l'armée d'Italie, 

r 

HISTOIRE DES BUGS DE BOURGOGNE 

Par M* de Baratte, membre de l'Académie française; 7 e édition. 12 vol. in-8, 
caractères neufs, imprimés sur papier vélin satiné des Vosges, Grues de 
104 gravures et d ; uif grand nombre de cartes. Prix du volume. . , 5 fr, 

KESTOIRE UNIVERSELLE 

Par le comte de Séguiï, de l'Académie française; contenant l'histoire de tous 
les peuples de l'antiquité, l'histoire romaine et l'histoire du Bas-Empire. 
9 e édition, ornée de 50 gravures sur acier, d'après les grands maîtres de 

Técole française. 5 vol. gr. in-8.. . . 57 fr. 50 

On peut acheter séparément chaque volume, qui forme un tout complet. 

LiUŒ&R'FSESE 

Histoire de la Révolution de £843. Nouvelle édition, complètement revue 
par l'auteur. 2 voL in-8 3 papier cavalier vélin, 12 fr.; net. , , . 10 fr. 

Raphaël. Pages de la vingtième année* Deuxième édition. 1 v. in-8 cavalier 
vélin 5 fr. 

histoire de Russie. Paris. Perrotin, 1856. 2 vol. in-8, 10 fr.; net, J 6 ii\ 



0 



ŒUVRES COEEFI^ÈTES DE BÙPFÛ3» ' " 

(ouvrage terminé) 

Avec la nomenclature linnéenne et la classification de Cuvier ;. édition non-, 
velle, revue sur l'édition in 4 de l'Imprimerie impériale; annotée par 
JL Flourens, membre de r Académie française, secrétaire perpétuel de FA- 
cadémie des sciences, professeur au Muséum d'histoire naturelle. Les Œu- 
vres complétasse Buffon forment l ; 2-vol. gr. in-8 jésus, illustrés de 165 
planches, 800 sujets coloriés, gravés sur acier, d'après les dessins originaux 
de M. Victor Adam ; imprimés en caractères neufs, sur papier pâte vélin, 
par la typographie J. Claye* 120 fr. 

M. le ministre de l'instruction publique a souscrit pour les bibliothèques à 
cette magnifique publication (aujourd'hui complètement achevée), reconnue par 
les hommes les plus compétents comme une édition modèle des œuvres du grand 
naturaliste. Le nom et le travail de IL Flourensla recommandent d'une façon 
" toute particulière et lui donnent un cachet spécial. 

ŒUVRES DE P, ET TH. CORNEILLE 

Précédées de la Vie de P. Corneille- par Fo>:te>:elle, et des Discours sur la 
poésie dramatique, Kpuvélle édition, ornée de gravures sur acier. 1 beau 
vol. gr. iii-8, même format que le Racine et le Molière! . . . . 12 fr. 50 

ŒUVRES DE RACINE 

Avec un essai sur la vie et les ouvrages de J. Racine, par Louis Racine; ornées 
de 15 vignettes/ d'après "Gérard, Girodet, Desexne, etc. 1 beau vol- gr. in-8 
jésus. . * . , . ; . . . * 12 fr. 50 

ŒUVRES COMPLÈTES BE BOÏLEAU 

Avec une notice par M. Sainte-Beuve, et les notes de tous les commentateurs; 
illustrées de gravures sur acier. Nouv. édit. 1 vol. gr. in~S.. . 12 fr. 50 

EZOLIÈBE 

1 beau voL gr. in-8, pareil au Corneille, au Racine et au Boileau, orné de 
charmantes gravures sur acier, par F. Delannoy, d'après les dessins de 
Staal, et accompagné de notes explicatives, philologiques et litté- 
raires 42 fr. 50 

Œuvres complètes, précédées d'une notice sur la vie et les ouvrages de Mo- 
lière, par M. Sainte-Beuve, illustrées de 800 dessins, par Ton? Johannot. Nou- 
velle édit. 1 magnifique vol. gr. in-8 jésus, impr. par Pion frères. 20 lr. 

ŒUVRES COKPLÈTES DE CASIKÏR BELAVIGNE 

Comprenant le Théâtre, les Messéniennes et les Chants sur V Italie. Nouvelle 
édition. 1 beau vol. gr. in-8 jésus, illustré de 12 belles vignettes de A. 
Joiïannot . 121i\50 

LE Kême OUVRAGE. 6 voL in-8 cavalier " . 42 fr. 

ENCYCLOPÉDIE THÉORIQUE ET PRATIQUÉ DES CONNAISSANCES 

UTILES ~ 

Composée, de traités sur les connaissances les plus indispensables, ouvrage 
entièrement neuf, avec environ 1,500 gravures intercalées dans le texte, 
par MîL Alcàn, L. Baude. Bellanger, Berthelet, Delafond, Deîeu.v, Dubreuil, 
Foucault, H. Fourrier, Génieï, Giguet, Girarmn. Léon Lalanne, Elîzée Lefèvre, 

IÎEKRI MARTIN, MaRTINS, MATHIEU, MOLL, JIOREAU DE JOKXÈâ, LUDOVIC LaLÀNXE 

Péclet, Persoz, Louis Rethaud, L. de Wailly, Wolowski, etc. 2 vol grand 
in-8;., . ♦ . B , 25 fr. 

1, 
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BICTZGNKAERE HISTORIQUE EfcB ESÉDECEKB ANCIENNE 

EST SSOBEREE 

Ou précis de l'histoire générale, technologique et littéraire de la médecine; suivi 
de la bibliographie 'médicale -du dix-neuvième siècle, et d'un répertoire 
bibliographique par ordre de matières, par Dezeimeuis. docteur en méde- 
cine, bibliothécaire à la Faculté de médecine de Paris. 4 tomes eii 7 vol. 
in-S de 400 pag. chacun, 42 fr.; net. , . \ . 10fi\ 

DICTIONNAIRE UNIVERSEL DE KE&TÏÈEIES KÉDICAUBS ET DE 

TKÉRAFEUTSQtJE GÉHÉRALE 

Contenant l'indication, la description et remploi de tous les médicaments 
connus dans les diverses parties du "globe, ouvrage complet, par Meiut 
F. et Delens. Paris 182-9-184(5. 7 forts vol. in-8 de 7 à 800 pâq . chacun. 
56 fi\;neU \ 20 fi\ 

HISTOIRE BBS HOTELLERIES 

Cabarets, Courtilles, Hôtels garnis. Restaurants et Cafés, et des anciennes Com- 
munautés et Confréri es d'hôteliers, de taverniers, de marchands de vins, 
de restaurateurs, de limonadiers, etc., par Michel Francisque et Fourxieu 
Edouard. Paris. Librairie archéologique de Séré, 1854. 2 vol. gr : in-8 jésus 
vélin, illustrés de 51 grafides vignettes sur bois tirées à part. 50 fr. 
net. . ■ 12 fr. 

RUBEKS ET L'ÉCOLE B'AHVERé 

Par ïïïchiels- 1 beau vol. in-8, suivi du Catalogue des tableaux de Rubens, 
G fr.; net. 4 fr. 

BEO GRAPHIE UNIVERSELLE 

Biographie portative universelle, contenant 29.000 noms, suivie d'une fable 
chronologique et alphabétique, où se trouvent répartis en cinquante-quatre 
classes différentes les noms mentionnés dans l'ouvrage, par L. Lala^ece, 
L. Rexier, Til Bernard, Cit. Lauhieu, E. Jarïn, Delloye: etc. 1 vol. de 2,000 
col., format du Million de faits, contenant la matière de 17 vol. 12 fr.; 
net 7 fr; 50 



. ' LETTRES CHOISIES EpE MâBiMS DE SÉVEGŒÉ 

Avec une magnifique galerie de portraits sur acier, représentant les person- 
nages principaux qui figurent dans la correspondance. 1 très-beau vol. gr. 
in-8 , 20 fr. 

HISTOIRE DE FRANCE 

Depuis la fondation de la monarchie, par Menneciibt, illustrée de 20 gravures 
sur acier, d'après les grands maîtres de Fécole française, gravées par 
F. Delakxot, Massaiu), Ûutiiwaitjz;, etc, 1 vol* gr. in-8 jesus*. . , . 20 fr, 

LES FESŒSIES D'APRÈS. LES AUTEURS FR/LEJÇ&IS 

Par E. Muller. Ouvrage illustré de portraits des femmes les plus illustres, 
gravés au burin, d'après les dessins de Staal. par Massard, Delaknoy, Re- 
gnault et Geoffroy* 1 voh gr.in-8 jésus. ............ 20 fr, 

Ce livre, imprimé avec luxe et orné de très-belles gravures sur acier, contient 
la ileur de tout ce que les prosateurs et les poètes français ont écrit de plus origi- 
nal et de plus piquant sur un sujet qui excite éternellement la curiosité. 

L'ESPÈCE CÉLESTE ET L& NATURE TROHG&LE 

Description physique de la terre et des divers corps que renferme l'espace 
céleste, d'après des observations personnelles faites dans les deux Hémi- 
sphères, par 31. Emm. Liais, illustré de nombreuses gravures d'après les 
dessins de Yas* Daugenï. 1 magnifique volume gr- jésus. . / 20 h\ 
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GALERIE DE FE&IKES CÉLÈBRES 

'irée des Causeries du lundi, par M. Sainte-Beuve, de l'Académie française 
1 beau vol. gr. in-8 jésus, orné de 12 magnifiques portraits dessinés par 
Staal, et gravés sur acier par Massakd, Thibault, Gouttière. Geoffroy, Gek- 

VAISj ÔOTHWAITE, etC f . - . , 20 fl\ 

De magnifiques gravures, une Irés-belie impression se joignent à un texte char* 
niant pour faire de cet ouvrage, à tous les points de vue, une œuvre d'art très* 
remarquable. 

NOUVELLE G&E.SRIE! ïîE FEEIEïÈS GéE.ÈBRES 

'irée des Causeries du lundi, des Portraits littéraires, des Portraits de femmes, 
par M. Sainte-Beuve, de l'Académie française. 1 vol. gi\ in-8 jésus, sem- 
blable au volume que nous avons publié il y a quatre ans, et illustré de 
portraits inédits. . \ . 20 fi\ 

Ces volumes se complètent l'un par l'autre et se vendent séparément. Ils con- 
tiennent la fleur des Causeries du Lundt. des Portraits littéraires et des Portraits 
de femmes* Nous ne pouvions offrir à la gravure un cadre meilleur- 

GOHïHKE 

ar madame la baronne de Staël. Kouvelle édition, richement illustrée de 
250 bois dans le texte, et de 8 grandes gravures sur bois, par Karl Girar- 
det, Barrias, Staax,,. tirées à part, i magnifique voL gr. in-8 jésus vélin, 
glacé 10 fr. 

LES BÎILXE ET UHE -HSJITS 

ont es arabes, traduits par Gallaxd, illustrés par MM. Fjuts* ci s ; B a jiok . TiY attie r , 
etc.. etc., revus et corrigés sur l'édition princeps de 1794, augmentés d'une 
dissertation sur les Mille et une Kuits ? par le baron Silv. i>e Sacy. 1 vol. 
gr. in~8 de 1,100 pag ..-".-.-.:...*.;/...." 15 h\ 

m tes persans, turcs et chinois, traduits par Pétis delà Croix, Cardakxe, 
Caylbs, eîc. 1 magnifique vol. gr.in-8 jésus vélin. Edition illustrée de 400 
dessins par nos premiers artistes- 15 û\; net. . . . . 10 fr. 

ŒUVRES CHOISIES DE GAVARNZ 

Bvues, corrigées et classées par Fauteur ; notices par MM. de Balzac, 
Tn. Gautier, Léox Gozlak, Jules Janix, àli>ii. Kakr. etc. 2 vol, gr* in-S, ren- 
fermant cli3cnn 80 grandes vignettes. Prix de chaque vol. ... 10 h\ 

I/û Carnaval à Paris» — Paris le matin. — ïùes Étudiants, 1 vol. 
ILa Vie de jeuae homme. — Les Débardeurs . , . 1 vol. 



COLLECTION DE 16 BEAUX Y0LUMES ILLUSTRÉS 



Graad m-@ vaî&ïn. à 4© fr. 

lté charmante collection se distingue par un grand nombre de gravures sur 
(bois dans le texte et hors texte, exécutées par les premiers artistes. Jamais livres 
Imités à ce prix n'ont offert autant de belles illustrations. 

Prix de la reliure des seize volumes ci-dessous; 
Demi -reliure, maroquin, plats toile, doré sur tranche/ le vol. i fr. 



klomme depuis 5,000 ans, par S. 

Henry Behthocd» illustré d'un grand 
nombre de vignettes sur bois, gravées 
par les premiers artistes, d'après les 
tessins de Tan* Darsext, 1 voK 



i 



£«e Rlcnde des Erisectes, par S. Hekhi 
Beuthoud, illustré d'un grand nombre 
de vignettes sur bois, gravées par les 
premiers artiste?» d'après les dessins 
ûe Vas' Dargent. 1 vol, 
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DOK QUICHOTTE DE LA M/INGKE 

Traduction nouvelle, précédée d'une notice sur la vie eMes ouvrages de l'au- 
teur, par Louis Yiardot, orné de 800 dessins par Tony Johaxxot. 1 yoI. gr, 
in-Sjésus, 20 fr.; net. ......... 15 fr, 

PHYSIOLOGIE DU GOUT 

Par Brillât-Savarin ; illustrée par Bertall. 1 beau vol. in-8, illustré d'un 
grand nombre de gravures sur bois intercalées dans le texte, et de 8 sujets 
gravés sur acier, par Ch.* Geoffroy " . / S fr, 

HISTOIRE PITTORESQUE DES RELIGIONS 

Doctrines, Cérémonies et Coutumes religieuses de tous les peuples du monde, 
par F. T. B. Clavel; ill. de 29 gravures sur acier. 2. vol. gi\ in-8. 20 fi\: 
net.. * 12 fr. 5fl 

VOYAGE ILLUSTRÉ DANS LES CINQ PARTIES BU MONDE 

Par Adolphe Joakne, 1 voL in-folio (format de l'Illustration)^ illustré d'emiroi 
700 gravures . * , « 15 fr 



TABLEAU DE PARIS 

Par Edmokd Texier; ouvrage illustré de 1,500 gravures, d'après les dessin 
de Blanchard, Chah, Chahpik, Forest, Français,. Gavarnt, etc. 2 vol. in-folio 
du format de l'Illustration, 50 fr.; net 20 fr 

CKAKTS ET GHAKSONS POPULAIRES DE LA FRANCE 

Nouvelle édition avec musique t illustrée de 559 belles -gravures sur acier 
d'après MM. E; de Beaumont, Daubigny, Dûbouloz, E. Giraud, Meissonnier 
Pascal, Staal, Steinbeil, Trimolhet. gravées par les meilleurs artistes» e 
augmentée de la Marseillaise, notice par A, de Lamartine. 5 vol. gr. in-8 
54fi\; net . ; . . - , 56 fr 

CHANTS ET GKAKSÛKS POPULAIRES DES PROVINCES BE 

FRAKGE (4* volume ) 

Kotices par Cïiampfleury . Accompagnement de piano parvJ. B. Wekeiuin 
Illustrations par Bida, Courbet, Jacques 5 etc.-, etc. Paris, 1860. 1 vol. gr 
in-8 12 fr 

— LE mêlïïE OUVRAGE, sans noies et sans musique, avec addilioi 
de plus de 800 chansons. Nouvelle édit. ornée des mômes gravures, 
beaux vol. gr. in-8, prix de chaque volume 11 fi 

LES CONTES DROLATIQUES 

Colligez es abbayes de Touraîne et mis en lumières par le sieur de Balzac 
pour Tesbattement des pantagruélistes et non aultres* Edition illustrée d 
425 dessins par Gustave Doré. 1 magnifique vol. in-8, papier vélin, glacé 

satiné, 12 fr,; net « 10 fr 

Reliure toile, non rogné ■ - , . 1 fr* 50 

~ EŒCYGLOPEDEAHA 

Recueil d'anecdotes anciennes, modernes et contemporaines, etc., éditioi 
illustrée de 120 vignettes. 1 vol, in-8 de 840 pages. , 4 f i\ 51 

UN B5ÏLLÏOH DE FAITS 

Aide-mémoire universel des sciences, des arts et des lettres, par SIM, 3 
AîcarDj Desportes, Léon Lalanne, Ludovic Lalanke ; Gervais, à. Pileuïi 
Ch. Martins- Ch. Vergé et Jung. 1 fort vol. portatif, petit in-8 de 1,720 col 
orné de gravures sur bois, 12 fr.; net 9 fr 
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COLLECTION D'OUVRAGES ILLUSTRÉS POUR LES 

Jolis vohiinés grand anglais à S fri 

; ■ / ; J Reliés en toile, dorés sur tranche; 1 fnSOc. 

CHAQUE VÔLTJMÊ FORME UN TOUT COMPLET. S AÏÎS ; TÔMÀÏSONj ET SÈ VEND. SÉPARÉMENT 



e Suivre dû premier âge illustré. 
1 fort voL in-18 orné de 250 gravures 
environ. 

farég'é de l'Ami des; enfants et des 
adolescents, par. BÉttQt jk/ illustré 'flè- 
bois dans le texte; 1 vol* 

andford : èt XAerion, par„ Berquin- . 
Nouvelle édition illustrée d'un grand 
nombre de vignettes sur Lois inter- 
calées dans lé texte, destinées par 
Stàal. 1 yoi. \ . . ' v : 

e Petit Grandis s on, etc., etc., par 

Berquin-, Nouvelle édition ? illustrée : 
d ? un gré nd nombre de vignettes sur 
bois intercalées dans le texte, dessi- 
nées par JStààl. 1 "vol. - -, - 

héâtre choisi de Berquin/ Illustré 
de vigneïtes sur bois intercalées dans 
le texte* 1 vol. ; 

ontes des 7 Fées, de Peeratïlt, M ffie . 
D'ÀuLKoy; etc.; illustrés de .gravures _ 
dans le texte, A vol. ; 

qnfes de Sçhrnid, illustrés dé. grava- , 
res dans le texte; À vol. 

aul et "trh l èinïe^ suivi de ta Ghau- - 
mière indienne, par - Bernardin de 
Saint-Pierre, illustrés de vignettes par 

lÎERTÀLL et Dem.ARLE. 1 VOL 



ventiires de Télémaqùe, par 
lon. avec dés notes géographiques et 
J i Itérairès et lesÀventures dVAristonôûs- 
8 gravures. 1 yoI, - 

ables de la Fontaine, avec des notes 
philologiques et littéraires^ par 5L Fe- 
ux Lemaistre, et illustrées de 8 gra- 
vures. 1 vol. 



Mes Prisons; suivi des Devoirs des : 
hommes, par Silyio Pellico ; traduc- 
tion nouvelle par le comte IL be Mes- 
set, revue - par le vicomte àlban de 
Villeneuve . 6 grav- 1 vol. 

te tangage dés Fleurs* Édition de 
luxe, oriiéë de gravures entièrement 
: nouvelles, coloriées avec le plus grand 
soin , avec . tm texte remarquable 
'd'AiMë Martin, sous ié nom de Char- 
lotte, de la TotîR* 1 vol- 
Contes et scènes delà vie de famille, 
dédiés aux enfants, par M** Desborbes- 
\Valmore» illustrés de. nombreuses vi- 
gnettes. 2 vol.; . ; 

ie. 3£ag;asin des Enfants, par. M™ Le-, 
: prince de Beatîmost/ 2 yoI/ illustrés 
d'un grand nombre de vignettes. 

Chois de Kbûvéiles, th'ées de M De de 
Genlis et de Berquin; suivies de nbu- 
: vèlles instructives et amusantes par 
'Mv^ -âdah-ÎBoisgonïier. 1; vol./orné ;de 
vignettes. \ . - , 

Ziéttres choisies de madame de Sé- 
vigné, accompagnées de notes éxpli- 
; catives sur les faits et les personnages 
■ du temps et ^précédées d'pbservàtiôns 
littéraires par, M. Sai iSiÉ-BE ù ve . 1 vol 

Œuvres complètes du comté SSavier 
de Erlaistrê, Nouvelle édition. L'Expé- 
dition nocturne, le Lépreux de là Cité 
d'Àoste, Voyagé autour "de ma cham- 
bre, les Prisonniers du Caucase, la 
Jeune Sibérienne; avec une Préface 
par M. Sainte-Beuve. 1 . yoK 

Alphabet français; nouvelle méthode 
de lecture en SO tableaux, illustré de 
25 gravures, par M 136 de Lansac* 1 vol. 



60,000 \rOE,UKÉS COMPOSTS be L.'Z^USTHATEOK 

D1YISÉS EN" 4 CATÉGORIES DE PRIX * ; * 

Volumes isolés : 5, 8; 9,10, 15, 17, 18, '19, 20, 22, 25, 26, 27,28,29, 50, 
5Ï,;52, 55, 54, à. . . \\ . .-, , ........... iO h\ 

Série de 21 volumes, 25 à 45 in clusivein eut, contenant les guerres de 
Crimée] des Indes, de là Chine, d'Italie, du Mexique, etc. Au lieu de 18 ïï\ 
le vol;; net, . . ; .' . . 16 ïr. 

Les colleelions^ complètes dont il ne nous reste plus qu'un petit nombre 
d'exemplaires, resi eût fixées au même prix que précédemment, 46 volumes 
chacun. . . .. # . . . . . , ... ... . - * « 18 fi\ 

i partir du tome 41 . ei les suivants, nous sommes exclimvemmil chargés, 
en vertu dhin traité, de la vente des volumes composant cette nouvelle sé- 
rie. Prix de i chaque tome f \ *V\ " c V * V» ^ ' r * 
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COURS ÉkÉE&EHTAmE D'HISTOIRE KATUHEEXE 

A l'usage des Lycées et des Maisons d'éducation, rédigé conformément a 
programme de l'Université, Le cours comprend : 

Zoologie, pair IL Hilne-Edwaeds, membre de llnstitut, professeur au Jarcii 
des Plantes. - , - 

Botanique, par M. A. de Jussieu, de l'Institut, professeur au Jardin des Plante! 

Minéralogie et Géologie, par M, F- S* Beudant, de l'Institut» inspecteur géru 
ral des études.5 forts vol. in-12 ornés de plus de2,000 figures intercalées dans le textt 

Chaque vol. se vend séparément., 6 f ï\ 

TRAITÉ DE GKIIŒIE APPLIQUÉE ÀUK ARTS 

M F 

Par M, Dcnas, sénateur, ancien ministre, membre de l'Académie des science 
et de l'Académie de médecine, etc. 8 vol. in-S et 2 atlas in-4. édition c 
Liège, introduite en France avec l'autorisation de l'auteur 150 f: 

Cet ouvrage, dont l'édition française est aujourd'hui totalement épuisée et qi 
recommande si puissamment le nom de M. Dumas, fait autorité dans lascienc 
Il est indispensable aux industriels comme aux savants- C'est un livre essentielle 
ment pratique, où les fabricants puiseront les plus utiles notions sur toutes h 
applications delà chimie. Le traité de M. Dumas a jeté une vive lumière sur c 
intéressant sujet, et son succès est aujourd'hui européen. 

COURS ÉLÉMENTAIRE DE MÉCANIQUE THÉORIQUE ET 

APPLIQUÉE 

A l'usage des Facultés, des établissements" d'enseignement secondaire, d( 
écoles normales et des écoles industrielles, par M. Delaunay, de l'Institu 
ingénieur des Mines, professeur à la Faculté des sciences de Paris, et< 
1 vol, in-18 jésus, illustré de 540 fig. dans le texte. 5 e édit. ... 8 f i 

TRAITÉ DE SIÉCAHIQUE RATXOKKELLE 

Contenant les éléments de mécanique exiges pour l'admission à l'Ecole pol; 
technique et toute la partie théorique du cours de mécanique et machine 
de cette, école, par M. Cn. Delaunat, de l'Institut, - professeur à TEcole pol; 
technique et à la Faculté des sciences de' Paris. 4 e édit; 1 Vol, iri-8, 8 fi 

COURS ÉbÉIÏEEHTAXEUS Q'ASTROHOBIIS 

Concordant a\ ? ec les articles du programme officiel pour l'enseignement de* 
cosmographie dans les lycées, par le même, 1 vol. in-18 Jésus , illustré c 
planches entaille-douce et de vignettes dans le texte, 5 e édit. . . 7 fr. 5 

COURS É3LÉKEEKTAIRS THÉORIQUE ET PHATIOUE 

D'AKBORICULîTÛRS 

Comprenant Fétude des pépinières d'arbres et d'arbrisseaux forestier; 
fruitiers et d'ornements, celle des plantations d'alignement forestières ; 
d'ornement, la culture spéciale des arbres à fruits à cidre, et de ceux 
fruits de table, précédé de quelques notions d'anatomie et de physiologi 
végétales ; par M. A. Du Breuil, professeur d'agriculture et de silvicul 
ture, chargé du cours d'arboriculture au Conservatoire impérial des Ar! 
et métiers, membre de la Société d'horticulture de France, correspondu 
de la Société d'agriculture de France, etc. Cinquième édition, consid: 
rablement augmentée. 1 très-fort vol. in-lSjésus, illustré de 811 figur: 
dans le texte et de 5 planches gravées sur acier. Publié en deuxparties. 1 5 fi 

Ouvrage approuvé par i 1 Université, couronné par les Sociétés d'horticulture 

de Paris, de Rouen et de Versailles. 
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INSTRUCTION ÉLÉMËKTAmB POUR £tA CONDUITE JDES 

ARBRES FRUITIERS 

ïreffe. — Taille. — Restauration des arbres mal taillés ou épuisés par la 
vieillesse. — Culture, récolte et conservation des fruits, par Du Breuil 
Ouvrage destiné aux jardiniers, aux élèves des fermes-écoles et des écoles 
normales. 1 vol. in-18 jésus illustré de fig. dans le texte. 6 e édit. 2 fr. 50 

■ 

BIAHUEL. D'ARBORICUI/FURE DES INGÉNIEURS 

?lantations des alignements forestiers et d'ornemenf.— Boisement des dunes, 
etc., etc., par Dubreuïl, illustré d'un grand nombre de gravures sur bois. 
1 vol, gr. in-18,. 5 fr. 50 

5UI/FURE PERFECTIONNÉE ET MOINS COUTEUSE DU \TZGNOBL.E 

Par A. Dubreuîl, 1 vol gr. in-4S jésus, ...... 5 fr. 50 

COURS ÉLÉMENTAIRE D' AGRICULTURE 

)estiné aux élèves des écoles d'agriculture et des écoles normales primaires* 
aux propriétaires et aux cultivateurs, par MM. Giraotix, correspondant do 
l'institut, "professeur, et Du Breuil, 2 forts vol. in-18 jésus, illustrés de 
842 fi g. dans le texte, 5 e édition 46 fr, 

; ÉLÉMENTS QE BOTANIQUE 

Pbehière partie: Organographie, par M.. Pater, de l'nstitut, professeur de 
boianique à la Facuté des sciences et à l'Ecole normale supérieure. 1 vol, 
gr. in-48, avec 668 fig, intercalées dans le texte 5 fr\ 

HÛUtfEEXE FLORE FRANÇAISE 

Descriptions succinctes et rangées par tableaux dichotomiques des plantes qui 
croissent spontanément en France et de celles qu'on y cultive en grand 
avec l'indication de leurs propriétés et de leurs usage en médecine, en 
hygiène vétérinaire, dans les art et dans l'économie domestique ; par 
M- Gïllet, vétérinaire principal de l'armée, et par M. J. IL IL Magne/ pro- 
fesseur de botaniqu à TEcole d'Àlfort. 4 beau vol. gr. in-18 jésus orné de 
97 planches comprenant plus de 4,200 fig. Prix 8 f t\ 

BÏAKUEL DE GÉOLOGIE ÉLÉMENTAIRE 

Ou changements anciens de la terre et de ses habitants, tels qu'ils sont dé- 
montrés par les monuments géologiques, par sir Ch. Lyell, membre de la 
Société royale de Londres, ttaduit de l'anglais par M* ÏÏugard 2 forts vol. 

in-8, illustrés de 720 fig. 20 fr. 

— Supplément au Manuel de géologie. . . . . * 4 fr. 25 

GÉOLOGIE APPLIQUÉE 

Du traité du gisement et de l'exploitât ion des minéraux utiles, par M, A. Du- 
rât, .ingénieur, professeur de géologie et d'exploitation des mines à l'Ecole 
centrale des arts et manufactures. 4 e édition divisée en deux parties : — 
Géologie; — Exploitation. 2 forts vol . in-S illustrés 20 fr. 

L 

COURS ÉLÉMENTAIRE DE CHIITE 

Par M. Y. Regnault, de l'Institut, directeur delà Manufacture impériale de 
Sèvres, professeur au Collège de France et à l'Ecole polytechnique, 4 vol 
in-18 jésus, ornés de 700 figures dans le texte. 5 e édition 20 fi\ 

PREMIERS ÉLÉMENTS DE CKIBSIE 

k Fusage des Facultés, des établissements d'enseignement secondaire, des 
écoles normales et des écoles industrielles, par M. V. Regnault. In-48 jésus 
illustré d'un grand nombre de figures dans le texie 5 fr 



1S EXTRAIT DU CiTÀLOGUE 



■F 

COURS. rGOKPLET DE MÉTÉOROLOGIE 

De L. F. KaemtZj .professeur de physique à l'Université de Hall ^ traduit e 
annoté par- Ciu M autels, professeur agrégé d'histoire naturelle à la Faculté 
de médecine de Paris, avec un appendice contenant la représentation gra- 
phique des tableaux numériques, par L. Lalatoe, ingénieur. 1~ fort voï 
de plus de 500 pages, gr. in-18 jésus, orné de ligures../*, ; /. .. 8 fr 

GUIDE BU S0H3EBR 

Ou traité théorique et pratique des sondages, par MM. Dégousée et Ch. Lad 
pent, ingénieurs civils, fabricants d'équipages de sonde, entrepreneurs di 
sondages. 2* édition, composée de 2 lorts vol. in-8, avec un grand nombr< 
de gravures sur bois intercalées dans le texte, et accompagnés d'un Àtlai 
de (fè pl gravées sur acier, représentant un très : grand nombre de figures 
d'outils, coupes de terrains, etc* Prix des 2 vol, brochés et de T atlas car 
Jonné. .... ] c ........... . . , . . é # 50 fr 

THMTÉ éLéKIEMTAtRS DÈS GEEEKINS BE FER 

Par àug. Perdoxxet, ancien élève de l'Ecole polytechnique, directeur de FEcol 
impériale centrale des arts et manufactures. 5 e édit, revue, corrigée e 
considérablement augmentée, 4 très-forts vol, jn-S avec 1,100 fig. su: 
bois et sur acier, cartes, tableaux, elc 70 fr 

Un ouvrage complet et spécial avait jusquà ce jour manqué aux ingénieurs e 
aux personnes qui s'occupent de chemins de fer. Beaucoup, et des plus compétents 
ont écrit sur cette matière-; mais chacun traitait _ d'une partie séparée de cett 
grande industrie; tel s'était attaché spécialement aux travaux d'art, tel autre ai 
matériel, etc., et personnne n'avait tenté de résumer sous une forme compacte c 
travail de chacun. M. Perdonnct, qui joint aux conna ssances théoriques les plu 
étendues une très-grande pratique industrielle et administrative des chemins d 
fer, a pensé qu'un livre qui pourrait être lu par Je public, et qui en même temp 
fournirait aux ingénieurs des renseignements qu'il leur serait à peu prés impos 
sible de se procurer ailleurs, serait une chose utile pour combler cette la 
cune. 

Telle est l'importance de ce livre si impatiemment attendu du public, et auque 
rien n'a manqué, ni les peines de l'auteur, ni les sacrifices des éditeurs, pour ar 
river à faire une œuvre consciencieuse. 



K/LKUEL DU C/ïPETALitSTE. 

.Ou Comptes faits des intérêts à tous les taux, pour toutes sommes, de : 
jusqu'à 566 jours, Ouvragé utile aux négociants, banquiers, commerçant 
de tous les états, trésoriers, receveurs généraux, comptables, aux em 
: ployés des. administrations de finances et de commerce et à-tous les parti 
culiers, par Bonnet ^ ancien caissier de l'Hôtel des Monnaies de Rouen, au 
leur du Manuel monétaire, Nouvelle édition, augmentée d'une Notice su 
l'intérêt, l'escompte, etc., par M. Joseph Gaunier. professeur à FÉcole su 
périeure du Commerce et à PÉcole impériale des Ponts et Chaussées 
revue, pour les calculs, par M v X. Rymkiewicz, calculateur au Crédit fon 
cîei\ 1 vol. in-S. . 6 fi 

Ce livre, éminemment commode pour les opérations financières, qui ont pri 
une si grande extension, est devenu, par le soin extrême donné à sarévisîon, t 
par les excellentes additions et corrections qu'on y a faites, un ouvrage de pre 
mière utilité pour tous. les comptables, tous les négociants, tous les banquier! 
toutes les administrations financières. Aussi est-il recherché et demandé avec 1 
plus vif empressement. 

MAHUEI- DES PONDS ÎUBLICS ET SES SOCIÉTÉS PAR ACTIONS 

Par À. Courtois fils, me bre de la Société libre d'économie politique d 
. Paris. 5 e édition, enti *; ement retondue. 1 fort volume grand ïn-18 jésiu 
de 750 pages. . . . . , . . 7 fr. 5 
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ÊKKUAÏRB BE LA. BOURSE ET- BE,EJL BANgUE. , . 

uidê universel des capitalistes et des actionnaires, par-une Société de juris- 
consultes et de financiers, sous la direction de M. A, F. m Bîrieus, avocat, 
rédacteur principal. 4to1. in-12, 20 fr. ; net . . . . . . . 6 fr. 

STEïbÉ SUS L& GIHCUE.ÂTEGKT ET £*ES BANQUES 

ar IL Alfred Sùdre. 4 vol. grand iii-18 . ♦ 5 fr. 50 

ÉTUDES FOUR ^GUS OES VâLEUES DE BOURSE 

ar J. Pml-dhan. Janvier à juin 1865, 4 voL in -13. 2 fr, 

— TRAITS HLÉftïEKTiURE PB&TÊQUE 
D'imCHETECTUHE, 

lu étude des cinq ordres, d'après Jacques Barozzio de Yignole* Ouvrage di- 
vise en 72 planches, comprenant les cinq ordres, avec l'indication des om- 
bres nécessaires au lavis, le tracé des frontons, etc r? et des exemples rela- 
tifs aux ordres; composé, dessiné et mis en ordre par J. A. Leyeil, 
architecte; ancien pensionnaire du roi à Rome, et gravé sur acier par 
Hibo3n% 1 vôL in-4. . . . V . . . . ..... , 10 ïr. 

Le beau travail de SI. Leveil est le plus complet, le mieux exécuté, en même 
temps que le plus exact qu'on ait publié jusqu'ici d'après Bàkozzio de Vigxole. Les 




que; ce qui en rend l'usage infiniment plus commode et plus facile. 



OU1TRAGSS DE K;- JOSEPH'GARÎIÏER 

Professeur d'économie politique â l'Ecole impériale des ponts et chaussées* 
. - secrétaire perpétuel do la Société d'économie politique, etc. 



KC0S0MIE.POLIT1QOE, ÏIKAJÎCES, etc. 

fruité d'É-cosiorme politique. Exposé 
didactique des principes et des appli- 
cations de cette science et de l'orga- 
nisation économique de la Société — 
Adoçté dans plusieurs Écoles ou Uni- 
versités. — Cmquième édition, consi- 
dérablement augmentée. .1 très-fort 
voL grand îii-18, . . . ... Tfr. 

rraï^é de finances, — L'impôt, son 
assiette, ses effets économiques et 
moraux — Catégories et espèces di- 
verses d'impôts- — JLes Emprunts et le 
Crédit public, — Les Dépense^ publi- 
ques et les attributions de l'Etat. — 
Les Réformes financières. — L'Impôt 
et la Misère. — Notes historiques et 
documents* 2* édition, considérable- 
ment augmentée. 1 vol. grand in^lS. 

5 fr. 50 

Soles et petits Traités, faisant suite 
au Traité d'économie politique, et 
contenant 

uléments de Stafistiçae et Opuscu- 
les divers, faisant suite aux Traités 
d'Économie politique et de Finances* 
édition, considérablement augmentée. 
1 fort vol. grand-lS Jésus. . & û> 50 
Ces cing ouvrages constituent un 
Cours couplet d'études pour les ques- 



tions gu'embrasse Vécoriomie politi- 
que : ils sont devenus classiques et 
font autorité dans là science. 

ce Un style à là fois ingénieux, sim- 
ple et correct, un esprit droit et pé-- 
nétrant, un savoir sérieux et fort 
étendu, un juste respect pour l'autorité 
des maîtres, toutes ces qualités ont 
valu a ses publications un succès 
mérité.» L'économie "politique est au- 
jourd'hui une science faite. M. Joseph 
Garnîer aura beaucoup contribué à ce 
résultai, après j. B. Say, -par l'ordre, 
la méthode et les perfectionnements 
qu'il a introduits dans l'exposé des 
théories et dans les démonstrations, 
par la justesse des analyses, par la 
précision des termes et par le soin ri- 
goureux qu'il a mis à s'en servir, tou- 
jours dans lé même sens. » 
(Rapport de M. H. Passy, à l'Académie des 
sciences morales "et poliques.) 

EKSEI6jSEl!EST COMMERCIAL . 

Traité complet d'Arithmétique, théo- 
rique et appliquée au Commerce^ a 
la Banque, aux Finances y à V Industrie, 
contenant un recueil de Problèmes 
avec les Solutions, Cours professé à 
l'École supérieure du Commerce* — 
Nouvelle édition, avec figures et très* 



EXTRAIT DU CATALOGUE 



considérablement augmentée. 1 très- 
fort vol. in-S. ........ 7 fr. 50 

Ouvrage essentiellement utile à tous 
ceux qui s'occupent d'affairés, et à 
tous les jeunes gens qui* se destinent 
aux carrières financières, commercia- 
les, industrielles, agricoles, maritimes. 



Traité des Mesures métriques (Me- 
sures. — Poids. — Monnaies.)* Exposé 
succinct et complet du système fran- 
çais métrique et décimai; avec une 
notice historique, et gravures in tcrca- 

. lées dans le texte. 1 vol. in-lS . 75 c. 



OEUVRES DE SD, SIEKKBCEET 

tention de tous ceux qui désirent con* 
naître L'histoire de la littérature mo- 



Matinées Littéraires; Cours complet 
de littérature moderne. Troisième 
édition. A vol. grand in-18. . 14 fr. 

Nous n'entreprendrons poîntici l'éloge 
du dernier ouvrage de M. Ed.MennecheL 
Quelle louange pourrions-nous en faire 
qui parlât plus naut que le succès écla- 
tant des leçons dont ce livre offre le re- 
cueil? Ces leçons offrent un ensemble in- 
téressant et varié qui instruit et amuse 
â la fois le lecteur. Ce livre mérite l'ai- 



derne. 

Histoire de France, depuis la fonda- 
tion de la monarchie* 2 volumes grand 
in-18 jcsus 7 fr. 

Ouvrage dédié aux pères de famille et 

couronne par L'Académie française* 

Cours de lecture à haute voix, i vol. 
in-18 brolché 5 fr. 



BIBLIOTHÈQUE LATINE-FRANC MSE 



le vôIp 



PUBLIÉE PAR ÎL C, L. F- PÀÏÏCKOUCEE 

CHAQUE AUTEUR SE YEîîD SÊPABÉMEKT 

An Heu de V fr S fr. 50 e 

Papier des Vosges, non mécanique, caractères neuis.. 

PREMIÈRE SÉRIE 

Œuvres complètes de Oumtiiïen 

traduites en français, 6 vol. in-S. 
Les Œuvres de Quintilien font loi en 



CEuvres complètes de Cicéron, tra- 
duites en français. 36 vol. in-S. 

Les Œuvres complètes de Cicéron , 
publiées au prix de 7 fr. le volume, 
ont été jusqu'ici d'une acquisition 
difficile. Nous avons pensé en assurer 
le débit et les rendre accessibles à 
tous les amateurs de là belle et 
grande latinité, au moyen d'un ra- 
bais considérable sur le* prix de l'ou- 



vrage. 



Les Œuvres de Cicéron doî- 
vent figurer au premier rang dans 
la bibliothèque de tout homme let- 
tré; mais beaucoup d'acheteurs re- 
culaient devant une acquisition très- 
coûteuse. En faciliter l'achat et le 
rendre désirable par l'attrait du bon 
marché est donc une combinaison qui 
ne peut manquer de réussir — Cette 
édition est celle de la Bibliothèque 
Panckoucke. 

Œuvres complètes de Tacite, tra-, 
duites en français. 7 vol. in-8; 

Tacite, signalé par Racine comme 
le plus grand peintre de l'antiquité, 
est un des auteurs latins qu'on re- 
cherche le .plus, et dont les œuvres 
sont d'un, débit constant et assuré. 
Cette édition est tort estimée, soit 
pour la traduction 3 soit pour la cor- 
rection du texte. 



matière de critique comme en matière 
d'éducation. Elles s'adressent donc à 
un grand nombre de lecteurs. 

Justin, traduction nouvelle par MIL 
Pjerrot, ex.-proviseur du collège Louis- 
le-Grand. et Boitat/d, avec une notice 
par il. Laya..2 vol. 

Florus, traduction nouvelle par M. 
Bagox, professeur d'histoire, avec une 
iVotice par M. Yilleuaik, de l'Académie 
française. 1 vol. 

Velleius Fatercuîus, traduction nou- 
velle par M, BespflÉs. 1 vol. 

¥alère Ivïaxime, traduction nouvelle 
par M. Fhémiox, professeur au lycée 
Charlemagne- 5 vol. 

Pline le Jeune, traduction nouvelle de 
Sact, revue, et -corrigée par M. 3. 
PicimoT, 3'voL.v : - x 

Juvénaî, traduction ; dé 5L Dusaulx , re- 
vue ,par v 7\I; 3. :ÉJERKor/2 -vol.\ 

Ovide . MètGmorpftpseSïtyar -?JV Cuos , i ns- 
pecteur del ? Académié. 5 *voi/: 

Valérius^FIac^ùsy^ -pour 3a pre- 
mière Tois en"pi^së p3ar Jl^Caussy vz 
pERtEVAtV menibiferaètl'Isn'tîtjLU, 1 vol, 



ttUPUSHO! BIS CLÂSSIOCES -Lffij£^ 

; : Format grand in-VS Jésus/ fr. 50 ç. ;iç ^la^; ; , ! ^ ^ 



1; OEUVRES COMPLÉTÉS D'HORACE. ~j 

y - - -NouY;édit;-,î:"ev\iepâr;M..F, Lëmais.tre, pré- \ 
cétlé&^une'iË/ftWe.pâTU.; Kïgault. ; i voi. : , j 

't; OEUVRE^ CtolPLÈTËâ; î)E S AL- ■'] 
: KU3TE. Traductïoa par Dûrozoir. I\ouv. s! 

. • édvtioni\ïrÊy.ne;'. par" MM. GhaBPENTîeu et 
F. wLe-mÀîstbÏ; ;yprécédêe;:d'u!Î noûyêaiJ irn-_ - 
vaUiùrSaihute, parM. ■.Charpentier.'' i' vul.v 

3. OEUVRES CHOISIES D'OVIDE (LES 

Amours, l'A âf dVïmer, etc.). .Kout ; ; édit.; 
revue pai My F.: LtiiiÀiSTRÈ,; précédée d/tnie : 
Elude, par il.. J, Ja*ïïn. , r . • i vol. 

4. OEUVRES VpE VIRGIÉE; Nouw .édîK, . 
■révné::parM. F.Xemâistre ; précédée d'-ne';; 

: Eiû'àé sur. Yirgile, par M, Saistë-Beoye/ 
" i voi. Par exception- - . / A " \ .."4 fr. 50 ; 
5 à - 8 y OEUVRES COMPLETES B'E , SEt. . 
. NÉQUE LÉ PB l LOS 0PIÏE. : Nouvelle ëdi- ■ 
; tiony revue' pâr-i^^ èt.R Le^i 

■ " jiAïSTRE. : t ■ : * * *; ; . . " 4" vol/" 

5. G AT U L LE; Tî BU LL E ET P R G PEU C 

traduits ;par -JdM." Heguin; de Gcerle- ■ Va- 
- -.latoSr. et GENOuitLE/ No ai., éàit.y revue;. 

par M Yalatoor. -X*:':"*-'- • ; * */ v pV 
10, CESAR, .Commentaïressuila Gtiirre den . 
- Gaules^ avec -les réflexions dëJNapolébri 
. suivisses Commentaires sur la Guâtc ch iU; 

. ; ti b ri q*Àût a ii Dï noùy ëlle e dit ion . ;ttÈs-soiT-- : 
. ' v grièiïsèment : jeyiie.|p'àr^M;;ÏÊL.is JLrEMAîSTRE; : :, 
£ > y précédée d'uûè Efud/.sù? César, par MvChar--. : 
> " piHîHCl fort "vol: Par exception:' ;4.fr. "_50 

:/iV,--;'MuvRÈsCç65ipLètE^ dé p&--\, 

. TRÔNE^f - tradpités - pHr ; àl» Hêgun; ds ; 

;ï iSi. JGËUVBES cW^LÈTESBE ÇUliVTE-V 
GURCE, avec la traduction' de Mil* . : AuGi-.- 
^ ^et ÂLPH.r TéoGSOKv revue ài^c le plus. grand ^ 
^ ^^oin'parMi PÊssoNNÊàï^ 
V- 'Napoléon^ \ ^y : - : /-"-:. /;i »: :i ;i vdi,-; 

< iZr "OEUVRES COMPLETEè- DE l^ÏjVÉ- j " 

.aESjîiERRblet.F 

JÏ. OEUVRÉS ^HpISii S D OVÏîîEr: ^ 

:- -, ' Le s : Faste s , i'È s : t^i^t ■ es."; -Ko uy elle édUip^ 
jevuie^par M. Pessonnéaux- \ * -'-i i vil: 

. ï h à ^Ô. OEUVRES GO>lP l;ÈTËSrl>E 
; TÎt;É-L IVE^ - traduites pài? ^îtL LïEz, î>b^ :</} 
B c IS , Ye r g e r . e t G o r pet. JVoriy. édit, revue 

par MM. PESSOKNÈÂliX , Blakguet tt. 

: Charpentier précédée d'une -Étude* .p;tr 
\ M. Charpentier V * \ " « Vol. 

M. OEUVRES C05IPLETËS DE LU» 
' GREGE; avec la traduction de Lagîukge ;> 
revue avec le pins grand soiny par Al . B l an- ; 
*= ^chet ^ . V *■;■■ '\-dl V * : 1 vol. ; 

LES CÔXÈESSIOtfS DE SÂEVT- AU- 
.G.ÙS J TÏN; Traduction française d'ARNAULD j:- 
d'ANdillYj très-soigneiisementrevQeitadâp^. "'s - 
tée pbiiriia première fois au tëïté latin j ayee^j 
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